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--AFFRANCHISSEMENT      dcS 

Colonies  Angloifes  eft  fans  contre- 
dit I  événement  le  plu.  mémorable 
du  dix-huineme  fiècle.  Cette  révolu- 
tion peut  donner  une  face  nouvelle 
a  toute  l'Amérique  ,  y  faire  naître 
le  bonheur  fous  \ts  aufpices  de  la 
liberté ,   affermir  l'héroïfme  ôc  la 
vertu  dans  ces  contrées  ,  ou  la  ty- 
rannie a  fi  long- tems  établi  fon  em- 
pire  fur  labrutifFement  de  l'huma- 
nité ,  y  développer  les  talens  &  les 
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.*▼  Discours 

lumières  étouffés  jufqu'ici  par  le 
defponfme  européen  j^  montrer  e„! 
fin  a  1  univers  furpris  t=us  les  arts  de 
ijturope  empteir^s  de  régner  fur  le 

«ouveau  continent,  de  s  y  faire  une 
fecondepattie.dybnllerLunpU.: 
vafte  théâtre  ,  &  de  partager  a'^.ifi 

]eursb,e„fa.jsentreles'dcuxl,ondés 

Vf;ècles\''r    "  '"'°/'    ^'^"   «l^ 
kf    j  *  ?«'  °"  ^"w  fe  renouveller 

,/  que  1  indépendance  des  Treize  Etats- 
'  V."'^  f™ène  l'indépendance  de  tou'e 
"  ^Amérique  :  Cell  du  conflit  des 
y   guerres  entre  les  deux  continents 

V  que  peut  naître  cette  fciflîo„gé: 
,,neiale    qu,    1»   ,^,,^^^   peut-être 

•/  ^Tez  redoutable  pour  nous  intimi! 

.'der  un  pur  dans  n^os  propres  foy"; 

Les  fureurs  &  les  d^vaftations^de 

Européens  en  Amérique  y  prodri 

ront  enfin  u„e  féconde  révEo'' 

beaucoup  plus  décifîve.  &  dont  l'af- 

franchiffement  de  l'Amérique  fep. 

tentrionale   n'eft   que  Je  ^éludl     " 

Heure^fe  Ja  première  nation  libre 

qu,     fa.fa„t  chérir  fon  gouvenÏÏ! 

inentauxindigènes.  leur^Vera  quit- 
ter lei,«  retraites  pour  concourir  à 
J  accroiiTement  de  ïa  population  d« 


pRilIMINAlRE.  5 

Nouveau  Monde  ,    ôc  partager  la 
gloire  de  fon  affranchiflèment  gêné* 
rai  !   Puiife  l'Europe  voir  cette  ré- 
volution fans  jaloulie  ,  pui(îe-t-elle 
en  favorifer  les  progrès ,  en  facri- 
haiiu  des  prctenrions  que  lui  donna 
la  force  ,  6c  que  la  force  peut  l-ii 
oter  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
éloigné  !   PuilTe  une  noble  émula- 
tion de  commerce  ôc  d'induftrie , 
relTerrer  entre  les  Américains  &  la 
France     des    liens    iudilToIubles  , 
qsoique  toujours  libres ,  d'amitié  , 
de   reconnoilfance   ôc    de   fervices 
mutuels  !  Qu'ils  n'oublient  jamais 
qu'ils  font  redevables  aux  François 
du  premier  pas  que  l'Amérique  a 
fait  vers  la  liberté. 

Tels  peuvent  être  un  jour  les  effets 
de  cette  révolution  nécefïîtée  par 
les  fautes  de  l'Angleterre ,  par  les 
meprifes  de  fa  politique ,  ôc  fur-tout 
par  l'avidité  de  fon  ambition  ,  dont 
les  excès  brifèrent  enfin  le  reflTort 
de  fa  puifTance ,  déjà  afFoiblie  à  force 
de  s'étendre.  Le  traité  de  Verfailles , 
Il    avantageux   en   apparence ,   lui 
porta  fans  doute  un  coup  terrible  • 
par  ce  traité,  la  Grande-Bretagne 
abufant  trop  de  fts  avantages ,  hâta 
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peut-être  d'un  fîècle  IVpoque  de  fa 
£  T  '  '1  ^""«  "«^  P°"voit 
«,ft  M  "''l'^«"  Pr^ft'-t  plus  fa. 
«efte.  Mylord  Chatam  ,  cet  impla- 
cab  e  ennem,  d«  François  .  ramené 

enfi„.^ux  vues  d'nne politique  moins 

uiice  1  I  ; ,  prcdit  dans  cette 

circonft.„,ce  q„e  la  cflion  dn  Ca- 

mda  ferouptn.re  l'Amérique  aux 
Anglois  ;  c  éiou  annoncer  la  ruine 
de  leur  commerce ,  &  l'anéantilTe- 
nient  de  leur  prçfpondérnnce  mari- 
tme.U„Anglo,s(i),„o„„„i„^    - 

«diceux  que  C.hatnm.avoit  écrit 
tong-tems  avant  cette  époque  :  le 
Canada  tji  U  t,ardc  de  ,L  Coloniu  ; 

pa.1,  Mylord  Chai.m  ,voi,  im.ft^  f„ 
1  abandon  pénéral  d„  Canada  qu'il  ft 
vantoit  Savoir  pris  «  ^//,„„^„.  c, 
Rangement    dans    fcs   pHnci,cs   n'.ftriî 

Kms  pcrnicieufc  à  fa  patrie  î  ^ 

min,^-  î" '■*■",""  anonyme  d«  Lettres  im- 
primées  loos  le  nom  de  Montca/m ,  &  faut 
Wnt  attribuées  à  ce  Génial.  Quoiq„ 
pabliées  pourla  première  Cois  en  ,7,^ 
elles  ayo.ent  été  composes  dés  ,7,7.  clà 

"6n  aauelle  de  I  Amé.ique,  prédite  d'un 
tonf«me.8cfescaufestlaremc«énoncée,! 


P  R  I  L  I  M  î  N  A  I  il  I.  f 

pourquoi  notre  mïnïflre  cherche^tAl 
à  le  conquérir  ?  En  effet  cette  contrée 
une  fois  foumife  à  la  domination 
Britannique,  \t%  autres  Colonies  An- 
gloifes  dévoient  s'accoatiimer  à  ne 

f)lus  conlîdérer  les  François  comme 
eurs  ennemis ,  &  délivrées  de  la 
néreflité  de  recourir  aux  forces  de 
la  métropole  pour  fe  garantir  de 
leurs  attaques ,  fonger  à  s'affranchir 
d'une  autre  oppreilîon  ,  fecouer 
enfin  le  joug  tyrannique  d*une  pré- 
tendue mère -patrie  ,  dans  laquelle 
elles  ne  voyoient  plus  qu'une  in- 
jufte  marâtre.  Et  ce  fut  dans  cette 
conjondture  que  ,  pour  mieux  acca- 
bler les  Colons  Anglo- Américains, 
la  grande -Bretagne  efïaya  de  les 
charger  arbitrairement  du  fardeau 
d'une  dette  énorme  cohtfaétéeàleur 
infçu  !  C'en  étoit  aflTez  pour  ouvrir 
aux  bons  fpéculateurs  ,  le  grand 
livre  de  Tavenir  ;  dès  ce  moment , 
TafFranchilTement  des  Colonies  fut 
annoncé  Comihe  une  révolution  né. 
ceflfàiTè  ;  mais  elle  étètt  prëbabk  & 
mêîne  indiquée  lon^  tiérhs  aupara- 
vant. A  répoque  où  lés  lumières  & 
la  philofophie  commencèrent  à  pé- 
nétrer dans  l'Amérique  feptèntrio- 
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«aie,  l'Angleterre  d,u-  être  pr^n,,,:- 
a  cette  grande  cataftrophe.V  fa'! 
quel,  maux  les  arts  Se  les  rdence 
peuvent  ei.traîner  après  eux  ;  je  ûi 

qu.)s font  trop  fouventl'alimint du 
iuw  ,  cette  fource  féconde  de  cor- 

Ir/^A    .^'^^J^'^i"^  ■  °û  les  pro. 

^resdelefpntlefontpar-toutL. 

'\:  '^^  '""''«,"  font  «écefliires , 

de  ienrs  bienfaits,  fans  en  éprouver 
i^s  âb„s.  D'ailleurs  les  Américains 

P"t  l'exemple  de  l'E..i-nn»  T 
■ ,  .   r"=  "c  1  Europe ,  &  nos 

dépravations .  nos  malheurs ,  le  vke 
de  nos  confluutions  &  de  .los  loL 
ne  feront  pas ,  fans  doute  ,  une  il 
çon  mfruaueufe  pour  l'Amérique. 
„„S,7'^"'/"(?"'^^"l'erté%ft 
un  befom  des  Natipns  éclairées. 
&  les  inventions  de  Franklin ,  Ces 
produilions   &  fo„  gé„ie  ,    '^^ 
voient  annoncer  à  des%bfervat'eu« 
attentifs  un  événement  déjà  pS 

depuis  nombre  d'années.  On  a  voulu 

aire  honneur  de  cette  prédiûion  à 

un  philo/ophe  de  nos^ours  (  i  )  • 

(0  L'AbW  Raynal. 


Préliminaire         5 
mais,  comme  on  l'adit ,  elle  fe  trouve 
clairement  prononcée  dans  Iqs  Let- 
tres de  Montcalm  ,  dont  la  com- 
pofîtion  eft  antérieure  de  plufieurs 
années   à  la  publication    de  l'Hif- 
toire  Philofophique  du  Commerce 
des  deux  Indes.  D'ailleurs  il  y  a  près 
de  quatre-vingts  ans  que  TAbbe  du 
Bos  obfervoit  dans  un  ouvrage  (  i  ) 
regardé  comme  un  chef-d'œuvre  , 
que  l'Angleterre  ne  pouvant  em- 
pêcher  une  infinité  de  contraven- 
tions à  l'adle  de  navigation ,  relati- 
vement au  commerce  exclufif  de 
fes  Colonies  ,    la  guerre   croit  uu 
moyen  bien  périlleux  de  le  faire 
reipeder.  Voici  dans  quels  termes 
il  s'exprime  à  ce  fujet.  »  Les  tenta- 
w  tives  qu*il  nous  faudra  faire  dans 
«  la  fuite ,  pour  réduire  ces  Colonies 
35  à  la  jufte  obéiiïànce  qu'elles  doi- 
«  vent  à  l'état  qui  les  a  établies  , 
»>  n'aboutiront   peut  -  être   qu'à  les 
»  faire  foulcver ,  quand  elles  auront 


(i)  Les  Intérêts  de  rAngleterre  mal 
entendus  dans  la  giieiic  piéfente.  (  de  la 
fuccefiion  ).  ^^  édic.  Amfterdani ,  1704  , 
p3g-73. 
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"  ^P""»  1«'e"«  peuvent  fe  pa/Tef 
»»  de  nous  <•.  r""" 

t.r^'^'li  "'  '"'^-''^*  '"'^'"'  l'interpré- 

tation  donnée  â  ce  pn/Tage,  que  les 

frayeurs  des  Angloireux°mê.1,rs    à 

«ne  époque  allez  voifine  de  la  pu- 

■     bhcatjon  de  louvrnge  de  l'Abbé  de, 

«os.   Ils  cra.gnoient  dès-iors  une 

«vohmon  dans  l'Amérique  fepten! 

"onale.&ilspropofèrentau'^^ar. 
iement,c.  mme  un  moyen  de  la  pré- 

Vemr    de  foire  un  bill ,  pour  reC    ■ 

Si!  f''"''^'  la  provincede 
Marachufer  .,  Si  on  ne  met  pas! 
::^„t^-°''«>«  publiquement  fies 
"  Colo;nes  dans  fa  dépendance  im- 

«medme  de  la  Couronne,  elles  de- 
»  viendront  avec  le  tems  iî  puif. 

«fantes.qu'elesfecouerontlejous 
»  de  1  autorité  ».  '     o 

Quelqu'importance  qu'on  veuille 

donner  a  ces  prédiûioL  ,  la  vé  ! 
table  gloire  n'eft  pas  d'avoir  prévu 

la  révolution  de  l'Amérique: S 

davo.rhltél'inftantdeclcte'r^vo- 
i"t.on  ,  ^  d'en  avoir  affermi  l'éX 

fi.e  fur  une  bafe  folide  Se  durable, 
«^ttte  goire  n'appartient  cnère 
.non.àlaFranceïrai'Amé?i;: 
€lle-meme.  Il  eftbeau,  fans  doute. 


PreliminaiiIp.      iY 

Je  lever  l'étendard  de  la  liberté,  Se 
de  s'affranchir  des  vexations  dti  def: 
potifme  (  I  )  j  mais  il  eft  danger^ 

i  GO 
(  I  )  Dans  les  principes  d'un  gouvt 

ment  purement  monarchique  ,  cette  ||ro-> 
pofiiion  feroit  témér^iire  8c  féf!itieul 
parce  qu'avant  (îe  rétablir  ,  il  çfu  fallu  dl 
montrer  que  c'eft  au  Peuple  qu'appartient- 
Je  droit  de  juger  des  defTeins  fecrçts  du  Sou- 
verain ,  de  fcs  manœuvres  &  de  fcs  ufurpa- 
tions^  enfuite,  que  des  deflcins,  des  ma- 
nœuvres ,  des  ufurpations  même  démon- 
trées fuJîircnt  pour  opérer  un  changement 
dans  la  conflituiion  ,  &  enfin  ,  que  ,  pont 
en  venir  à  une  telle  extrémité  ,  la  tyrannie 
confirmée  par  la  violence  &  par  les  plus 
grands  excès  d'un  Defpote  ,  peut  priver 
fcs  Succcffcurs  d'une  Couronne  hérédi- 
taire; mais  chez  Un  Peuple  qui  partage  la 
Souveraineté  avec  Tes  Rois ,  chez  un  Peu- 
ple ,  dontPhifloire  offre  une  lutte  conti- 
nuelle de  la  liberté  avec  le  pouvoir  fu- 
prcme,  où  l'on  compte  les  vidtoires  que 
l'indépendance  a  remportées  fur  Taurorité  ; 
chez  un  Peuple  enfin  qui ,  ayant  fupprimé 
les  pouvoirs  intermédiaires  ,  tombcroit  , 
comme  dit  Montefquieu  ,  dans  le  plus  dur 
cfclavagc  ,  s'il  pcrdoit  fa  liberté  j  une  telle 
propofition  n'a  riende  r'vohant ,  &  la  dé- 
claration du  Congrès ,  dont  elle  cfl  le  ré- 
fumé  ,  fut  un  ade  lécuime,  ouvertement 
ou  tacitement  approuvé  de  toutes  les  Na- 
tions de  l'Europe,  &  en  particulier  de  la 
France,  qui,  faiis  cela,  n'eût  pas  été  la 
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Préliminaire:      ï^' 
7a  génération  pxifente  n*cût  pas  joui*' 
du  grand  fpe<aacle   de   îa   liberté»' 
triomphante  en   Amérique.  D'ail-  P 
leurs,     quekju'eiFrayant    que    foit 
le    tableau    des    défaftres    de    la 
dernière  guerre  ,  ils  ne  font  rien  , 
fans   doute ,    en  comparaifon    de 
ceux   qu'eût  entraîné   l'intermina- 
ble débat  de   la    liberté  &  de  la 
tyrannie  abandonnées  à  elles-mêmes 
dans  cette  longue  Ôc  fanglante  que- 
relle.  De   forte  qu'envifagée  fous 
le  point  de  vue  de  l'humanité ,  la 
participation  de  la  France  fut  un 
bonheur  pour  l'un  &  l'autre  conti- 
nent ;    elle  a  fans  doute  épargné 
bien  du  fang  aux  deux  Puiffances 
defunies. 

Cette  confidération  fufEroît  pour 
juftifîer  la  conduite  du  Miniftère 
françois  aux  yeux  des  perfonnes 
inftruires  de  la  prérogative  ,  dont 
nos  Rois  fe  font  toujours  montrés 
fi  jaloux  dans  les  différentes  pério- 
des de  la  Monarchie.  Le  titre  de 
proteâreur  ,  de  vengeur  ,  &  d'ami  - 
des  Souverains  outragés  ou  mé- 
connus par  leurs  Sujets  ,  ôc  des  Su- 
jets tyrannifés  par  Iv  irs  Souverains , 
titre  Cl  juftement  acquis  à  nos  Mo-    ' 
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^"^arques  flutorifoit  Louis  XVI,  leur 
^ugufte  fucceffeur,  à  s'établir  arbi. 

Anglais  8c  des  Américains.  D'ail- 

eurs  la  France  a  voi  c  à  venger ,  contre 

J  Angleterre  ,  l'abus  de  fes  derniers 

^"""PhesCO;  il leurfalloit réparer 
des  pertes,  réclamer  des  ufurpatlons, 

reprendre  cet  afcendan. ,   konr  ils 
paroilToient  s'Être  déf.ftés  un  mo- 
ment j  en  un  mot ,  l'équité ,  la  po. 
l'tifiue  ,  &  le  vœu  des  autres  P.lif. 
lances      appelaient  Louis  XVI  i 
1  augufte  miffion  qu'il  vient  de  rem- 
plir avec  tant  de  gloire.  Cependant 
«n  intérêt  plus  cher  balancoit  dans 
Ion  cœur  paternel  les  follicitations 
y  Congres  Américain,  &  lefuffrage 
des  Nations  q„i  les  appuyoient  plus 
eu  moins  ouvertement.  La  France, 
dont  le  bonheur  lui  éroit  fpéciale- 
ment  confié,    n'auroit  elle  point  à 
Jouftrir  du   commun  avantage  de 

i  Europe  &  de  l'Amérique  ,&  de- 

jours  le  t.lTamment  de  tout  bon  François 
>'  éto.t  accablant,   &   le  co-uro,.,  ,•       * 

a  ceux  que  [oui*  YTv  ...  ""^*^ 

(a  gloire'',  i.,2,^^    -   -^"  ac 
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voit -il  facrifier  à  des  efpérances  , 
finon  incertaines  du  moins  encore 
éloignées,  la  tranquillité  d'un  Peu- 
ple chéri ,  dont  la  félicité  fuffifoit  â 
ion  ambition  ?  Les  Provinces  fai- 
gnoient  encore  des  plaies  de  la  der- 
nière guerre ,  &  les  finances  épui- 
fées  ne  fe  réparoient  que  lentement. 
Quels  frais  énormes  n'alloit  pas 
occafionner  raccroiffemenc  nécef- 
faire  de  la  Marine  Françoife ,  fi  l'on 
fe  replongeoit  dans  une  guerre  ma- 
ritime avec  la  PuiflTance  navale  la 
plus  redoutable  de  l'Univers  ?  A 
peine  remis  des  longs  défaftres  de 
leur  dernière  querelle  avec  la  Gran-  ' 
de-Bretagne  ,  les  François  fuppor- 
teront-ils  ,  fans,  être  accablés,  les 
triomphes  mêmes ,  dont  la  circonf- 
tance  eft  un  afTuré  préfage  ?  Cette 
incertitude  arrêta  dans  les  mains  de 
Louis  XVI  les  coups  de  la  ven- 
geance ,  &  malgré  le  vœu  de  la 
Nation  ,  plus  jaloufe  de  la  gloire 
du  Monarque  que  de  fon  propre 
bonheur  ,  malgré  les  invitations  réi- 
térées de  l'Amérique  infurgente  , 
&  celles  des  Puiflances  liguées  fe- 
crètement  contre  les  prétentions 
injurieufes  de  l'Angleterre  à  la  fou- 
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veraineté  des  mers.  les  difpofitions 
pacifiques  de  S.  M.  T.  C.  préva- 
Wnt  dans    le   Confeil   deVer- 
»>iles.   Ses   premières    réfoliuions 
turent  de  garder  la  neutralité  entre 
ies  deux  Nations  défunies.  Mais  ce 
parti  n  obhgeoit  point  LouisXVl 
ddefapprouverlaconduitedesAmé-    " 

I'T'a  J'"='^  P-^o^inœs  «parées 
de  la  Métropole  par  une  étendue 
de  qumze  à  dix-huit  cents  lieues  de 
mer  .gouvernées  par  des  Chefs  de 
leur  choix  &  d'une  vertu  éprouvée! 
Jumifes  à  toutes  les  loix  Ses  Peu- 
ples civihfé, ,  confédérées  pour  le  ' 
maintien  de  ces  loix  •(&  de  leurs 

pnvileges  refpedift  ,  lui  parurent 
guoiqu  affranchies^e  la  domination 
européenne ,  une  Nation  refoeda- 

51e..dontralliance&lami[ié„e 
dévoient  point  être  dédaignées.  La 
France  en  accepta  l'offre  à  des  con- 

™''.''°«fl«A"|lo»navoie„t 
pas  droit  de  s'offenfer.  Elle  étoit 
refolue  de  s  en  tenir  à  des  liaifons 
de  commerce  avec  l'Amérique  fen- 
tentrionale  ,  lorfque  des  hoftilités , 
letr-a^'  'l^ngleterre ,  forcèren 
^;^™(*"e  F""Çois  à  demander 
fatisfadion  à  la  Cour  de  Londres. 
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Çlle  s'y  refiifa  fous  de  vains  pré* 
textes  ,  ôc  cette  agrelfion  manifeftée 
par  des  adbes  répétés  fur  toutes  les 
mers  ,  ne  lailTa.  plus  au  Monarque 
François  le  choix  de  la  modération, 
11  fallut  entrer  en  guerre  ouverte 
avec  k  Grande-Bretagne  ,  &c  dès  ce 
moment ,  fa  querelle  avec  les  Amé- 
ricains parut  décidée  en  faveur  de 
ces  derniers. 

On  a  de  la  peine  à  concevoir 
Taveuglement  qui  la  précipita  dans 
cette  démarche,  téméraire.  Elle  ne 
pouvoir  fe  difli'muler  qu'elle  a¥oit 
te  foin  de  toutes  fes  forces  pour  faire 
tête  à  l'entihounafme  républicain 
des  Provinces  nouvellement  déga- 
gées de  fes  fers.^es  Miniftres  n'i- 
fnôroient  pas  les  difpofitions  paci- 
ques  du  Roi  de  France  j  &  le  vain 
prétexte  des  hoftilités  qu'ils  nous 
imputoient ,  Ji'impofoit  à  perfonne  j 
mais  ils  vouloient  une  guerre  avec 
la  France  ,  fans  fonger  que  cette 
guerre  feroic  un  obftacle  à  leurs 
fuccès  en  Amérique,  8c  fans  pré- 
voir qu'elle  entraîneroit  une  rup- 
ture avec  l'Efpagne.  Le  pa6te  de 
famille  entre  les  différentes  branches 
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de  la  Maifon  de  Bourbon ,  ne  lai/Toîc 
point  â  la  Cour  de  Madrid  le  choix 
des  partis  dans  cette  cir.oiiftance  , 
&  la  conduite  des  Anglois  prouva 
bien  qu  ils  ne  comptoient  pas  fur  la 
neutralité    des    Efpagnols.    Ils    les 
provoquèrent   par   des    entreprifes 
taites  pour  décider  Sa  Majefté  Ca- 
tholique     quand   bien  même  elle 
eut  pu   balancer  un  moment-  à  fe 
??"^'f^?"   cette  occalion,   la  fi- 
delle  alhce  deSa  Majefté  rrè3J:.hré- 
tienne    De  toutes  les  PuifFances  de 
1  tiirope  ,  la  Hollande  étoit  la  feule 
qui  fit  des  vœux  fîncères  pour  la 
Orande-Bretagne.  Des  intérôts  par- 
ticuliers auroient  maintenu  ks  Pro- 
vinces-Unies  dans  ces  difpofîtions 
favorables  aux  Anglois  j  mais  elles 
retuloient  de  prendre  part  i  cette 
guerre  néceflTairement  défaftreufe  ; 
&  dans  l'unique  vue  de  les  préci- 
Pirer  avec  ell^  dans  Tabyme  ,  donc 
elle  commençoit  à   reconnoître  la 
protondeur  ,  après  de  vaines  prières 
&  des  négociations  infruétueufes , 
1  Angleterre  eut  recours  aux  voies 
ae  lait ,  aux  violences  ,  aux  outra- 
ges ,  &  d'une  PuilTance  difpofée  i 
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la  fecoiirir  fecrètement ,  fe  fit  une 
ennemie  déclarée  ,  8c  l'une  des  plus 
intérefrées  à  fa  ruine. 

Depuis  long  tems  un  efprit  de  ver- 
tige &  d'illudon  dirigeoit  la  politi- 
que Angloife.  Au  lieu  de  s'alîurer 
dans  rinde  l'alliance  des  Nations 
Européennes ,  la  confiance  &  l'a- 
mirié  des  Nababs ,  fon  dtfpotifme 
avoit  aliéné  les  uns  &  les  autres , 
fans  excepter  le  fameux  Ayder- 
Ali-Khan  (  i  ) ,  dont  le  génie  ,  la 


(  I  )  Tous  les  papiers  publics  écrivent 
Hyder  au  lieu  d'Ayaer^  q.»i  cft  le  vrai 
nom  du  Nabab.  Nous  avons  ciu  devoir 
préféier  cette  dernière  ortographc  »  qui  eft 
celle  de  M.  de  Buffy  ,  comme  oti  peut 
s'en  afl'urer  en  confultant  fcs  Mémoires. 
Ce  Général  ayant  demeuré  plufîeurs  an- 
nées à  Ayder-Abad  y  n'a  pu  fe  tromper 
fur  ce  nom  ,  non  plus  que  ceux  qui  ont 
fervi  dans  l'armée  d^A-^der-AU  ,  où  la 
réponfe  au  qui  v/W ,  fut  toujours  Ayder-ALv- 
Khan^  Nabcid-Bahader.  Ce  qui  a  induic 
les  Gazeticrs  en  erreur  ,  c  eft  q  l'ils  co- 
pient les  Anglois  ,  qui  ne  peuvent  dire 
Ay  dans  leur  langue  ,  qu'en  écrivant  Hy» 
Pour  conferver  aux  noms  le  même  fora 
que  dans  la  langue  originale  ,  les  Anglois 
fe  croyent  obligés  d'en  changer  Tortogra- 
phe.  Ils  ont  raifon  5  l'écriture  eft  l'arc  dç 
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bravoure  &  les  talens  militaires  ont 
effac<5  tout  ce  qu'il  y  ^m  jamais  de 
Guerriers  ludiens  ,  &  peut- être 
*gale  les  plus  illuilrcs  de  lEurope. 

A.Tt    P'u'''^'' ' 7-5 '''•->  tyrannie 
Angloife    sétoit    particulièrement 
i'palce  contre  les   François  tranf- 
plantes  dans  llnde.    La'ruine  de 
1  ondicheri  en  avoir  r^-duit  un  grand 
npmbre  à  k  mifere ,  &  pl„^,urs 
dentreux    n'ayant     pas    'dau.rcs 
moyens  de  fubfifter ,  côtoient  allés 
iervir  dans  les  troupes  d'Ayder-Ali. 
Malheur  a  ceux  qui  tomboient  entre 
i«  mams  de»  Anglois  ;  les  cachots 
étoienr  la  moindre  peine  quoi,  leur 

fa.fo.t  fub,r  j„fqn-a  ce  q\,e  le  dé. 
Jefpo.r  les  eût  enrôlés  dans  larmée 
^ritannique  Un  autre  excès  de  ce 
delpotifme  etoit  d'interdire  au  Fran- 
çois toute  efpece  de  liaifon  avec  les 

Souverams  de  ri„de,&  tandis  que 
es  Anglois  fe  permettoientavec  eux 
Je  com.nerce  même  des  munitions 
de  guerre  &  que  les  fept  huitièmes 
des  armes  d'Ayder  et..,      rîfés  des 

peindre  la  parole.  En  ce  point  nos  Tral 
d«ac«,  dcvroicnt  imiter  L  TralflTjî; 


à 
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arfénaux  d'Angleterre ,  ils  faifoient 
aux  François  un  crime  de  vendre 
quelques  fufils  aux  Indiens  ,  ôc  fe 
conduifoient  en  conféquence  de  ces 
infradions  prétendues. 

Tant  de  vexations  n'avoient  pu 
déterminer  le  Gouvernement  Fran- 
çois à  prendre  parti  dans  la  guerre 
que  leur  fit  bientôt  Ayder- Ali- 
Khan.  Quoique  ce  Prince  l'invitât, 
au  nom  de  la  reconnoifîance  ,  â  lui 
fournir  fecretement  des  fecours 
qu'il  avoit,  en  d'autres  circonftan- 
ces  ,  prodigués  ouvertement  au'^ 
François ,  le  Gouverneur  de  Pondi- 
cheri, fidèle  aux  ordres  qui  lui  dé- 
fendoient  de  fe  commettre  avec  ces 
fiers  infulaires,écrivitau  Nabab  qu'il 
lui  fouhaitoit  toutes  fortes  de  profpé- 
rités  dans  la  guerre  prête  à  s'allumer 
fur  la  côte  de  Coromandel ,  &  qu'il 
ne  manqueroitpas  de  lui  envoyer  une 
ambafïade  pour  le  complimenter  , 
mais  qu'il  ne  pouvoit  diifpofer  d'au- 
cunes forces  contre  les  Anglois,  avec 
lelquels  il  n'ofoit  rompre  la  paix, 
fans  un  ordre  précis  du  Roi  fon 
Maître.  Pour  peu  que  Ton  eût  foutenu 
Ayder-Ali  dans  cette  conjondure  , 
les  éyènemens  qui  arrêtèrent  les 
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progrès   de   ce    Conquérant  n'au^ 
rnent  point  eu  lieu  ,  il  eût  continué 
ia  guerre ,  &  fait  valoir  à  cette  épo- 
9"V  ^IV*;"^^' P'^^^"f^°"s  de  fonfîls 
a    la   Nababie  d'Arcate.  Mais    le 
Gouverneur   François    donna    avis 
aux  Mimftres  del'invafion  prochaine 
de  la  cote  de  Coromandel,  en  des 
termes  faits  ^our  intimider  notre 
C^ompagnie  des  Indes  5  il  leur  com- 
muniqua ies  craintes  fur  les  évène- 
niens  de  cette  guerre.   Un  expofé 
des  faits  plus  exad ,  eût  fans  doute 
inlpirc  des   réfolutions  funeftes  à 
^"^P»»^e  Britannique  dans  cette  con- 
trée delAlie  ;  trop  de  modération 
int  préjudiciable ,    &   les  Andois 
continuèrent  de  molefter  impuné- 
ment  les  François  dans  l'Inde  iuf- 
qntn    1778  ,    que   des    hoftilités 
ouvertes    commencèrent  entre   les 
deux  Nations  Européennes 

fidelede  la  France,  étoit  alors  oc- 
cupefur  la  cote  Malabare  de  la  guerre 
contre  les  Marattes  ;  il  fe  hfta  de 
revoler  au  fecours  des  François 
après  avoir  conclu  une  trêve  de  fix 
ans  avec  cette  Nation ,  qui  lui  lai/fa 
toutes  ies  conquêtes  3  mais  le  grand 
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éloignement  ne  permit  point  au  Na- 
bab d'arriver  a  :ems,  pour  empê- 
cher la  prife  de  Pondicneri ,  qui  fe 
rendit  au  mois  d'Odtobre  de  cette 
année.  Le  Souba  Nizam  -  Daulla 
devoir  fe  joindre  à  lui  contre  les 
Anglois ,  les  attaquer  dans  le  nord 
de  Mazulipatnam  ,  &  rentrer ,  s'il 
étoit  pollîble  ,  dans  les  quatre  Pro- 
vinces qu'ils  lui  avoient  extorquées  : 
mais  foit  pufillanimité  de  la  part  de 
ce  Prince  Indien  ,  foit  intrigues  de 
la  part  des  ennemis  d'Ayder ,  Ni- 
zam le  laifTà  courir  feuls  les  hafards 
de  la  guerre ,  &  le  Nabab  ne  par- 
tagea avec  aucun  autre  Souverain  , 
la  gloire  d'être  le  libérateur  de 
rinde. 

Tout  ce  qu*on  peut  afTurer  de 
cette  guerre  ,  c'eft  qu  elle  fut  rui- 
neufe  pour  les  Anglois.  Quant  aux 
détails  des  opérations  militaires  ,  il 
en  eft  peu  qiT'on  ofe  garantir  :  la 
plupart  des  relations  parvenues  en 
Europe  ont  été  fabriquées  fur  la 
côte  de  Coromandel ,  par  de»  An- 
glois intérelTés  à  tromper  le  Gou- 
vernement d'Angleterre  ,  encore 
les  a-t-on  fouvent  arrarigées  à  Lon- 
dres ,  fuivant  les  circonftances  ôc  le 
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befoiii   d'en  impofer  à  la  Nation. 
C  eft  donc  avec  la  plus  grande  re- 
tenue ôc    des  précautions    fcrupu- 
leufes  qu'on  fera  ufage  des  mémoires 
relatifs  à  h  guerre  de  l'Inde.    La 
difcrétion  qu'on  s'eft  impofée  dans 
route  cette  partie  de  notre  hiftoire, 
pourra  furprendre  ceux  de  nos  Lec- 
teurs qui ,  faute  d'examen  ,  adop- 
tent fans  reftridion  ,  tous  les  récits 
hafardés  dans  les  gazettes  de  quel- 
ques Cours  étrangères  j  on  les  pré- 
vient  que  la  plupart  des  faits  con- 
cernant   Ayder.  Ali -Khan    y   font 
plus  ou  moins  altérés  ,  ^  qu'on  ne 
lauroit  les  employer  avec  confiance. 
On  s  eft  fait  une  loi  d'écarter  tous 
ceux,  dontles  relations  n  ont  pu  ctre 
foumifes  aux  difcuffions  de  la  cri- 
tique ,  &  je  ne  crains  pas  de  le  rér 
pétec ,  les  évènemcns  qui ,  dans  les 
quatre  dernières   années    de  cette 
guerre  ,  ont  eu  pour  théâtre  la  pref- 

flu'ifle  de  l'Inde,  font  ordinairement 
^ans  ce  cas.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des 
.evenemens  de  l'Europe  &  de  l'A- 
mérique  j  comme  ils  font  mieux 
contâtes ,  on  s'eft  permis  de  leur 
donner  quelqu'écendue  ,  6c  de  les 
préfenter  quelquefois  avec  des  cir- 

.    conftances 
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confiances  o,ui  paroîtroient   minu- 
tieufes  &  fupei-nucs  dans  une  liif- 
toire  moins  récente  ;  on  parle  dans 
celle-ci  à  des  contemporains,  pour 
qui   ces  de'tails   font    important  , 
duflent-ils  ne  pas  l'ctre  pour  là  pof- 
térité  ;  tous  les  faits  qu'on  y  prc- 
fente  ont  intércfle  l'Europe  ik  l'A- 
mérique ,  &    l'on  ne   pouvoit  en 
Supprimer  aucun  ,  fans  donner  à  la 
génération  aduelle  un  ouvrage  im- 
parfait &  tronqué.  A  mefure  qu'on 
s  éloignera  de  l'époque  de  ces  évé- 
nemens    il  eft  à  craindre  qu'ils  ne 
perdent  de  leur  prix ,  &  cette  hif- 
to.re^  peut    n'avoir  pas   le   même 
intérêt  pour  les  générations  fuivan- 
tes.  Cependant  elle  offre  le  tableau 
dune  révolution  telle   ou'on  n'en 
trouve  point  dans  les  faites  d'aucune 
I  uiffance.  J'ofe  dire  que  la  liberté 
recouvrée  par  les  Américains  eft 
non-TeuIement  le   plus  beau  fujet 
d  hiftoire  ,  mais  qu'elle  ouvre  une 
nouvelle  carrière  au  génie  de  l'Epo- 
pee.  Il  n  eft  point  de  Nation  civi- 

;ree  qui  naît  eu  des  rapports  avec 
1  Amérique  efclave  ;  il  n'en  eft 
PO'nt  fur  qui  la  deftinée  de  l'A- 
nierique  affranchie  ne  doive  influer 
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plus  ou   moins    dans  la   fuite   des 
liccles  ;  cette   révolution   intérefïe 
le   monde  entier.  Mais  de   toutes 
les  Puiflances  de  l'Europe  une  feule 
doit  y  prendre  autant  de  part  que 
l'Angleterre.  Si  l'indépendance  des 
Treize  Etats-Unis  enlevé  à  cette 
Nation  une  partie  de  fon  exiftence , 
elle  ajoute  infiniment  à  la  gloire  de 
TEmpire  François ,  &  quoiqu'op- 
pofés  ,    ces   deux  effets  font   les 
fources  du  plus  grand  intérêt  pour 
les  deux  Peuples  rivaux.  Les  ac- 
cefToires  d'un  événement  de  cette 
importance  ne  fauroient  être  indif- 
férens  aux  Anglois ,  dont  ils  déve- 
loppent les  fautes  ;  les  défaflres  & 
rhumiliation;  des  raifons  contraires 
les  rendront  tojjjours  chers  à  des* 
Ledeurs   François.  Il    n'efl  donc 
pas  à  préfumer  que  ces.  détails ,  in- 
térefïans  pour  la  génération  pré- 
fente ,  ceffent   de  l'être  dans   les 
fiècles  à  venir.  Tant  que  les  Anglois 
conferveront  leur  caradere,  ils  dé- 
ploreront la  révolution  ,   dont  je 
prétends  efquiffer  le  tableau;  l'An- 
gleterre fe  plaira  toujours  ,  qu'on 
me  pafTè  cette  expreflîon,  à  ruminer 
fa  douleur  &  fes  regrets ,  par  de 
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frequens  retours   fur   la    perte   de 
rAme'rique ,  &  c'eft  la   forte  d'in- 
téiêt  qui    doit   réfulter   pour    elle 
d  une  Hiftoire  détaillée  de  la  révo- 
lution préfente.  Tant  que  la  France 
fera  ce   qu'elle    eft,  jaloufe  de  fa 
gloire  &  non  moins  avide  d'en  con- 
noître  les  anciens  titres  que   d'en 
acquérir  de  nouveaux ,  elle  ne  fe 
plaindra  jamais  qu'on  ait  multiplié 
les  monumens  de  (es  triomphes  ,  & 
comme  TafFranchiflement  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  luiparoîtra  tou- 
jours  la  plus  belle  vidoire  qu'elle 
ait  remportée  fur  l'Angleterre, elle 
ne  fe  laflTera  point  d'en  parcourir  lei 
détails,  &  bénira  peut- ctre  l'auteur 
qui   lui   en    aura  tranfmis  les  cir- 
confiances. 

Tels  feroient  pour  une  Hiftoire 
de  la  dernière  guerre  les  titres  à 
1  indulgence  des  générations  à  ve- 
nir »  fi  9  au  mérite  de  n'avoir  rien 
omis  d'important  pour  la  gloire 
des  Nations  confédérées  contre  la 
Grande-Bretagne,  elle  joignoit  le 
mérite  fi  rare  d'en  tranfmettre  les 
événemens  avec  l'éloquence  propre 
a  ce  genre  ,  &  fans  laquelle  les  vé- 
ntés  hiftoriques  hs  plus  întérefTan- 
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tes  arrivent  difficilement  à  la  poflé- 
rité.  On  n'o fefe  flatter  de   réunir 
ce  dernier  avantage  à  Inexactitude , 
à  l'impartialité,  à  la  bonne  foi  qui 
caradériferont  un  ouvrage  où  Ton 
s*eft  fait  une   loi  de  facrifier  à  la 
vérité  tous  les' intérêts  de  parti  , 
tous  les  préjugés  de  Nation  ,  &  de 
fe  garantir  des  illufions  d'un  patrio- 
tjfme  mal  entendu.  Si  les  Anglois 
ny  font  pas   toujours   repréfentés 
fous  des  couleurs  favorables  ,  ils 
s'en  prendront  aux  événemens  de 
cette  guerre  ,  &  non  pas  à  notre 
manière  de  les  interprêter  ;   il  efl 
rare  qu'on  fe  permette  à  ce  fujet, 
des  réflexions  toujours  déplacées  , 
quand  elles  ne  tournent  pas  à  la  plus 
grande  clarté  de  Thiftoire.  On  fe  les 
interdit  fcrupuleufement  toutes  les 
fois  qu'elles  peuvent  reflemblerà  !a 
déclamation  ,  ou  laifler  foupçonner 
d'injufles  acceptions.  Mais  encore 
une  fois ,  notre  premier  devoir  efl 
de  prévenir  les  méprifes  du  ledeur, 
&  dans  Texpofé  de  certains  faits  , 
d'avoir  moins   égard    aux  préten- 
tions de  l'Angleterre,  &  aux  inter- 
prétations de  ks  apologifles ,  qu'au 
jugfîîïient  de  toute  l'Europe  impar- 
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tiale.  Au  refte,  nous  rendons  juftice 
à  cette  Nation  d'ailleurs  eftimableà 
tant  d  égards ,  dans  toutes  les  occa- 
fions  où  l'intégrité  de  i'Hiftoire  nous 
prefcrit  cette  loi.  Il  eft  aifé  de  voir 
qu'en  obfervant  les  erreurs^ pour  ne 
pas  dire  les  infradions  &  les  excès 
d'une  PuifTance  rivale  ,  nous  avons 
moins  coniidéré  cette  rivalité,  que 
la  morale  de  toutes  les  Nations  po- 
licées. D*ailleurs ,  notre  attention  à 
relever  les  écarts  des  autres  PuiU 
fances  belligérantes    prouve    fulH-. 
famment  notre  impartialité  à  Tégard 
des  Anglois.  Nous  ajouterons  que 
les  torts  de   la   Grande-Bretagne 
ne  font    point  envifagcs   dans  cet 
Ouvrage  comme  le    crime   de  la 
Nation  ,  mais    comme    un  égare- 
ment du  Miniftère  Britannique.  Il 
parut  oublier ,  dès  la  naiiïance  de 
la  guerre  ,   les  loix   imprefcripti- 
bles  du  droit  à^%  gens,  &  s'attira, 
dans  les  quatre  parties  du  monde, 
le  reproche  grave  de  l'avoir  dirigée 
félon  les  principes  d'une  politique 
fiauduleufe  &  fanguinaire.   On  ne 
peut  trop  répéter  que  cette    con- 
duite hautement  improuvée  même 
en  Angleterre  ,  fe  trouve  dévelop* 
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pée  dans  notre  hifloire  par  une  lon- 
gue fuite  de  faits  énoncés  fans  al- 
tération ,  &  toujours  dépouillés  de 
ces  vaines  difcuflîons  qui  \qs  fur- 
chargent   fans   les  éclaircir.  On  a 
lur-tout  pris  foin  d  écarter  les  dé- 
clamations vagues  &  puériles ,  qui  , 
loin   de   faire  valoir  la  vérité,  la 
rendent  fufpede  de   menfonee  ou 
d  exagération. 

Quelques  ledeurs  nous  reproche- 
ront fans  doute  que  ces  faits  ne  font 
pas  toujours  préfentés  fuivant  Tor- 
dre dus  teinps,  &  qu'il  s  en  faut  bien 
(ouvent  de  plufîeurs  mois  ,  qu'ils 
ne  foient  placés  à  leurs  véritables 
dates.  Pour  excufer  &  même  jufti- 
fi.er  ^s  prétendus  anachronifmes, 
Il  fuffit  d'envifager  l'étendue  pro- 
aigieufe  du  théâtre  de  cette  guerre  , 
dont  les  limites  embralTent  •   pour 
ainfi  dire ,  la  moitié  du  globe  ,  de 
confidérer  que  des  ordres  expédiés 
a  la  même  époque  ,  pour  des  lieux 
leparés  par  des  efpaces  immenfes  , 
ont  dû  n'avoir  leur  exécution  ref- 
pedive  qu'à  d^^  termes  très-éloi- 
gnés  les  uns  des  autres,  &  que  ces 
ordres  &  leurs  effets  étant  le  résul- 
tat d*un  même  plan  &  le  complé- 
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ment  d'un  même  fyftême  de  com- 
binaifons ,  les  ifoler  dans  notre  ou- 
vrage ,  ce  feroit  donner  le  Journal 
&  non  l'hiftoire  de  la  dernière 
guerre ,  &  manquer  par  conféquent 
au  vœu  du  ledeur  curieux  d  y  trou- 
ver des  faits  grouppés  entr'eux ,  de 
Tenchaînement  &  des  rapports,  des 
malTes  en  un  mot  &  non  de  fîmples 
articles  de  Gazettes.  De  cette  atten- 
tion fervile  aux  dates  précifes  des 
événemens  ,5  enfuivroient  des  chan- 
gemens  de  fcènes  continuels  ;  &  le 
leâeur  tranfporté,  à  chaque  minute, 
d'un  théâtre  de  la  guerre  fur  un 
autre  théâtre  ,  par  des  tranfitions 
plus  ou  moins  forcées ,  ne  pourroît 
foutenîr  ces  paflTages  faftidieux  à 
force  d*étre  répétés  ;  il  en  réfulte- 
roit  pour  cette  Hiftoire  une  forme 
hériffée  ,  maigre  &  découfue  qui 
Teroit  tomber  le  livre  des  mains. 

En  évitant  autant  qu*on  l'a  pu 
les  inconvéniens  d'une  Hiftoire  fur- 
chargée  de  dates  ,  on  ne  s*eft  pas 
cru  difpenfé  d'aiïîgner  les  époques 
des  grands  événemens  ,  &  dans  ce 
nombre,  plufîeurs  ne  femblent  mé- 
riter ce  titre  que  par  leurs  réful- 
tats.  Vus  ifolés  ,  ils  ne  font  rien 
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rnojns  qu  importans  ;  mais  envifagés 
cldns^  leurs  rapports  avec  les   fdts 
poften^urs,  ce  font  des  caufes  fou- 
vent  très- fécondes  de   profpérirés 
ou  de    defaftres  ,    qu\,n   hihoriea 
philofophe  fe  garde  bien  de  négli- 
ger. Avant  que  de  prononcer  fur  le 
ûegred  importance  de  certains  faits 
peu  decififs  au  premier  coup-d'œil. 
on  fupplie  le  ledeur  d'obferver  leur 
liaifon  avec  d^autres  faits  plus  im- 
pofans  ;  il  faifira  facilement  la  dé- 
pendance de  ces  derniers,  &  fera 
torce  de  convenir  que  de   petites 
caufes  produifent  fouvent  de  grands 
evenemens.  Mais  les  moindres  faits 

de  cette  Hiftoire,n'eufîent.ils  d'au- 
tre  prix  que  d^avoir  avancé  ou  re- 
cule de  quelques  jours  l'étonnante 

révolution  de  l'Amérique,  feroient 
dignes  d  être  confacrés  dans  ks 
taltes  dQs  deux  continents. 

Ce  que  je  dis  des  avions  de 
guerre,  tant  delà  part  des  Anglois 
que  de  celle  des  Américains  &  de 
l^rs  Alliés,  on  peut  Paffirmerdes 
a^tes  émanés  du  Congrès,  des  conf- 
titutions  de  la  nouvelle  République, 
de  fa  déclaration  d'indépendance  , 
(ies  articles  de  confédération  entre 
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les  différens  Etats ,  de  leurs  traités 
d*amitié  Ôd  de  commerce  avec  les 
Puiilances  de  l'Europe,  &  fpéciale- 
ment  de  leur  alliance  avec  Sa  Ma- 
jefté  Très- Chrétienne.   Tous    ces 
ades  d'une  légiflation  encore  impar- 
faite 5  ont  du  féconder  puilFammenc 
les  opérations' militaires  de  la  nou- 
velle République;  tous  les  détails  en 
font  puifés  dans  le  droit  naturel  Ôc 
modelés  furie  caradere  des  peuples 
auxquels  ce  nouveau  Code  eft  daC- 
tiné.  Ces  loix  faites  pour  des  hom- 
mes libres ,  refpirent  la  liberté  ré- 
publicaine 5  fans  manquer  de  cette 
févérité  qui  feule  peut  en  prévenir 
les  abus.  Il  eft  aifé  de  voir  qu'elles 
font  louvrage  d*une  confédération 
naiffante  ,  dont  tous  les  membres 
concourent  de  bonne  foi  au  bien 
de    la    grande    République.   C'eft 
par-tout  Texpreflion  naïve  &  vraie, 
de  Tamitié  ^  de  l'union ,  de  raiïîl^ 
tance    réciproques.    Lade    d'indé- 
pendance eft  un  chef-d'œuvre  d'é- 
nergie ;  les  motifs  qui   ont  forcé 
les  Américains  à  changer  la  forme 
de  leur  gouvernement  y  font  énon- 
cés avec  le  fentiment  profond  de 
!a  dignité  de  l'homme.  On  y  peint 
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l'excès  du  pouvoir  &.  Tabi'S  de  Tau- 
torité  avec  des  couleurs  taites  pour 
intimider  le  deipotifme  &  décon- 
certer les  miniOres  de  la  tyrannie. 
Mdlheuraux  vils  inftrumensde  l'op- 
preflion   qui  s*étendroit  (ur  des  peu- 
ples, dont  les  vices  n'ont  point  al- 
te'ré  Ténergie  ,  que    le  luxe  &  la 
mollefïe  n'ont  point  enco'  e  façonnés 
à  refclavage  !  Les  ades  du  Congres 
ou  l'on  confidère  les  treize   Etats 
Unis  dans   leurs  rapports  avec  les 
PuifTances  Européennes  ,  font  une 
expreflîon  vive  &  naturelle  des  pa- 
cifiques difpofitions  delà  république 
naifTiinte  C'eft  par- tout  le   langage 
de  l'humanité,  de  la  bienfaifance  & 
des  égards  pour  tous   les   peuples 
en    général  ,  &  celui  de  TafFecStion 
&  de  lî  reconnoiffdnce  envers  les 
PuifTances  Tes  alliées,  qui  ont  coo- 
péré au  ^^rand  ouvrage  de  Ton  indé- 
pendance. (  i)  En  un  mot  ,   fi  le 


(i  De<:  incérêrs  particuliers  ont  déter- 
miné des  Gazericrs  infidèles  à  falfîfier  ces 
pièces  ,  &  on  les  rrouve  altérées  dans  quel- 
ques papiers  pub'ics.  La  Gazette  d*Amf- 
leidam  ,  du  î6  Aoilr  k'^?j  ,a  voulu  faire 
entendre  q-ie  dans  Tinftrucîlion  donnée  aux 
Armateurs,  le  Congrès  leur  infinuoit  de 
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nouveau  Code  Américain  n'cft  en- 
core  qu'un  eflai  de  légidation  poli- 
tique, civile  âc  religieufe  )  cet  eifai 
annonce  des  vues  profondes  ,  beau- 
coup de  fageiïe  ik  de  prévoyance , 
autant  d^amour  pour  la  juftice  ,,  qu3 
d*enthouflilme  pour  la  liberté.  La 
folidité  des  bafes  fur  lefquelles  cet 
édifice  eft  établi ,  promet  un  corps 
de  droit  public  également  précieux 
aux  Pliilofophes  ,  aux  Politiques  & 
aux  Souverains.  Cet  ouvrage  per- 
fedionn*^  doit  réalifer  ou  détruire 
bien  dvs  idées  métHphyfiques ,  bien 
des  fvftêmes  haiardés  fur  Torij^ino 
&  rétabliiïemeni  des  fociétés  poli- 
tiques ,  offrir  un  modèle  à  plu- 
f/eurs  Etats  défe(5èueux  des  autres 
parti-iS  du  monde  ,  montrer  les 
cotés  foibîes  de  leurs  conftitutions, 
&  leur  indiquer  les  réformes  à 
faire  dans  leur  Gouvernement.  Mais 


femer  refprîf  .l'indépendance dans  lespo'ts 
de*  Notions  Etrangères  ,  &  de  faire  efperer 
ain-  IHes  de  la  Martinique  &  de  la  Gona- 
delo'ipe  ,  une  alliance  particulier'*  avec  les 
Etat<;  Unis. Les  HoUandois  ont  bim  projvë 
demiis ,  qu'ils  n'avoient  aucune  parc  à  ceue 
niauvaife  foi  de  leur  Gazeiier. 
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Texemple  d'un  peuple  vertueux  & 
citoyen    eft    ordinairement    perdu 
pour   îes    nations  corrompues  ,  Ôc 
ie    feul    effet   indifpenfable    de    la 
nouvelle    légiûation   Américaine  , 
era  de  confolider  Tédifice    de   la 
Jiberte'  recouvrée  par  la  force  des 
armes,  pourvu  que  la  politique  des 
treize  Provinces  s'étudie  conftam- 
ment  à  maintenir  les  loix  de  leur 
confédéntion ,  à  reflèrrer  ks  nœuds 
de  leur  dépendance  réciproque  ,  à 
dédaigner   les   avantages   illufoires 
C  une  louveraineté  partielle  &  mor- 
celée ,  à  la  concentrer  toute  entière 
dans  1  augufte  aréopage  de  Philadel^ 
pnie,  a  faire  revivre  d'âge  en  âge, 
par  une  pratique  confiante  &  foute* 
mie      les  fublimes  leçons  du  fa^e 
Washington  ,  ce  Héros  de  TAmé- 
nque ,  fi  digne  d'en  être  le  LeVjf- 
lateur.  Telles    font  les   conditions 
auxquelles  l'Empire  du    Nouveau^ 
Monde  efl  afluré  aux  vengeurs  de  la 
liberté   en    Amérique.   Conditions 
lans  lefquelles  l'étonnante  merveille 
de  la  nouvelfe   révolution   ne  fera 
qu  un  éclair  brillant,  un  grand  pro- 
jet  échoué,  une  tentative  impofante 
OU  nos  neveux  verront  plus  d'audace 
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&  de  te'me'rké,  que  de  fageffe  &  de 
combinaifons. 

Le  defpotirme  ou  lanarchie  une 
fois  établis  dans  les  Provinces  fep- 
tentrionales  du  Nouveau  Monde  , 
que  les  générations  fuivantes  ne  fe 
flattent  pas  d  y  ramener  Tordre  & 
la  liberté,  de  renouveller,  aux  yeux  ,,, 

des  Nations,  le  grand  fpedacle  de  dd^/iuià- 
Ja  révolution  préfente.  Les  circonf-/'    ^"' 
tances  qui  lont  produite  renaiflent  ** 
difficilement  ,  &  Ton  ne  voit  pas  i* 
deux  fois  toutes  les  PiuifTances  dei* 
l'Europe  intéreffées  au  fu^cès  d'une  »• 
même  entreprife  , réunir  leWs  efforts  •» 
ou  leurs  vœux  contre  une  feui^Puif-  »* 
fance ,  la  combattre  ou  l'abandb^-  i« 
ner  en  fe  laifTant  conduire  chacune  ti 
en  particulier  par  des  intérêts  corn-  ^ 
muns  à  toutes  les  Nations  en  général.  *^ 
Pour  opérer  ce  miracle  de  la  politi- 
que Françoife,  il  falloit  qu'il  fe  ren- 
contrât un  Mîniflre  ,  dont  la  fageiïe 
reconnue  dans  toutes  les  Cours  y 
fit  refpeder  (es  confeils  éc  [es  lu- 
mières, comme  dans  celle  de  Ver- 
failles  ,  &  qui  ,  par  1  afcendant  de 
fon  génie  &  Part  fuprême  &  rare 
de  concilier  la   politique    avec   la 
vertu  ,  fût  gagner  la  confiance  de 
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tous  les  Souverains  ,  diriger  leurs 
opérations  au  gré  de  la  France, 
mettre  à  profit  jufqu  a  leur  inadion, 
&  pour  aOurer  le  triomphe  de  ia 
liberté  en  Amérique  ,  ifoler  TAn- 
gleterre  en  Europe ,  en  lui  oppo- 
fant  les  armes  de  trois  grandes  Puif- 
fances ,  &  la  neutralité  de  toutes 
hs  autres. 

*.      Les  Angloîs  abandonnés  à  eux- 
*.  mêmes  dans  une  circonftance  auiîî 

•  critique,  nepouvoient  (e  promettre 
^'  de  leur  pofîtion,  que  de  grands  dé- 

•  laftres  ^  beaucotrp  de  gloire.  Car 
•*  on  ne  doit  pas  le  diflîmuler;  s*il  y 
»  eût  eu  plus  d  équité  d^s  leurs  pré- 
'•  tentions  ,  moins  d'infra<aions  dans 
;•  leurs  hofîilirés,  plus  d'égards  pour 

•  1  humanité  dms  leurs  divers  procé- 
*dés  de  guerre  ,  cette  ép  ique  feroit 

en  même  tems  la  plus  malheureufe 
&  la  plus  glorieufe  de  leur  hiftoire. 
Cefjt  un  fpedicle  bîen  i'npofant 
de  voir  la  feule  Angleterre  ,   dont 
la  niture  &  peut  être  li   politique 
avoient    m-rqué   le  rang   entre  les 
PuifTanres  4u  fecind  ordre  .  lutter 
averp^rrév.îrance  contre  Théroï^ne 
delà  hbert'  nuffanteen  Amérique, 
contre  U  valeur  Frauçoifequ'irritoit 
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encore  Taiguillon  d*une  )ufte  ven- 
geance ,  contre  la  bravoure  tran- 
quille des  Elpagnols,  dont  la  herté 
naturelle  aime  à  fe  (îgnaler  au  mi- 
lieu descumbats,  contre  la  patience 
&  rinduftrie  des  Hollandois  ,  ce 
peuple  commerçant  &  navigateur  , 
ch^'Z  qui  Tambition  &  le  tilent  de 
s'enrichir  ont  fouvent  les  procédés 
&  l'énergie  de  la  valeur  guerrière  , 
contre  la  fortune  &  l'intrépidité  du 
célèbre  Ayder  Ali  Khan  ,  le  der- 
nier &  le  plus  grand  des  Héros  mo- 
dernes de  TA  lie.  Mais  cette  conf- 
iance vraiment  héroïque  quand  Té- 
quité  la  motive  &  que  lefuccès  peut 
la  couronner  ,  dégénère  en  opiniâ- 
treté deflrudive,  &  redemble  moins 
au  dévouement  du  patriotifme  qu'à 
l'aliénation  du  défeipoir  ,  lorlqu'elle 
compromet  l'exiftence  de  la  patrie, 
&  laiiïe  préfager  fa  ruine  abfolue. 
Tel  fur  l'abyme  où  l'état  politique 
de  la  Grande  Brera.çne  devoit  s'a- 
nénnti*- ,  fi  la  modération  n'eût  pré- 
fîdé  à  la  veni^eance  même  de  Tes 
généreux  Adverfaires.  En  ufant  de 
leurs  forces  &  de  leurs  droits ,  les 
Puiflances  viftc^rieufes  pouvoient 
terminer  la  guerre  par  une  leçon 
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bien  effrayante  pour  ks   Nations 
téméraires  &  follement  ambitieules  ; 
elles   pouvoient   réduire    TAngle- 
terre  à  Tes  bornes    naturelles  ,  la 
dépouiller  de  toutes  (es  pofleflîons 
exiérieures  ,  la  concentrer  dans  foa 
ilje  ,  &  ne  laifler  que  de  foibles 
débris    de   fa   grandeur   évanouie. 
Mais  dans  tous  les  temps  la  gloire 
de  la  France  fut  d*ufer  modérément 
de  la  vidroire  ,  &  fa  fîere  rivale , 
quoiquafTez  déchue  pour  ne  plus 
inquiéter  ks  voifîns  ,  eft  pourtant 
encore  une  des  grandes  Puiffances 
de   1  Europe.   Si    Ténormité   de  fa 
dette  nationale  lui   permet   de   fe 
.niainfenir   ri)  dans  le  rang  où  la 
I  dernière    cataflrophe  vient   de    la 

(»)  De  toutes  les  PuifTances  de  l'Europe  , 
1  Angleterre  fut  celle   qui  tira  le  parti  lé 
P  us  avancaaeuî  d^fcs  Colonies.  En  177 1 
^ILe     exporta     pour    l'Amérique    iufqu'i 
^>7o6,76S    liv.   ficvl  de  marchandifes. 
Quelle  perte  immenfë  pour  Ton  commerce . 
&  de  qu.Jles  relhuirces  elle  fe  voie  privée  ! 
^i ,  a  ce  ^f/cvV ,  elle  foinr  les  frais  énormes 
de  cette    c^uerre  ,  elle  ne  peut  envifa^er 
lans  frémir  ,  les  circonfiances  atFreafs  qui 
peuvent  m  être  la  fuite.  Cet  exemple  ift 

autres  Nations  de  l'Europe! 


\ 
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placer,  fon  exiftence  n'en  fera  dé-lj 
formais  que  plus  affurée  ,  &  fa  der-ll 
tinée  plus  heureufe.  Uimpuiflance 
de  nuire  &  de  provoquer  Tenvie , 
eft,pour  les  Etats,  comme  pour 
les  Particuliers  ,  le  fur  garant  d*une 
félicité  durable.  Cette  heureufe 
impuifïance  doit  affurer  le  bonheur 
de  TAngleterre  ,  tant  qu*elle  fera 
prédderà  fes  confeils  la  modération, 
ia  prudence  &  Téquité  ;  tant  qu'elle 
envifagera  fa  pofition  favorable  fur 
rOcéan ,  comme  un  moyen  de  ré- 
parer ks  pertes  par  le  commerce , 
&  non  d*y  fuppléer  par  des  con- 
quêtes ;  tant  qu'elle  verra  dans  îa 
révolution  d'Amérique  un  devoir 
impofé  par  la  néceflité  de  vivre  en 
paix  avec  fes  voifins,  d'abjurer  tout 
fyftême  d'agrandilTement  &  de  pré- 
pondérance ,  &  de  renoncer  à  la 
chimérique  prétention  de  régner 
fur  un  élément  qui  ne  reconnoît 
d'autres  Souverains  que  les  vents. 
Qu'elle  n'oublie  point  que  cette 
fcifllon  brife  à  jamais  dans  fes  mains 
le  fceptre  des  mers  qu'elle  avoit 
ufurpé. 

Ces   confeifs   hafardés  avec  les 
égards  toujours  dus  ,   même   aujc 
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Nation    Qéctiues  ,    nous   ont   été 
didés  par  les  meilleurs  Cicov^ns 
d^Angleterre ,  &  nos  obfervaùons 
ne    font  bien   fouvent  dans  cette 
Hiitoire ,  qu'un  réiume'  de  leurs  dif. 
cours  puMics.  Pour  donner    plus 
dautir. ..    ^  nos  réflexions,  &  même 
auxréi      der.Hiftoire,nousadop.> 
tons  ,  en  certains   cas  ,  jufqu'à  la 
torme  de  ces  difcours  patriotiques. 
Nous  leur    oppofons  quelquefois , 
toujours  avec  la  même  précaution  , 
les  déclamntions  &    hs   fophirnies 
des  fauteurs  de  l'ancien  Miniftère 
Britannique.  On  s'eft  particulière- 
ment aftreint  à  la  marche  des  idées , 
&  autant  qu'on  l'a    pu    dans  une 
traduâion ,  au  caradere  d'éloquence 
des  uns  &  des  autres ,  dans  rexpofé 
des  débats  parlementaires.  CeiïAk 
fur-tout  qu^on  voit  jaillir  du  choc 
des  opinions  contraires ,  la  vérité  qui 
trop    fouvent    s'enveloppe    &    Çq 
cache  dans  les  relations  contradic- 
toires  des    événemens    de    cette 
guerre.  Un  autre  avantage  de   ces 
dialogues  politiques   où  le-  carac- 
tère des  interlocuteurs  ,  leurs  pré- 
jugés &  leur  ambition  fe  dévoilent 
aux  yeux  d'un  véritable  obferva- 
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teur  ,  ceit  de  peindre  ûans  le  jeu 
des  prétentions  diverfes  &:  des  in- 
térêts oppofés  ,  les  reflTorts  incer- 
tains d*un  gouvernement  vacillant , 
dont  ils  font  les  interprètes  ,  en 
croyant  n  être  que  Tes  détradeurs 
ou  fes  apologiftes.  De  cette  forme 
dramatique  ,  il  réfulte  d'ailleurs  plus 
de  mouvement  &  d'aétion ,  plus  de 
cette  chaleur  vivifiante  qui  eft  Tame 
de  l'Hiftoire.  On  s*eft  particulière- 
ment impofé  la  loi  de  faire  parler 
les  Anglois  ,  &  de  les  mettre  en 
fcène,  toutes  les  fois  qu'on  avoit  à 
produire  des  faits  non  fufpeâis  , 
mais  conteftés  par  eux  ;  c'eft  de 
leurs  aveux  même  que  nous  tirons 
ainfi  la  preuve  de  ces  faits  ,  6c  de 
leur  propre  bouche  que  nous  fai- 
fons  fortir  la  vérité  qui  les  con- 
damne. On  fuit  la  même  règle  à 
l'égard  de  leurs  Av.  ver  faire* ,  &  les 
torts  de  la  France  ,  fes  erreurs  & 
fes  méprifes  s  y  préfentent  quelque- 
fois avec  cette  évidence  qui  tire  fa 
force  de  l'aveu  des  François  les 
plus  intéreflés  à  dirt'imuler  leurs 
fautes. 

Quelqu'un  a  dit  qu'une  Hiftoire 
fcft  un  long  drame ,  dont  l'intérêt 
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doit  croître  de  fcène  en  fcène ,  qui 
demande  une  expodtion  ,  une  intri- 
gue ,  un  dénouement  ,  &c.  On  ne 
commande  point  aux  faits,  &  cette 
définition  ne    fauroit   convenir   à 
toute  forte  d'Hiftoire  j  mais  s'il  en 
étoit   quelqu'une   qui   pût  iuftifier 
cette  idée  bifârre,  ce  feroit  THif- 
toire  de  la  Révolution  de  TAméri- 
que.  La  guerre  d'Europe  n'en  fut 
queTaccefToire.,  &  peut  être  confi- 
dérée  comme  un  épyfode  inhérent 
au  fujet    de  cette  longue  tragédie. 
Comme  tout  drame  exige  une  ex- 
pofition ,  &  comme  cette  Hiftoire 
fe  rapproche  beaucoup  du  drame, 
j*ai  cru  devoir  en  préîenter  le  fujet 
avec  quelque  détail  ,  mais  autant 
qu'il  ert  poflîble ,  je  mets  ce  tableau 
en  adion ,  &  c'étoit  l'unique  ma- 
nière de  préveni  r  l'ennui  du  Ledeur. 
J  y  comprends  tous  les  événemens 
de  cette  guerre ,  depuis  la  naifl^^nce 
des  troubles  de  Bofton  ,  jufqu'en 
I77P  5    époque    où    les    rapports 
s'établiflent  d'une  manière  fenfîble, 
entre  les  différentes  parties  de  l'en' 
femble  ,  où   tous  les  perfonnages 
agifïent  de  concert ,  où  la  confédé- 
ration des  cinq  Puiffances  réunies 
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(0  contre  T Angleterre  ,  llmpliFie  , 
pour  ainii  dire  ,  le  fujet  de  cette 
Hiftcire  ,  en  dirigeant  toutes  leurs 
opérations  vers  un  même  but  ,  en 
établilTant  entr'elles  cette  unité 
d*adion  d'où  ré  fui  te  toujours  le 
plus  grand  intérêt  du  drame  ,  & 
quelquefois  celui  d'un  ouvrage  hif- 
torique.  A  cette  époque  ,  l'Hiftoire 
de  la  dernière  guerre  fe  débarrafïe 
de  tous  les  détails  fuperflus  défor- 
mais, &qui  ne  l'étoient  pas  lorfque 
ces  Puiiïances  balançoient  à  fe  réu- 
nir 5  ou  ne  fe  concertoient  point  en- 
core fur  les  moyens  de  rendre  leur 
union  décifive.  De  cet  accord  , 
mieux  combiné  dans  les  opérations 
&  les  confeils  des  Nations  liguées  , 
doivent    naître    la    précifion  &   la 


(i)  Les  Etats  généraux  de  Hollande  ne 
«'croient  point  encore  déclarés  par  des  a£les 
hofliles  j  mais  ils  écoutoient  les  Négo- 
ciateurs dfi  Franklin  Se  faifoient  des  pré- 
paratifs de  guerre.  La  continuité  des  in- 
fultcs  Britanniques  éclairoit  dès-lors  tous 
les  bons  fpéculateuis  fur  l'objet  de  ces  pré- 
païaiifs,  &  Ton  comptoit  déjà  la  Hollande 
parmi  les  Puiflances  confédérées.  Ses  len- 
teurs mêmes  étoient  fans  doute  concertées 
£n;re  les  Chefs  de  cette  guerre  politique. 
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netteté  qui  diftingueront  fur-tout  la 
féconde   partie    de    cet    Ouvrage. 
Quoique   plus    abondante    que    la 
première,  qui  n*eft,  à  proprement 
parler ,  qu'une  exposition  néceflTai- 
rement   un  peu  con)pliquée  ,  elle 
doit  avoir   une  marche  plus  fùre  , 
plus  rapide  &  moins  gênée  ;  les  faits 
y  naiflent  les  uns  des  autres  fans 
embarras  &  fans   obCcurité  ,  &  ne 
forcent  plus  à  ces  redites  ,  (ouvent 
inévitables ,  quand  on  ne  veut  pas 
facrifier  l'avantage  d'être  entendu  , 
à  la  vaine  gloire  de  paroître  laco- 
nique. Au  refte  on  a  tâché  de  con- 
cilier dans  cet  Ouvrage  les  qualités 
d'où  peuvent  réfulter  Tagrérrent  &. 
l'utilité  d  une  Hiftoire  ;  mais  dans 
lexpofé  de    certains  détails  ,    cet 
accord  n'eft  pas  toujours  poflible , 
&  Ton  eft  bien  forcé  de  s'en  tenir 
quelquefois  au  feul  mérite  de  l'exac- 
titude   &  de  la  vérité.  On   croit 
s'être  acquis  des  titres  à  la  confiance 
du  Ledeur  par  une  attention  fcru- 
puleufe  à  ne  point  hafarder  de  faits 
équivoques ,  &  quant  à  leur  choix  , 
on  ofe  fe  flatter  de  n'avoir  négligé 
que  les  moins  importans  ;  on  range 
dans  cette  claflê  tous  les  faits  impo- 
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fans  qui  ne  produifent  rien.  Les 
perfonnes  inftruites  des  événemens 
de  la  dernière  guerre  ,  jugeront  à 
notre  manière  d'apprécier  les  hom- 
mes &  leurs  adions ,  qu*on  s'eft  pi- 
qué dans  cette  Hifloire  (ïun^.  im- 
partialité toujours  incorruptible. 
Un  Hiftorien  impartial  &  vrai  nous 
paroît  mériter  Tindulgence  des  Lec- 
teurs ,  &  c'eft  à  ces  deux  titres 
que  nous  ofons  la  réclamer. 
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Coup'd'œ'd  Jur  V Amérique  Jepten- 
trionale  ^pourJirAr  d'introduclion 
à  VHiJîoire  de  la  dernière  Guerre^ 

JL  E    continent    feptentrional    de 
rAmérique  fut  l'objet  i<c  le  principal 
théâtre  de  la  dernière  guerre;  il  eft 
donc  indifpenfable  ,  pour  ficiliter 
rintelligence  de  cette  Hiftoire ,  de 
jeter  un  coup  d'ceil  préliminaire  fur 
cette  partie  du  globe  ;  d'en  déter- 
miner les  longitudes  &  les  latitu- 
des ,  d'indiquer  quelques-unes  de 
(ts  produdions  ,  d'effleurer  les  pro- 
grès  de  fon  commerce  &  de  fon  in- 
duflrie  ,    d'efquiifer  le  tableau  àcs 
anciennes  Colonies  Angloifes  de- 
puis leur  origine  &  leur  première 
formation  ,  jufquà   l'inftant  de  li 
révolution  préfente  ;  en  un  mot  de 
faire  connoître  ,  au  moins  fuperfi- 
ciellement  ,    les    Peuples    que    la 
Grande-Bretagne  vouloit    rendre 
tributaires  de  fon  gouvernement  , 
&  retenir  pour  toujours  dans  une 
tutelle   politique.   (?et  expofé  fera 
court  ,^  lumineux  ,  rapide  ,  &  tel 
que  doit  être  une  îéerere  introduc- 

tion 
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tion  à   rHifloire    de    la    dernière 
Guerre. 

Dmfion  de  V Amérique  du  nonh 

L* Amérique  feptentrionale  eft  fé- 
parée  du  nouveau  continent  n.éri« 
dional  par  l'Ifthme de  Panama ^  dont 
la  moindre  largeur  eft  d'environ  lept 
lieues.  Elle  comprend,  du  Nord  au 
Sud  ,  foixante-treize  degrés  de  la* 
titude  ,  &  s'étend  jufqu'au  quatre- 
vingtième.   Les    Apulaches  qui   la 
divifent  dans   cette   diredion  ,  fe 
rapprochent    plus    ou    moins    de 
rOcéan.  Leur  moindre  éloignement 
des    côtes   eft   de   cent   cinquante 
milles  ,  ils  n'en  font  jamais  à  plus  de 
cent  vingt  lieues.  Au-delà  de  ces 
monts  eft  un  défert  immenfejdont 
on  a   parcouru   jufqu'à   huit    cens 
lieues  ,  fans  en  trouver  la  fin.  On 
conjedure ,  avec  beaucoup  de  vraî- 
femblance  ,  qu'à  Textrémité  de  ce 
défert ,  il  y  a  des  fleuves  qui  vont 
fe  jeter  dans  la  mer  du  fud. 

Le    Continent  fe  divife  en  dix 
grandes  parties ,  favoir, 

lome  /,  C 
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A  J'Eft  du  Canada  fe  trouvent  les  Ifles  de 
Terre-Neuve;  les  principales  font  : 

Longitud.   Lac.  fepc* 
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Jjles  fous  h  Vent. 
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Avant  la  révolution  de  TAmé- 
rîque  feptentrionale,  la  Grande-Bre- 
tagne étendoit  fa  domination  fur  la 
majeure  partie  de  ce  vaite  continent» 
A  partir  de  cette  fuppolition  ,  qu'il 
exifte  des  fleuves  qui ,  après  avoir 
traverfédes  déierts  immenles  au  delà 
des  Apalaches ,  vont  fe  perdre  dans 
la  mer  du  Sud ,  l'Angleterre  pouvoit 
embrafferun  jourtoutes  les  branches 
de  commerce  du  nouveau  Monde. 
En  paflant  d'une  mer  de  TAmérique 
à  l'autre  mer, par  Tes  propres  terres, 
elle  auroit ,  pour  ainfi  dire ,  touché 
en  même  tems  aux  quatre  parties  du 
globe.  De  Tes  polTeffions  dans  les 
mers  Orientales ,  elle  fe  feroit  tranf- 
portée  aux  Indes  Occidentales  par 
la  mer  pacifique ,  &  ayant  une  fois 
découvert  Tifthme  ou  le  détroit  qui 
lierAfie  à  l'Amérique  par  l'extrémité 
du  Septentrion  ,  on  l'eût  vu  peut- 
être  réalifer  enfin  le  projet  ambitieux 
de  prédominer  fur  les  deux  Mon- 
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des.  Tant  de  grandeur  &  de  fi  vaf- 
tes  defTeins  étonnent  Timagination  , 
quand  on  jette  les  yeux  fur  les  foibîes 
commerjcemens  de  cette  Puiflance 
toujours  impofante  quoiqu'enfui 
cyanouieT'  ^  Wf  «^.^/r/^if^,^.'^  ///V,- 
Ceft  au   fanatifnie  que  la  nou- 

la^NoLTeile^^      Angleterre  doit  Tes  premiers 
AngicïJre/ colons.  Henri  VIII  avoit  à  peine 
changé  la  Religion  des  Anglois, 
qu'une  partie  du    peuple  ,  &  les 
meilleurs  politiques  regrettèrent  hs 
cérémonies  de    TEglife  Romaine. 
Elifabeth  elle-même  s'alarma  d'un 
culte  ou  rien  ne  parloit  aux  yeux. 
Jacques  premier  entreprit  ce  qu'elle 
rj'avoit  pu  faire ,  &  quoiqu'il  aimât 
l'Eglife  presbytérienne  au  fein  de 
laquelle  il  avoit  été  élevé,  il  crut 
devoir  la  facrifier  au  plan  qu'il  s'é- 
toit  fait  de  régner  defpotiquement. 
Les  Peuples  ne  cefloient  d'invoquer 
des  conftitutions  qui  rendoient  fa 
puifTance  incertaine  ;  il  efpéra  de  les 
foumettre  par  un  nouveau  fyftême 
d'hiérarchie  ,   &  de  trouver   dans 
l'autorité  épifcopale  la  force  du  def- 
potifme  qu'il  vouloit  exercer  ;  mais 
l'exécution  de  ce  plan  étoit  réfervé 
à  fon  fils.  Ce  fut  fous  le  régne 
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de  ce  jeune  Prince  quon  fomma 
les  Puritains  de  reconnoître,  fous 
peine  de  la  vie  ,  la  jurididion  des 
Evêques  ;  le  fang  de  ces  nouveaux 
Martyrs  alloit  inonder  TAngleterre, 
fi  les  de'couvertes  de  Watter  Ra- 
îeigli  dans  PAmérique  feptentrio- 
nale  ^  ne  leur  euOent  ouvert  une 
voie  contre  la  perfécution.  Leur 
émigration  fut  dès-lors  alTez  con- 
lidérable  ,  &  malgré  les  défenfès  de 
la  Cour ,  dix  mille  Presbytériens 
vinrent  s'embarquer  en  Hollande, 
pour  aller  chercher  parmi  les  Sau- 
vages de  la  Virginie  (i)  la  paix 
&  la  liberté  qu'ils  n*avoient  pu  con- 
ferver  au  fein  de  leurs  compatriotes 
Européens, 

Les  peuplades  qu'ils  établirent 
d'abord ,  formèrent  la  province  de 
MaiTachufetjquî ,  accrue  d'un  grand 
nombre  d'autres  réfugiés  d'Euro- 
pe ,  fe  vit  enfin  dans  la  nécef- 
iité  de  difperfer  Tes  habitans.  Ce 


(  I  )  L'Amérique  fepteiitrionale  n'étoit 
alors  connue  que  fous  le  nom  de  Virginie  ; 
il  ne  s*enrcncl  aujourd'hui  que  de  l'efpace 
borné  d'un  côté  par  le  Maryland  ^  &  de 
l'autre  par  le  Canada, 
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fut  de  là  que  fortirent  les  Colonies 
de  la  nouvelle  Hampshire,de  Con- 
nedicut    &     de    Rhode-lfland  , 
qui   par  la  fuite  formèrent  autant 
d'Etats  (épare's ,  &  obtinrent  cha- 
cune une  charte  particulière  de  h 
Cour  de  Londres.  Les  premiers  An- 
glois  tranfplante's  fur  les  côtes  de 
TAmérique  feptentrionale ,  crurent 
y  retrouver  la  tempe'rature  de  leur 
ancienne  patrie  ;    en  confe'quence 
ils  donnèrent  à  ces  côtes  le  nom 
de  Nouvelle  Angleterre.  Jufqua- 
lors  deux  feules  compagnies  exclu- 
fiyes  avoient  tenté  fans  fuccès,  dy 
faire  quelques  e'tablilfemens ,  &  1  on 
peut  dire  que  cette  contre'e  n'avoit 
encore  vu   que  des   Aventuriers  , 
qui,  dans  la  belle  faifon ,  venoient 
faire  un  commerce  d'échange  avec 
les  Sauvages  ,  &  difparoiffoient  au 
retour   de    l'hiver.   L'obftacle   des 
frimats  n'arrêta  point  les  nouveaux 
Colons  ;  le  froid  &  le  fcorbut  en 
avoient  détruit  la  moitié,  fans  rebu- 
ter ceux  qui  refloient.  A  force  de 
patience  &  de  travail,  ils  parvinrent 
a    fe   faire  une    deftinée  tolérable 
dans  ce  climat  inconnu.  La  pèche  & 
la  culture  du  Maïs  qu'ils  apprirent 
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des  fauvages  .furent  leurs  premières 
reflTources.  Comme  on  l'a  dit,  leur 
accroilîement  fut   prompt ,  &    en 
moins   de   dix  années  ,  ils   firent 
plufieurs  établiflemens  où  ils  trou- 
voient  la  liberté ,  Taifance  ôc  la  paix. 
Des  mœurs  aufteres  leur  tenoient 
lieu   de  loix  ;  mais  la  population 
devenant  plus  nombreule  de  jour 
en  jour,  ils  comprirent  enfin  qu'il 
falloit  une  bafe  plus  folide  à  leur 
bonheur.    Pour     donner    quelque 
forme  à  leurs  Colonies  refpedives  , 
en  1530  ils  convoquèrent,  pour  la 
première  fois ,  une  afïemblée  dont 
hs  députés  étoient  nommés  par  le 
peuple  ;  cette  aflemblée  annuelle 
n*admettoit  que  des  Presbytériens, 
On  établit  à  la  même  époque ,  un 
Confeil  national ,  chargé  de  régler 
les  affaires  publiques  ,  &  de  juger 
tous  les  différends  particuliers  ;  les 
lumières  de  la  raifon  ,  fans  le  fe- 
cours  d'un  code,  dévoient  y  déci- 
der tous  les  procès.  Les  Puritains 
eurent    trop   d'influence   dans  ces 
deux  Tribunaux  ;  ils  y  portèrent 
l'intolérance ,  dont  ils  avoient  eux- 
mêmes  éprouvé  les  effets  en  An- 
gleterre 5  leur  fanatifme  fe  (ignala 


nj 
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particulierementcontre  les  Quakers. 
Ceux-ci  trouvèrent  de  la  protection 
à  Londres  ,  &  la  Métropole  faifït 
ce  prétexte  d'annoncer  de  nouvelles 
prétentions  fur  les  Colonies  ;  ks 
remontrances  quoique  très  -  fieres 
n'arrêtèrent  point  les  perfécutions  en 
Amérique.  Les  mefures  qu*il  fiillut 
oppofer  dans  cette  circonftance  aux 
incurfions  des  Sauvages,  ralentirent 
un  peu  les  querelles  intérieures  ;  mais 
le  fanatifme  presbytérien  reprit  bien- 
tôt toutes  (es  fureurs  ,  &  fe  fou- 
tint  jufqu'à  la  mort  des  Puritains 
réfugiés  ;  ils  emportèrent  avec  eux 
Tefprit  d'intolérance  &  de  fuperfti- 
tion,  &  la  liberté  de  confcience  fut 
iVpanage  de  la  génération  nouvelle. 
Ce  iyftême  de  modération  reli- 
gîeufe  parut  ajouter  de  nouvelles 
profpérités  aux  établiffèmens  Eu- 
ropéens dans  la  nouvelle  Angleterre. 
Sa  population  s'accrut  fenfiblement 
â  cette  époque  ;  fes  pôneflîons  de- 
vinrent immenfes ,  tous  (es  défriche- 
mens  réuffirent ,  &  rien  n  y  contri- 
bua comme  la  fagefTe  des  nouvelles 
loix  qui  déjà  réunifToient  les  quatre 
provinces  fous  le  titre  de  Colonies 
confédérées.  Une  de  ces  loix  com- 
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mune  aux  quatre  provinces  ordon- 
noit  d'all^gner  un  emplacement  de 
(îx   mille    quarrés   d'Angleterre    à 
toute  communauté  de  foixante  fa- 
BiU?^  9   qui  offrir  oit  de  bâtir  une 
Églife  ,  d'entretenir  un  Pafteur ^  &: 
de  folder  un  M4tre^.d^         Le  dit 
tridt    affigné  étoit   toujours    limi- 
trophe àiis   terres  déjà  défrichées. 
Ainfi  la  nouvelle  Angleterre  s'agra^i- 
dit  de  proche  en  proche ,  &  en  vint 
en  un  tel  degré  d'étendue ,  que  Tes 
polfelfions   embraiTent   aujourd'hui 
tout  Tefpace  compris  entre  le  Ca- 
nada y   la  nouvelle  York,  la  nou- 
velle EcoOe  &  rOcéan.  Elle  n'a 
pas  moins  de  trois  cens  milles  fur 
les  bords  de  la  mer  ,  &  s  étend  à 
plus  de   cinquante  milles  dans  les 
terres.  Cependant  il  s'enfalloit  bien 
que  toute  l'induftrie  des  Colons  fe 
tournât  du  côté  de  la  culture  ;  ils 
fe  mirent  à  conftruire  des  navires 
pour   les    Navigateurs  étrangers  j, 
ilseurent  des  manufa(5luresde  toiles, 
de  draps  &  de  chapeaux  ;  des  fa- 
briques   d'eau- de- vie  de   Melafle 
qu'ils  vendoient  aux  Sauvages,  aux 
Pécheurs  de  morue ,  à  toutes  les 
provinces  feptentrionales  ;  ils  en  por- 
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toient  jufqu'aux  côtes  d'Afrique» 
Ils  font  encore  un  commerc3  trcs- 
lucratif  de  café  ,  de  coton  &  de 
cacao  ;  mais  dans  tous  les  tems .  la 
pcche  fut  leur  plus  grande  relfource. 
Celle  de  la  morue  (c  faifoit  fur  leurs 
côtes ,  aux  environs  du  Cap  Codet , 
&  particulièrement  à  Terre-Neuve, 
où  ils  envoyoient  chaque  année  juf- 
qu*à  deux  cens  bateaux  pêcheurs; 
quatre  mille  hommes  étoient  em- 
ployés à  cette  pcche.  Celle  du  ma* 
quereau  &  du  hareng  en  occupoit 
fîx  mille  ;  mais  on  porte  jufqu'à  (ept 
mille  cinq  cens  le  nombre  de5  Ma- 
telots que  la  nouvelle  Angleterre 
cmployoit  chaque  année  à  la  pêche 
de  la  baleine ,  foit  dans  le  golfe  de 
la  Floride,  foit  à  l'Eftdu  grand  banc 
de  Terre-Neuve.  D'autres  objets 
d'un  commerce  très-important,  vcls 
que  les  chevaux  ,  les  bœufs  ,  les 
porcs ,  les  fahifons  de  toute  efpèce , 
les  grains,  les  farines,  le  fuif,  le 
cidre,  les  ferremens,  la  poix  ,  le 
goudron ,  les  vergues  ,  les  matures , 
les  planches  &  autres  bois  de  conf- 
trudion  ,  contribuoient  à  la  prof- 
périté  des  quatre  provinces.  Leur 
bonheur  étoit  à  Ton  comble  ,  bien 
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avant  la  fin  du  (iccle  dernier.  Elles  -,    ^     . 
croyoient  le  devoir  à  la  liberté  ^^^/TT^^gjkkn»^ 
prciidoit  à  toutes   leurs   délibcra-'^'"'^ 
lions  ,  &  fe  bornoient  à  reconnoître 
vaguement  la  Souveraineté  du  Koi 
d'Angleterre  ,  qui  d'ailleurs   n*in- 
fluoit  en  rien  fur  le  gouvernement; 
des  Colonies.  Une  telle  adminiftra-i 
tion iK*  devoit  pasfubnfter  longtems. 
En  1684,  Charles  11 ,  priva  la  pro- 
vince de  MaflachuCet  de  fa  charte 
&  de  Tes  privilèges ,  qu'elle  ne  re-  i 
couvra  jamais  complettement.  Les 
autres  provinces  intimidées  fe  fou- 
rnirent au  Monarque ,  &  tous  les 
emplois  militaires  y  furent  défor- 
mais à  la    nomination  royale.  Lt: 
P«yvoiL..Ji£i.fLatit   relia  entre    les 
mains  du  Peuple  ,  mais  la  yo[x  j]g- 
ganve  fut   accordée   au    Gouver- 
neur ;  c*étoit    aflurer    la   prcpon- 
dei-ance  à  la  Métropole.  Cette  forme 
de  Gouvernement  a  fubfillé  dans 
la  nouvelle   Angleterre  ,    jufqu'au 
moment  de  la  dernière  révolution. 
La   nouvelle   Hampshire  eft    la 
plus  feptentrionaîe  de  ces  quatre  vciic  uauii». 
provmces  ;  on  la  nomme  la  pre- 
mière ,    parce    qu'elle  commence 
l'Empire  de  la  république  du  côté 
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,.,A^-%';V  du    Nord.  Elle  s'étend    depuis  la 
•rt.'^Qy.^.^:  baie  de  MaHachuiet  jufqu'au  Heuve 
gitulc    i07.  Saint  Laurent  ;  la   ville  de  Pon/- 
30.  latit.  43.  ;;^^^^^  en  eft  la  Capitule.  Ses  pro- 
duéèions  étant  les  mêmts  que  celles 
de  Mafrachufet,  le  voilinage  de  celte 
Colonie  la  plus  confide'rable  de  la 
nouvelle  Angleterre  ne  peut  man- 
quer de  nuire  au  commerce  de  la 
nouvelle   Hampshire.    Jufqua     ce 
qu'elle  ait  augmenté  fa  population  , 
I  étendu  les  défrichemens ,  &   per- 

fectionné la  culture  des  terres  ;  ies 
relations  doivent  fe  borner  aux  ports 
les  plus  voifins  ;  mais  l'excède  it  des 
échanges  n*en   fera  pas   moins   un 
avantage   pour    la  balance  de    Ton 
commerce  ,  &  cette   confide'ration 
eft  applicable  à  plufîeu»-s  autres  Co- 
lonies de  la  nouvelle  République. 
Maiïachufet  efi:  (ans  contredit  la 
Maffaciiufet.  plus  florifTante  des  quatre  Provin- 
ces; fa  population  eft  de  neuf  cens 
mille  habitans  ,   locéan  atlantique 
&   le   Connedicut  forment  Tes  li- 
mites à  VF.{\  de  au  Sud  ,  elle  eft 
bornée  à   TOuefl  par    la  nouvelle 
York ,  &  au  Nord  par  h  nouvelle 
Hampshire;  fa  longueur  eft  de  112 
milles  ,  &  fa  largeur  de  28.  Le 
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commerce  de  cette  province  ,  dont 

on  a  déjà  nommé  les  produirions , 

fe  fait  prefque  tout  à  Bofton  ,  Ca-      Borton  , 

pitale  de  la  nouvelle  Angleterre  Jo^s-'^^.  3- 

^  ..»n  A  1  i»A       lat,  4i.  ZJ» 

&  qui  leit  peut  être  de  toute  1  A-  uiA^i^l 

mérique  feptentrionaléîCeft  le  chef-*^^[^'.^y.  ,,  . 
lieu  des  quatre  Provinces- unies.  La  '''^'  ''    T  ^ 
nature  femble  avoir  pris  foin  d*aG- 
furer  la  défenfe  de  cette  ville  pla- 
cée au  fond  de  la  baie  de  Mafla- 
chufet,  dont  renfoncement  eft  d'en- 
viron huit  milles.  L'entrée  de  cette 
baie   eft   défendue    par    d'énormes 
rochers  qui  s'élèvent  au-defTus  de 
l'eau ,  &  par  une  chaîne  de  petites 
Ifles ,  la  plupart  habitées.  Ceft  un 
canal  étroit  ,  fur  lequel  domine  le 
Fort  Guillaume  ,  citadelle  régulière 
qui  fut  conftruite  à  la  fin  du  fîècle 
dernier,  &  que  défendent  cent  ca- 
nons du  plus  gros  calibre  ;à  une  lieue 
en  avançant  eft  un  fanal  très- élevé, 
dont  les  (ignaux  répétés  par  le  Fort 
avertiiïent  la  ville  qui  répand  auffi» 
tôt  l'allarme  dans  les  terres  voifines. 
Ainfi  Bofton  a  toujours  cinq  ou  iix 
heures  pour  fe  préparer  à  recevoir 
l'ennemi   ,     &    en    vingt -quatre 
heures  elle  peut  raflemblcr  une  Ar- 
mée de  dix  mille  hommes,  Si  à  la 
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faveur  de  la  brune ,  une  flotte  enno* 
mie  venoitàpafTet  impunément  fous 
Tartillerie  de  Ja  fortere(re,elle  feroit 
bientôt  arrêtée  par  deux  batteries 
qui  commandant  toute  la  baie ,  fa- 
ciliteroient  aux  vaifleaux  de  la  rade 
les  moyens  de  fe  mettre  à  couvert 
dans  la  rivière  de  Charles,  Six  cens 
navires  peuvent  mouiller  dans  cette 
rade ,  où  l'on  a  conftruit  un  fuperbe 
mole  à  l'extrémité  duquel  la  ville 
eft  bâtie  en  forme  de  croiOant  fur 
le  bord  de  la  mer;  il  n*eft  point  de 
ville   plus   avantageufement  fituée 
pour  le  commerce  ;  il  n'en  eft  point 
en  Amérique  qui  fe  rapproche  plus 
de   Londres  tant  pour  la  magnifi- 
cence des  édifices  &  Télégance  à^% 
meubles  &  des  vêtemens ,  que  pour 
Furbanicé  des  mœurs,  le  rafinement 
àis  goûts  &  la  politeffe  des  manières. 
La  morale  pratique  des  Boftoniens 
n'en  étoit  pas  moins  rigide  &  s  e- 
toit^confervée  dans  toute  fa  pureté 
à    l'époque  àt%  derniers    troubles. 
Puifïent  leurs  nouvelles  profpérités 
ne  jamais  les  corrompre  !  la   po- 
pulation de  Bofton  eft  à  peu- près 
de  trente-fîx  mille  habitans, 
La  ville  de  Sakm  ,  à  dix-huit 
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milles  Nord  de  Bofton ,  eft  célèbre 
par  la  conftrudion  des  vailTeaux  ; 
elle  entretient  un  commerce  direâ: 
avec  les  Ifles  à  fucre.  Ce  fut  en  cet 
endroit,  que  les  Colons  de  MafTa- 
chufet  firent  leur  premier  établifTe- 
ment. 

Les  principales  dépendances  de     Penobfccc 
l'Etat  de    MalTachufet  font  la   baie  ^^J^^j^"  ^^^  " 
de  Fenobjcot  ,  dans  le  diftriâ:  de 
Sagadahoc  ^dont  l'embouchure  eft  Lar.41. 10, 
de  vingt-un  milles, &  l'importante ^°"6''*  ^'^^' 
Colonie  de  New-Plimouth  ,  qui  a 
cent  milles  de  long  fur  une  largeur 
d'environ  cinquante  milles.  Elle  fe 
fubdivife  en  trois  Comtés ,  favoir  : 
Briftol ,  Fiimouth  &  Barnftable. 

L*rfle  de  Rhode  ou  Rhode-IJlnnd  Rhode-Tr- 
eft  la  plus  petite  des  quatre  Pro-  '^"^' 
vinces  de  la  nouvelle  Anp;leterre. 
C*eft  un  pays  délicieux,  que  la  fer- 
tilité du  fol  &  la  température  du 
climat  ont  fait  nommer  le  Paradis 
terre flre;  on  y  jouit  d'ailleurs  d'une 
liberté  illimitée  de  Religion,  Tant 
d'avantages  invitoient  les  Planteurs 
à  venir  s  y  fixer  ;  mais  l'étendue  de 
cette  îfle  charmante  ne  fuffit  qu'à 
foixinte  mille  habitans,  &  plufieurs 
furent  obligés  d'aller  s'établir  dans 
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e  continent,  où  ils  achetèrent  un 
Providence,  vafte  terrein  fur  lequel  ilsélcverçin 
loîig.îci.zs:  ^*^^  ^»^^^^  ^e  Providence  &  de  f^ar^ 
wich,  La  première  de  ces  deux  villes 
e{}  grande  ,   bien  peuplée  &  très^ 
florilïante  j  elle  donne  fon   nom  à 
la  Colonie  ,  dont  elle  eft  la  Capi- 
tale. Rhode-Ifland   eft    fitue'e    au 
Nord   de    Bofton  ,  à  une   diftance 
de  foixante  milles  tout  au  plus.  Cq([ 
^New-Port, de  Neu/pon  que  fe  font  toutes  les 
s^'o^^iac.  ^l\'.  expe'ditions  de  la  Colonie.  Le  Havre 
50.  de  cette  Capitale  de  l'Ifle  de  Rhode , 

eft  sûr  &  commode,  &  la  fortereffè 
qui  le  défend  eft  armée  de  trois  cens 
pièces  de  canon. 
Conneaiciit.  La  province  de  Connedicut  efl: 
beaucoup  plus  étendue  que  Rhode- 
Ifland  ,  &  fa  population  bien  plus 
confîdérable.  On  évalue  le  nombre 
defeshdbitans,  à  cent  quatre-vingt- 
douze  mille.  La  nouvelle  Yorck  & 
la  rivière  d'Hudfon  la  bornent  à 
rOueft;  du  coté  du  Sud,  un  bras 
de  mer  la  fépare  de  l'ijle  longue , 
à  TEft  elle  confine  à  Rhode-Ifland , 
&  à  une  partie  de  Maflachiifet  ; 
l'autre  partie  eft  au  Nord  de  Con- 
neélicut.  Le  commerce  de  cette  pro- 
vince ne  diffère  guère  de  celui  des 
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autres  Colonies  qui  Tenvironnent, 
Ses  mines  de  fer  ,  de  cuivre  &  de 
plomb  contribuent  fur-tout  à  Ten- 
richir.  Ses  principales  villes  font  New-Haven 
Brcntford  &  NeW'-Haven  ;  cette  ^' ^';^»tfo"J« 
dernière  eft  le  rendez-vous  de  toute  iat?4i.  ^^^' 
la  Colonie.  Situé  dans  l'enfonce- 
ment d'une  baie ,  dont  le  détroit  fé- 
pare  Tlfle-Iongue  du  Continent , 
(on  port  eft  commode  &  par  con- 
féquent  très  fréquenté.  JSlew-Haven 
autrefois  Capitale  d*une  Colonie 
du  même  nom  ,  fut  réunie  au  Con- 
neârîcut ,  en  166^ ,  par  une  charte 
du  Roi  d'Angleterre.  Les  ouvrages 
en  fer  font  le  principal  commerce 
de  Brenford. 

Les  Hollandoîs  ont  été  les  fon-    Nouvelle^ 
dateurs  de  cette  Colonie  ,  d'abord  Yori^' 
connue  fous  le  nom  de  la  nouvelle 
Belge,  ^  qui  ne  prit  celui  de  nou- 
velle-York ,  qu'après  que  les  An- 
glois  s'en  furent  emparés.  RefTer- 
rée  à  l'Eft  par  la  nouvelle  Angle- 
terre ,   &  bornée  à  TGueft  par  la 
nouvelle    Jerfey  ,    elle    n'occupe 
fur  le  bord  de   la  mer  qu'un   ef-    . 
pace  de  vingt  milles ,  mais  elle  s'en- 
fonce dans  les  terres  au-delà  de  cin- 
quante lieues.  Charles  II  avoit  donne 
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la  propriété  de  cette  Colonie  à  (en 
frère  le  Duc  d'Y  jrk  ;  le  dt'fpotirme 
de  ce  Prince  &  la  tyrannie  de  Tes 
Lieutenans  la  mirent  à  deux  doigts 
de  fa  perte.  Elle  étoit  au  moment 
de  fe  foulever  ,  lorfque  U  Métro- 
pole lui  rendit  le  privilège  de  fe 
gouverner  elle  même.  Depuis  16^1 
Ci.ttQ  Colonie  étoit  repréfentée  par 
Vingt'fept  Députés  ,  qui  dans  les 
?.fl[emblées  avoitnt  toujours  la  pré- 
pondérance fur  le  Gouverneur  & 
fur  les  douze  Confeillers  nommés 
par  îe  Roi.  Ces  quarante  Membres 
ce  TAdminiflraiion  formoient  le 
corps  légifïatif,  &  la  durée  de  leurs 
pouvoirs  étoit  réglée  fur  celle  du 
Parlement  de  Londres.  Tel  fut  le 
gouvernement  de  la  nouvelle  York 
)ufqu*au  moment  de  la  révolution 
de  l'Amérique.  Le  fol  de  cette  pro« 
vince  fertile  en  grains  &  en  fruits 
de  toute  efpèce  ,  lui  donneroît 
de  grands  avantages  fur  la  nou- 
velle Angleterre  ,  fî  elle  avoit  la 
même  émulation  &  la  même  in- 
duftrie.  Une  grande  partie  du 
terrein  de  la  nouvelle  York  eft 
encore  en  friche  ,  &  fes  habitans 
n'en  font  pas  moins  heureux  j  ils 
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joignent  à  une  grande  fimplicite'  de 
irceurs  ,  un  elprit  d*ordre  &  d'é- 
conomie que  leur  ont  tranfmij  leurs 
ancêtres  ;  d'ailleurs  leur  commerce 
de  pelleteries  tll  pour  eux  une 
fource  abondante  de  profpérite's  & 
de  richefles.  Le  fort  d  Orange  conf- 
truit  par  les  Hollandois  ,'  à  cent 
cinquante  milles  de  la  mer  ,  en 
remontant  la  rivière  d'Hudfon  dans 
le  pays  des  Iroquois  ,  eA  le  Comp- 
toir où  les  Sauvages  du  nord  ap- 
portent ces  pcMeteries.  En  tom- 
bant au  pouvoir  des  Anglois  ,  ce 
fort  a  pris  le  nom  à'Albany  ;  on  y      ^jj^^^^ 

compte  environ  trois  cens  cinquante  iongit/304. 
maifons,  ^9.  latit.  41, 

Longue-Ifîand QVi  Tlfle  de  Najfau  ^^' 
eft  une  dépendance  de  la  province  iflandTiât' 
de  New  York.  Cetteifle  a  cent  vingt  +°-  32.  ion; . 
milles  de  long  fur  douze  milles  de  ^°'^*  ^^* 
large  ;  un  canal  fort  étroit  la  fépare 
du   continent  ;  elle   eft  divifée  en 
trois  Comtés,   favoir  :   Suffoick  , 
Richmond  &  Queenï  County.  Tou- 
tes les  fortes  de  fruits  abondent  dans 
certe  Ifle,  où  du  moins  y  croîtroient 
aifément;  elle  produit  du  tabac ,  qui 
le  difpute  à  celui  du  Maryland. 

Suivant  hs  derniers  dénombre* 
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mens  ,  la  nouvelle  York  compte 
deux  cens  cinquante  mille  habitans 
La  ville  de  de   diverfes  Nations   &  de    fedes 
New -York  ,  différentes.  Sa  Villecapitale  n  eft  pas 
iac?4l'*5or^urceptible  d'une  grande  réfiftance 
en  tems  de  guerre;  elle  n'a  ni  port 
ni  baflin;  mais  elle  n'en  a  pas  befoiti 
du  moins  en  tems  de  paix  ;  fa  rade 
^  ouverte  dans  toutes  les  faifons  ,  eft 

acceflible  aux  plus  grands  vailîeaux  , 
&  leur  offre  un  abri  sûr  contre 
les  orages.  L'aifance  eft  générale 
dans  la  ville  de  New-York  ,  où  les 
vivres  font  abondans ,  d'une  excel- 
lente qualité  &  au  plus  bas  prix  ; 
la  dernière  clalfe  du  Peuple  trouve 
une  reffource  ailurée  dans  la  pêche 
des  huîtres  qui  occupe  au  moins 
deux  cens  bateaux,  C'eft  peut-être 
de  cette  aifance  ,  que  naifïent  la 
molleffe  &  l'oifiveté  reprochées 
à  fes  habitans ,  dont  le  nombre  eft 
évalué  à  quinze  ou  dix-huit  mille. 
Les  exportations  de  New-York  pour 
les  Indes  occidentales  confiftent 
en  légumes  de  beaucoup  d'efpèces , 
en  bled  ,  feigle  ,  planches  ,  douves 
&  autres  bois,  porcs .,  boeufs ,  mou- 
tons ,  chevaux,  fromage,  huîtres  & 
falaifons  j  les  retours  font  en  rum  ^ 
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fijcre  &  melaflTe.  Cette  vilJe  a  beau- 
coup perdu  de  fa  confîdération  pen- 
dant la  dernière  guerre. 

A   rOueft   &    dans    le   VOifinage  Le  Nouveau- 

de  la  nouvelle  York,  fe  trouve  le^"^<^Y* 
îiouveau  Jerfey  ^  province  autrefois 
nommée  la  nouvelle  Suéde  ,  parce 
que  Çqs  premiers  cultivateurs  étoient 
Suédois.  Lqs  Anglois  en  firent  la 
conquête,  &  le  Duc  dToric  la  don- 
na à  deux  de  fes  favoris  ,  qui 
n'ayant  pu  la  gouverner  à  leur 
gré  ,  la  rendirent  à  la  Couronne. 
Cette  vafte  Colonie  fituée  entre 
l'Océan  &  les  terres  inconnues  qui 
la  bornent  au  Nord,  a  cent  vingt- 
milles  de  long  fur  cent  milles  de 
large  ,  &  cependant  on  n  y  comptoit 
que  feize  mille  habitans  avant  la 
révolution  ;  fa  population  eft  au- 
jourd'hui de  cent  trente  mille  hom- 
mes. Une  mine  d'excellent  cuivre, 
d'abondans  pâturages  ,  de  bonnes 
terres  à  bled,  des  côtes  acceflîbles, 
le  port  ^Amhoï ,  Capitale  du  nou-  ^mboî 
veau  Jerfey  ,  tous  ces  avantages  longit.  3021 
fembloient  devoir  favorifer  le  com-  ^^'  '"*  '^'^• 
merce  &  la  population  de  cette  Pro-  ^°* 
vince  ;  elle  eft  pourtant  une  des 
moins  peuplées ,  &  n'a  jamais  eu 
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de  commerce  à  elle  ;  pendant  long- 
tems  elle  négligea  de  taire conftruire 
des  navires,  elle  fe  bornoitalorsà 
verfer  dans  ceux  des  Colonies  voi- 
(înes ,  les  produits  peu  conlidérables 
de  ta  culture  ;  aujourd'hui  même , 
elle  n'a  point  de  relations  diredes 
avec  rEtranger  ;  par  le  moyen  d« 
la  Delavarre  ,  elle  tranfporte  fes 
produdions  à  Philadelphie,  d'où 
elles  (e  répandent  dans  les  autres 
ports  du  nouveau  Monde.  La  len- 
teur des  progrès  de  cette  Colonie 
eut  (a  principale  caufe  dans  les  éta- 
blilTemens  de  la  Penlylvanie  &  de 
la   Caroline  ,    qui  fe  formoient  à 
Tépoque  de  la  conquête  du  Jerfey  , 
&  auxquels  les  Anglois  &  les  Etran- 
gers  donnèrent  la   préférence.  Le 
nom  de  cette  Province  feroit  en- 
core ignoré    dans   Ta.Kien    conti- 
nent ,  (i  elle  ne  faifoit  partie  des 
treize  Etats  confédérés  ;  mais  cette 
obfeu?  'té  n eft  point  un  obflacle  au 
bonheur  de  fes  habitans. 

La  belle  rivière  d'où  cette  Co- 
L     D  la  ^^"^^  P*"^"^  ^^  dénomination  ,  après 
*  *  avoir  féparé  dans  fon  cours  la  Pen- 
fylvanie  de  la  nouvelle  Jerfey  ,  va 
fe  perdre  dans  TOcean  Ajlantique, 
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où  elle  forme  une  large  baie.  Cette 
rivière  efl  navigable  dans  une  lon- 
gueur d'environ  deux  cens  milles; 
mais  au^ deflus  de  Bridol ,  il  y  a  une 
chute  d'eau  considérable  qui  en  fuf- 
pend  la  navigation.  Llle  baigne  les 
trois  Comtés  de  New -Caille,  de 
Kent  &  de  Suflfex  dont  la  réunion  for- 
me l'Etat  de  la  Délaware,  qui  efl  un 
démembrement  de  1  état  de  Penfyl- 
vanie  :  ils  n'ont  été  féparés  qu'au 
moment  de  la  révolution.    Quoi- 
que les  plantages  de  chacun  de  ces 
trois  Comtés  fe  trouvent  placés  à 
àQs  dirtances  inégales   &   fouvent 
incommodes,  la  position  heureufe 
de  New  -  Caftle  ,   de  Kent  &  de 
SulFex  ne  peut  manquer  d  en  favo- 
rifer  le  Commerce ,  &  d'en  augmen- 
ter la  population  ,  pourvu  que  ces 
Villes  continuent  de  fe  gouverner 
fur  les  mêmes  principes  que-  l'Etat 
de  Penfylvanie,  &  qu'elles  fe  main- 
tiennent dans  une  harmonie  conf- 
tante  avec  les  autres  États  voifins. 

Guillaume  Penn  étoit  parti  d'An-    laPcnfyl. 
gleterre  en  1681,  pour  aller  fonder  ^"^^• 
cette  Colonie.  Ce  Quaker  philo- 
fophe  ne  regarda  pas  la  conceflîon 
qui  lui  avoit  été  faite  par  la  Cour 
Tome  /.  JD 
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oe Londres, comme  ^ 
pour  challer  les  Sauvages  de  leur 
Ltnmoine;  il  mit  à  prix  le  terri- 
toire qu'il  vouloit  peupler  ,&)  a- 
cheta  des  naturels  du  Pays.  Tous 
les  Quakers  d'Angleterre  avo.ent 
demandé    i    le    Cuivre   en    Amé- 
rique ;  mais  deux  mille  feulement 
s-Jmbarquèrent  avec  lui.  11  voulo.t 

proportionner  fcs  établiffemens  a 
(es  facultés ,  &  pour  recevoir  de 
nouveaux  Colons ,  il  attendit  que 
la  culture  des  terres  eut  [a't.l"^  " 
eues  progrès  dans  fa  Colonie.  Us 
furent  prompts  &  rapides,  &  ce  ter. 

rein  qui  n'offroit  aux  cultivateurs 
que  des  mines  de  fer  a  exploiter  & 

des  forets  antiques  a  défricher ,  tut 
bientôt  couvert ,  dans  plufieurs  de 
fts  parties  ,  de   nombreux  trou- 
peaux, d'arbres  fruitiers,  de  plan- 
tations de  lin  &  de  chanvre  ,  de 
légumes  ,  de  maïs  &  de  grams  de 
toute  efpèce.  Cette  profperite  fut 
due  à  raaivité  des  Colons  &_a  la 
douceur  du  Gouverne  nent  qui  ad- 
mettoit  ,  parmi  les  citoyens  de  la 
Colonie,  tout  homme  qui  ne  nioit 
pas  l'exiftence  d'un  Dieu ,  &  parmi 
les  chefs  de  la  République  quicon- 
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que  Hionoroit  en  chrétien,   Penn 
voulut  qu*il  n'exiftât  au  profit  des 
Egliltfs  aucuiî  impôt  qui  ne  fui  vo- 
lontaire,  &  que  les  appointemens 
de  Tes  fucceflturs  à  ladminiftration 
de  l'Etat,  ne  fuflTenc  exigibles  dans 
aucun  cas.  Suivant  fa  légiflaiion  , 
le  Gouverneur  de  la  Colonie   ne 
pouvoit  rien  de'cider  fans  le  concours 
du  Peuple  ;  la  pluralité  des  lufïrages 
fuffifoit  pour  établir  une  loi ,  mais 
il  en   falloit  les  deux   tiers    pour 
établir  un  impôt     La  Juftice  s'y 
rendoit  gratuitement  ,  &  prefque 
toujours  par  des  arbitres  nommés 
dans  chaque  canton  ;   c'étoit  tou- 
jours la  faute  des  parties,  quand 
Us   procès   fe  jugeoient  dans    les 
Tribunaux.  Jamais  le  fang  humain 
n*avoit  fouillé  cette  terre  avant  le 
règne  de  George  III.  On  conçoit 
bien  qu*avec  de  pareilles  loix  &  les 
mœurs  qu'elles  fuppofent,  les  ha* 
bitans  de  la  Penfylvanie  font  inca- 
pables d*a(îervir  leurs  voihns.   11$ 
Tentent  trop  bien  le  prix  de  la  li- 
berté, pour  en  priver  les  autres; 
mais  par  une  conféquence  nécefïai- 
re,  ils  fe  laifleroient  plutôt  mourir, 
que  de  recevoir  la  loi  d'un  vain- 
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qut;ur.    Une  République  dans  la- 
quelle fe  réalUoient  la  fageUe  oc  le 
bonheur  du  fabuleux  âge  d'or ,  ne 
pouvoit  manquer  d'attirer  dans  loa 
iein  un  grand  nombre  d*  :uropéens 
qui  ne  trouvoient  point  dans  leur 
patrie  les  douceurs  de  la  paix  &  de 
la  liberté-,  aulll  la  vit -on  bientôt 
peuplée  de  François  ,  de  Hollan- 
dois,  de  Suédois ,  &  d'Allemands 
qui,  réunis  par  l'amour  du  travail 
&  le  befoin  de  s'entr'aider  mutuelle- 
ment ,  y  vivent  en  frères  malgré  la 
différence    de    leurs    opinions  re- 
ligieufes.   Ceft  à   cette   précieufe 
harmonie  ,    qu'on  doit  fur -tout 
attribuer  l'accroiOement  rapide  de 
la  Colonie  qui ,  fuivant  le  calcul  du 
Congrès  général,  portoit  fa  popu- 
lation, en  17745  à  trois  cens  cin- 
quante mille  habitans.   Quand  on 
coniidère  que  cette  population  dou- 
ble tous  les  vingt  ans  ,  &  que  le 
travail  d'un    feul   homme   obtient 
facilement  des  vivres  pour  en  nour- 
rir vingt ,  on  ne  peut  évaluer  juf- 
qu  où  feront  portés  les  fruits  pro- 
digieux de  la  culture  dans  cette 
vafte  Province  ,  dont  la  cinquième 
partie  eft  à  peine  défrichée. 
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Les  côtes  de  la  Penfylvanie  d*a- 
bord  reiïèrrées ,  s'élargifl'ent  infen- 
fiblcment  jufqu'à  cent  vingt  milles, 
&  fa  profondeur,  qui  n*a  d'autres 
limites  que  ctlles  de  fa  population 
&  de  (a  culture ,  embralTe  déjà  cent 
quarante-cinq  milles  d  étendue.  Par- 
tagée en  onze  Comtés  ;  favoir  , 
rhiladelphie  ,  Biicks  ,  Chefler  , 
Lancaflre  ,  York  ,  Cumberland , 
Berks  ,  Northampton  ,  Eedfort  , 
Nonhumberland  ik  ff^eflmoreUind ^ 
elle  entretient  dans  tous  ces  endroits 
un  commerce  adif  &  des  manufac- 
tures florilTantes  où  font  employées 
{qs  propres  laines  ,  Ton  chanvre  , 
fon  lin  ik  le  coton  qu'elle  tire  de 
l'Amérique  méridionale.  En  échan- 
ge de  fes  produirions  territoriales, 
qui  confident  en  bifcuits  ,  farines, 
fuifs,  légumes,  viandes  falées,  ci- 
dre, bière  &  toutes  fortes  de  bois 
de  conftrudion ,  elle  fe  procure  du 
fucre,  du  café ,  de  Teau-de  vie  & 
de  l'argent,  qui  font  la  matière  d'un 
nouveau  commerce  avec  les  autres 
Colonies,  &  quelques  Nations  de 
l'Europe.  Les  Açores,  Madère,  les 
Canaries,  rLfpagne,  le  Portu?,al  , 
offrent  ^ii%  débouchés  aux  grains 
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&  aux  bois  de  la  Penfylvanîe  ;  îe 
payement  s'en  fait  en   vins  &  en 
piaftres,  A  l'époque  des  troubles  de 
Bofton  ,    cette  Province  recevoit 
dans  fes  ports  quatre  cents  navires 
de  toute  grandeur ,  &  en  expédioit 
à  •  peu  •  près  autant  chaque  année, 
Prefque  tous  ces  arméniens  fe  fai- 
Phiiadei-  foient  à  Philadelphie ,  Ville  célèbre , 
for.  'JXÎ.  fituée  à  cent- vingt  milles  de  la  mer, 
*o.  zj.        au  confluent  du  Schuylkill  &  de  la 
J)élaware, 

Il  règne  dans  cette  Capitale  beau- 
coup de  propreté ,  de  régularité  & 
de  magnificence.   Les  rues  y  font 
tirées  au  cordeau  ,  &  ont  depuis 
cinquante  jufqu'à  cent  pieds  de  lar- 
geur. Le  marbre,  qui  eft  fort  com- 
mun aux  environs  de  Philadelphie , 
y   décore  la  plupart  des   maifons. 
Mais  rien  n'approche  de  la  fomp- 
tuofité  de  THôtel  de  Ville .  où  fe 
raiïemblent  depuis  foixante  ans ,  les 
hommes  les  plus  éclairés  de  la  Co- 
lonie &  peut-être  de  tout  le  con- 
tinent. L'objet  de  leurs  afîemblées 
eft  de  s'y  communiquer  de  nouvelles 
lumières  fur  l'adminiftrationjdont  ils 
font  fpécialement  chargés.  A  c6té 
de  THôtel  de  Ville  eft  uns  fuperb* 
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Bibliothèque  devenue  publique  en 
J732   par   les   foins    de    rilluftre 
Franklin,  Pour  la  rendre  plus  utile, 
on  y  a  joint  des  inftrumens  de  ma- 
thématiques &  de  phyfique   avec 
un  beau  cabinet  d*hiftoire  naturelle. 
Cette  Ville  prefqu'entièrement  bâ- 
tie fur  la  Délaware ,  offre  des  quais 
d'une  largeur  prodigieufe ,  ils  ont 
jufqu'à  deux  cens  pieds  en  quelques 
endroits.  En  1766,  on  comptoii  à 
Philadelphie  vingt  mille  habitans  de 
toute  Seéèe.  Cette  population  n'efl: 
pis  proportionnée  à  Ton  étendue.  Ton 
Légiflateur  en  avoit  tracé  les  dimen- 
lions  fur  deux  milles  de  long  &  un 
mille  de  large.  Tout  y  porte  l'em- 
preinte du  travail  ôc  de  rinduftrie ,  èc 
l'on  n y  arien  épargné  pour  faciliter 
les  opérations  de  commerce.  Hors  le 
temps  des  glaces ,  les  navires  de  cinq 
cens  tonneaux  abordeîit  fans  diffi- 
culté à  Philadelphie.  Les  marchandi- 
{qs  arrivées  par  la  Délaware  &  par  le 
Schuylkill,  font  enfultetranfportées 
dans  les  terres  par  des  chemins  plus 
beaux  que  ceux  de  la  plupart  des 
États  de  TEut'ope.  Il  ne  matrquoit 
que  des  fortifications  à  cette  Ville  ; 
les  Penfvlvains  ne  croyoienit  pas  en 
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avoir  befoin  & ,  ce  n'eft  qu'en  1775, 
qu*on  a  commencé  à  fonitier  l'entrée 
du  fleuve  Délaware. 

Ce  fut  l'intolérance  des  Virginiens 
pour  les  Catholiques,  qui  peuplea  le 
Maryland,  Cécile  Calveit ,  Lord 
Baltimore  ,   avoit  obtenu  du  Roi 
Charles  -  premier  ,  la  ceflion  de 
ce    pays  j    à    la   mort   du    fonda- 
teur de  la  Colonie ,  Ton  fils  partit 
d'Angleterre   en   1633   avec   deux 
cens  Papiftes  Anglois ,  qui  portè- 
rent  au  JVÎaryland  l'elprit  de  tolé- 
rance ,    &  cette  liberté   civile    à 
laquelle    cette    Province    doit    fa 
grande  populatron.  On  la  fait  mon- 
ter à  trois  cens  vingt  mille  habitans 
difperfés  dans  les  onze  Comtés  qui 
la  divi(ent.   Six  font  à  l'Oueft  & 
cinq  à  TEft  de  la  baie  de  Chefa- 
peak,  qui  s'enfonce  d'environ  deux 
cens  cinquante  milles  dans  les  ter- 
res, &  dont  la  largeur  commune  eft 
de  douze   milles.  Sainte  -  Marie , 
Annâpolîs, a^^^e^oi\^3pi^^ïe  de  l'Etat,  n'eft 
longit.  300.  prefque  rien  aujourd'hui  ;  &  Anna- 
10.  lat.  19' pQii^  qui  JQuit  de  cette  prérogative 
Baltimore,  n'eft  guèrcs  plus  confidérable.  C'eft 
long.c.  3C0.  ^  Bahimûre ,  dont  le  port  eft  fur  & 
sf.  profond  ,  que  fe  traitent  prelque 
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toutes  les  affaires  de  commerce; 
le  tabac  en  eft  un  des  principaux 
objets.  Celui  de  Maryland  tient  le 
fécond  rang  entre  les  meilleurs  ta- 
bacs de  l'Amérique  feptentrionale  ; 
on  le  prife  fur-tout  dans  le  Nord  àc 
à  l'Orient  de  TEurope  à  caufe  de  la 
bonté  de  fa  fève.  Au  refte  les  pro- 
dudions  de  cette  Colonie,  Tune  des 
moins  étendues  de  la  nouvelle  Ré- 
publique ,  font  toutes  d'une  excel- 
lente qualité,  &  l'on  peut  dire  qu'en- 
tre les  Apalaches  &  la  mer ,  il  y  a 
peu  de  terres  auiîi  bonnes  que  celles 
du  Maryland,  Les  cinq  rivières  na- 
vigables qui  le  traverfent,  contri- 
buent beaucoup  à  fa  fertilité.  Le 
cidre  qu'on  y  récolte  eft  comparable 
aux  meilleurs  vins  blancs  ;  c'eft  la 
boiffon  ordinaire  des  Habitans.  Ils 
tirent  du  rum  des  Barbades;  Madère 
leur  fournit  les  vins.  En  échange  de 
ces  denrées,  ils  fourniftent  des  étof- 
fes de  foie  &  de  laine ,  des  toiles 
de  coton ,  des  armes  à  feu ,  &  toutes 
les  efpèces  de  quincailleries  qu'ils 
favent  fabriquer.  La  forme  de  Tad- 
miniftration  du  M  «ryhnd  ,  relTem* 
bloit ,  à  beaucoup  d'égards,  à  celle 
de  la  Virginie. 
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T  ^  v;rpînîe      Autrefois  ces  deux  Provinces  ne 

l.a  Virginie.  r     i      /->    i      • 

formoient  qu  une  ieule  Colonie  ; 
mais  avec  le  même  fol  &  le  même 
climat ,  la  Virginie  a  quelques  avan- 
tages fur  le  Maryland.  Son  étendue 
eft  plus  confidérable  ;  fes  fleuves 
reçoivent  de  plus  gros  navires  &  les 
portent  plus  avant  dans  les  terres  ; 
fes  Hdbitans  ont  plus  de  caradère , 
font  moins  timides  &  plus  induf- 
trieux.  Toute  Tambition  des  An- 
glois  dans  l'Amérique  feptenirio' 
naie  fe  bornoit  anciennement  à  la 
polïeirion  de  cet  Ëtat  ,  dont  ^  la 
fécondité  renommée  dans  Tancien 
continent ,  attira  bientôt  une  prodi- 
gieufe  quantité  d'Européens.  Sa  po- 
pulation, dès-lors  très  confidérable, 
fut  accrue  tellement  que,  s  il  n'y  a 
point  d'exagération  dans  les  calculs 
du  Congrès  ,  on  n'y  compte  pas 
moins  de  fix  cents  cinquante  mille 
habitans  y  compris  les  efclaves , 
dont  le  nombre  eft  évalué  à  cent 
cinquante  mille.  Les  premiers  Nè- 
gres introduits  dans  la  Colonie,  y 
furent  ^rrisnés  par  les  Hollandois  en 
1 620.  Le  réfukat  de  leurs  travaux  & 
de  celui  des  Blancs  fut ,  dès  les  com- 
mencemens ,  de  fournir  aux  deux 
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hémlfphères  du  bled ,  du  maïs,  des 
légumes  fecs,  du.  chanvre,  des  cuirs, 
des  fourrures,  des  falai Tons  ,  des 
bois  ,  des  mâcures,  &  fur  -  tout  le 
meilleur  tabac  qui  exifte  dans  les 
deux  Mondes.  Cette  branche  de 
commerce  que  la  Métropole  avoit  in- 
térêt d'encourager ,  fut ,  par  une  fuite 
de  fes  vexations,  confidérablement 
négligée  dans  les  cinq  ou  frx  années 
qui  ont  p  5cédé  la  dernière  guerre. 
Les  droits  énormes,  dont  on  chargea 
cette  denrée,  tournèrent  prefqu'en- 
tièrement  TinduArie  des  Virginiens 
vers  la  culture  des  grains.  Le  fuccès 
palTa  leurs  efpérances,  &  la  fortune 
des  riches  propriétaires  ne  fouffrit 
point  de  ce  changement  ;  mais  le 
prix  des  terres  haufla^confidérable^ 
ment ,  de  les  petits  planteurs  de  îr* 
Virginie  fe  virent  obligés  d'aller  for- 
mer des  établiffemens  hors  de  cette 
Province.  La  Caroline  du  fud  gagna 
beaucoup  à  ces  émigrations.  Avant 
le  commencement  des  troubles,  elle 
exportoit  annuellement  2000  bou- 
cauts  de  tabac  ,  &  par  un  calcul 
qu'on  !r  vira  point  ici,  il  eft  dé- 
montré que  l'Angleterre  perdoit 
Infiniment  à  cette  trandatlon.  Le 
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monopole  exercé  fur  le  tabac  de  fa 
Virginie ,  n'étoit  pas  Tunique  grief 
de  les  Colons.  Les  taxes  exorbitan- 
tes, dont  il.s  étoient  d'ailleurs  fur- 
'  chargés,  les  abus  d autorité  de  la 
part  du  Gouverneur ,  dont  les  pou- 
voirs trop  étendus  ne  laifToient  aux 
députés  des  Comtés  aucune  in- 
fluence dans  le  Gouvernement;  les 
rétributions  arbitraires  des  Pafteurs 
anglicans,  la  multiplicité  des  Tri- 
bunaux de  Juflice ,  les  appels  au 
Confeil  Britannique ,  &  définitive- 
ment à  la  Cour  d'Angleterre;  en  un 
mot ,  tous  les  genres  d'oppreflîon 
fe  réunifloient  pour  dépeupler 
cette  Province ,  ii  l'avidité  des  ri- 
chelïes  n*eût  foutenu  Tes  habitans 
contre  tous  les  dégoûts  d'une  ad- 
miriftration  tyrannique.  D'ailleurs, 
quoique  difperlés  dans  les  campa- 
gnes, dont  ils  préfèrent  le  féjour  à 
celui  des  cités ,  quoiqu'ils  n'ayent 
d'autres  Vilks,  que  James-Town  & 
William-  Wiîliambourg,  &  que  cette  Capitale 
295  Yz.  iL  ^^^^  ^oit  moms  une  Ville  qu  uu 
jJ7'  20.  luperbe  Village  où  l'on  compte  en- 
viron deux  mille  hommes,  les  Vir  - 
giniens  aiment  beaucoup  le  farte 
^  font  fort  adonnés  à  toutes  les  fu* 
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perfluitésdu  luxe.  Ils  s'en  parent, 
ils  en  décorent  leurs  maifons  ,  & 
plufieurs  ne  craignent  pas  d'obérer 
leurs  plantations  pour  fatisfaire  à 
cetie  folle  vanité;  aulîî  leur  dette 
nationale  eft-elle  énorme.  Au  com- 
mencement des  troubles  ,  elle  fe 
montoit  à  plus  de  vingt-cinq  millions 
de  nos  livres  ;  mais  d'autres  tems 
amènent  d'autres  mœurs ,  &  la  Vir- 
ginie commence  à  diflinguer  ce  qui 
eft  nécefïaire ,  de  ce  qui  n'eft  que 
frivole.  Il  eft  à  croire  qu'elle  trou- 
vera dans  la  fertilité  de  fon  fol,  de 
quoi  fe  libérer  promptement  de 
toutes  fes  dettes. 

Lors  du  premier  défrichement  de  tes  deujs 
cette  contrée  ,  en  i66^  ,  le  célèbre  Caioiinei. 
Loke  en  traça  la  légiflation.  Son 
code  fut  un  préfent  bien  funefte  à 
cette  Colonie  naiflante.  Par  condef- 
cendance  pour  les  huit  lords  concef- 
lîonnaires  à  qui  la  Cour  de  Londres 
avoit  donné  cette  grande  éten- 
due de  pays,  le  Philofophe  Légif- 
lateur  négligea  d'aiïurer  la  liberté 
civile  5  &  mit  entre  leurs  mains 
toute  la  puiflance  légiliativs.  Tous 
Jes  abus  du  Gouvernement  arbi- 
traire fe  firent  bientôt  fentir  dans 
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la  Caroline.  Elle  gémiflbit  fous  la 
tyrannie  de  Grenville,  fon  Gouver- 
neur, lorfque  pour  comble  d'infor- 
tune ,  elle  fe  vit  attaquée  par  les 
Sauvages;  elle  ne  s'en  délivra  qu'a- 
près de  longs  combats  &  des  maf- 
facres  fans  nombre.   Cette  guerre 
a  voit  exercé  le  courage  des  Colons, 
&  leur  avoit  fait  fentir  leurs  forces  ; 
ils  s'en  fervirent  contre  leurs  tyrans 
&  fecoucrent  enfin  un  joug  infup- 
portable.  En  1728,  la  Colonie  rentra 
fous  la  domination  de  la  Couronne 
d'Angleterre,  &  ce  fut  l'époque  de 
fon  bonheur.  Divifée  en  deux  Pro- 
vinces, l'une  feptentrionale  &  l'autre 
méridionale ,  elle  forma  dans  la  fuite 
deux  Gouvernemens,  dont  les  rênes 
furent  ,   pour  ainfi  dire  ,   confiées 
aux  feuls  repréfentans  du  Peuple. 
Caroline      La  Caroline  feptentrionale  a  pour 
feptcnuiona-  ^omes  immédiates ,  la  Virginie  ,  la 
Géorgie ,  l'Océan  &  les  Apalaches. 
CetÉtat.l'un  desplus  étendus  du  con- 
tinent  de  l'Amérique ,  comprend  jix 
cantons  particuliers  dans  fon  encein- 
te; fa  voir,  AlbermaUy  CLarendon, 
Craven,  Barkley,  CoLleton  &  Carteret. 
Sqs  Colons,  peu  laborieux  &  mauvais 
cultivateurs,  vivent  ifolés  fur  leurs 
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plantations, dans  une  ignorance  qui 
approche  beaucoup  de  celle  des 
Sauvages.  Ils  s*y  nourriflTent  de 
porc,  de  laitage  bc  de  maïs.  On  leur 
reproche  une  paflion  démefurée 
pour  les  liqueurs  fortes,  comme  un 
des  grands  obftacles  aux  progrès  de 
leur  commerce  qu*ils  négligent  d*aiN 
leurs  par  infoufcience.  Les  cuirs,  la 
cire ,  le  goudron ,  la  poix  ,  la  té- 
rébenthine ,  les  peaux  de  dains  ôc 
le  tabac  inférieur  qu'ils  fourniffent 
à  l'Europe;  les  (alaifons,  les  légu- 
mes, le  maïs  &  la  mauvaife  farine 
qu*ils  envoyent  en  petite  quantité 
aux  Indes  Occidentales,  font  tout 
au  plus  un  objet  de  quinze  cens 
mille  livres  tournois  par  année.  La 
Colonie  reçoit  en  échange  de  ces 
exportations ,  du  fucre  &  de  l'eau- 
de  -  vie  qui  lui  vient  du  nord  de 
l'Amérique,  La  Ville  de  Brunlwick  Biuniwk&, 
à  l'embouchure  de  la  rivière  du '°;t- /?'' 
Cap'fear,  eit  le  feul  port  où  ces  opé- 
rations de  commerce  puiflent  s'exé- 
cuter. Les  navires  qui  tirent  feize 
pieds  d'au,  ne  peuvent  aborder  à 
ff^ilmîngton  capitale  de  la  Province.  Wîimîngto», 
Un  fol  plat,  fabloneux,  &  rempli  |,^_^"S'j^^  ^'î'»- 
de  marais  s  ùqs  bois  de  chêne  trop  20^ 
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gras  pour  être  employés  à  la  conf- 
truétion  des  vaifleaux ,  &  les  bancs 
de  fable  qui  écartent  les  navigateurs 
des  côtes  de  cette  Caroline  ,  iem- 
blent  devoir  s'oppofer  long- teins 
encore  aux  progrès  de  fa  Colonie. 
Cependant  le  Congrès  en  fait  mon- 
ter la  population  à  trois  cens  mille 
hommes^lcpetit  nombresdesNègres 

compris.  11  cil  à  craindre  qu'il  ny, 
ait  de  l'exagération  dans  ce  calcul. 

Outre  les  produdions  indiquées 
à  Tarticle  précédent,  la  Caroline  du 
fud  cultive  le  riz  &  l'indigo ,  &  ce 
font  les  principaux  objets  de  fon 
commerce.  Cependant  les  quatre 
cinquièmes  de  cette  Province  font 
encore  en  friche.  Lorfque  ce  pays 
fera  plus  découvert,  les  plants  de 
vigne  &  d'oliviers  ne  peuvent  qu'y 
réuflfir ,  &  particulièrement  fur  les 
coteaux,  au  pied  des  montagnes  5c 
dans  les  terreins  fablonneux.  La  Co- 
lonie a  déjà  fait  les  efiais  les  plu? 
heu.eux  en  ce  genre  de  culture. 
Celle  des  mûriers  avoit  été  négligée 
anciennement  ;  depuis  les  trou- 
bles ,  le  befoin  l'a  fait  reprendre 
avec  fuccès  en  plufieurs  endroits. 
Charles  -  Town  cft  l*entrepôt  de 
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toutes  les  produdions  de  la  Caroline      ciiarlcs* 
méridionale.  Cette  Ville  occupe  un  Jjl\\^^^^,', 
grand  efpace.au  contUient  de  l^j^J^  n. -^s» 
they  &  de  la  Coper ,  deux  rivières 
navigables.  On  y  compte  deux  mille 
maifons  8d  queKjues  édifices  publics 
qui  fero.cnt   remarqués    même  en 
Europe.    Elle  peut  recevoir   dans 
fon  port  ju/qu  a  trois  cens  cinquante 
navires  avec  leur  chargement.  Les 
deux  autres  Villes  de  cette  Provin- 
ce Geors:es»  Town  &  Beau  fort  (  ou       Georges-. 

P     .   D         /  N      r      .  J     Town    fie 

rare  Koyal) ,  (ont  encore  peu  QQBemhn, 
choie  ;  mais  leur  fîtuation  peut  les  longit.  jçi, 
rendre  un  jour  confidérables.  On  ^^•^''^•'**^' 
commence  à  fabriquer  dans  cette 
Colonie  des  étoffes  mêlées  de  laine 
&  de  foie  ;  elle  en  fait  des  envois 
aux  Colonies  voifines.  Sa  popula- 
tion eft  d'environ  deux  cens  cin- 
quante mille  habitans  ,  dont  la 
moitié  font  àes  noirs  ;  elle  n'eft 
point  proportionnée  à  fon  étendue. 
Les  deux  Carolines  réunies  occu- 
pent un  efpace  de  deux  cens  milles 
dans  les  terres  ,  &  s'étendent  bien 
au-delà  de  quatre  cens  milles  fur 
la  côte.  L'élévation  du  fol  ne 
commence  qu'à  cent  milles  de 
la  mer  ,  ôc  devient  toujours  plus 
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fenfible  jufqu'aux  monts  Apaîaches, 
la  Géorgie.      Une  langue  de  terre  de  loixants 
milles  tout  au  plus  le  long  de  la  mer, 
mais  qui  s'élargit  julqu'à  trois  cents 
milles  en  approchant  des  montagnes, 
forme  la  Province  fituée  entre  la 
Caroline  &  la  Floride  ;  elle  a  pour 
bornas  la  rivière  de  Sjvannah  du 
côté  du  nyrd ,  &  celle  à! Alatamahd 
du  côté  du  midi.  Fondée  en  173 y» 
cette  Colonie  reçut  le  nom  de  Géor- 
gie, pour  taire  honneur  au  Souve- 
rain qui  gouvernoit  alors  laGrande- 
So»  origine.  Bretagne.  Son  établiflement  fut  l'ou- 
vrage de  la  bienfaifance  d*un  (impie 
Citoyen  Anglois.  Il  voulut  qu'après 
fa  mort ,  les  biens  immenfes  dont  il 
écoit  poflefleur,  fuifent  employés  à  la 
délivrance  des  prifonniers  détenus 
pour  dettes.  Le  Gouvernement  qui 
fongeoit  à  peupler  une  nouvelle  terre 
en  Amérique  >  mit  pour  condition 
à  leur  liberté  qu'ils  fe  tranfporte- 
roient  dans  cette  terre  inhabitée.  Le 
parlement  ajouta  325:000  liv.  fter- 
ling  au  legs  facré  du  Citoyen ,  &  une 
foufcription  volontaire  produifit  des 
fommes  encore  plus  confidérables. 
Ces  nouveaux  Colons  partirent  au 
nombre  de  cent  quarante ,  fous  la 
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conduite  d*un  Citoyen  vertueux  , 
nommé  Oglethorpe,  Arrivés  fur  les 
bords  de  la  Savannah ,  ils  jetèrent ,  Savannah, 
a  dix  milles  de  la  cote,  les  premiers  45.  ui.  31. 
fondemens  d'une  ville  qui  prit  le^^* 
nom  de  cette  rivière.  En  moins  d'un 
an  ,  la  peuplade  s'accrut  jufqu'au 
nombre  de  mille  (ix  cens  dix -huit 
perfonnes;  &  Ton  compte  au  jourd*hui 
plus  de  trente  mille  âmes  dans  cette 
Colonie.   Quels  progrès  n'eût -elle 
point  fait,  (i  la  tyrannie  ne  les  avoit 
ralentis  ?  £lle  fut  la  dernière  à  s'en 
affranchir  ;   mais  enfin   elle   jouît 
comme  les  autres  Etats  -  Unis  de 
l'Amérique,  d'une  liberté  fans  en- 
traves qui  afTure  fa  profpérité.  Située 
avantageufement  pour  le  commerce 
des  Antilles,  elle  y  porte  du  riz,* 
des  planches  &  des  bef^iaux.  Les  pro-  * 
dudions  de  la  Géorgie  font  à  peu** 
près  les  mêmes  que  celles  de  la  Caro-* 
line  méridionale  ,   mais  feulement' 
dans  la  proportion  d'un  à  trois.  Son 
riz  &  (urtout  fon  indigo  font  d'une 
excellente  qualité  &  bien  préférables 
àceluidesProvincesvoifînes.  Avant , 
la  dernière  guerre  ,  le  produit  de«iJi/'\^;A*  . 
fes  exportations  montoit  annuelle-L,  rs^ 
ment  a  plus  de  120000  Iiv,  Iterling.  t  *  »  ^», 
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Ce  qui  étoit  prodigieux  dans  une 
Colonie  .  dont  l'exiftence  ne  datoit 
pas  de  quarante  ans. 

Lors  de  la  révolution,  chacune  de 
ces  Colonies  devoit  à  peu  près  une 
année  de  Ton  produit  au  commerce 
de  la  Métropole;  le  Parlement  éva- 
lua cette^dette  à  cent  huit  millions 
de  nos  livi'^s. 

L'afTranchiiïement  des  treize  Pro- 
vinces confédérées  a ,  fans  doute  , 
privé  l'Angleterre  du  plus  vafte  Em- 
pire dont  il  foit  fait  mention  dans 
l'Hiftoire  ;  mais  il  lui  refte  encore 
.  de  grandes  polRAîons  dans  le  conti- 
nent de  rAmérique  feptentrionale , 
&  la  puiflance  des  Anglois  y  feroit 
toujours  impofante  &  redoutable, 
jj  fi  les  deux  Florides ,  T  Acadie ,  le  Ca- 
1/  nada  &  Terre-Neuve ,  ne  dévoient 
$  pas  naturellement  fubir  l'afcendant 
«  &  fuivre  la  deftinée  des  Colonies 
f(  nouvellement  érigées  en  Républi- 
que.   Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Pro- 
vinces encore  foumifes  à  la  domi- 
nation angloife,  ont  été  comme  les 
autres  ,  le  théâtre  de  la  dernière 
%j      ^.j!^  guerre  ,  &  il   nous  paroît   indif- 
^  ±*      'pensable  à\x\  donner  une  notion 

/>^''^;nTlégere  &  fuperficielle.  Elle  fera  par- 


Le  Canada* 


Pr  BX  I  m  I  N  a  I  R  E.         93 

tîe  &  fera  le  complé.îient  du  tableau 
qu*il  nous  refle  à  tracer  de  l'Amé- 
rique (eptentrionale. 

Pendant  que  les  Erpagnols  &  les 
Portugais  découvroient  des  Mondes., 
la  France  ennemie  des  conquêtes 
éloignées,  reftoit  (impie  fpedtatrice 
de  ces  grands  événemens.  Enfin  , 
elle  confentit  à  y  prendre  part ,  &c 
en  15*62,  l'Amiral  de  Coligny  en- 
voya Jean  Ribaiid à^ns  la  Floride; 
cette  première  tentative  échoua 
faute  de  fubordination ,  &  nos  au- 
tres entrcprifes  dans  le  nouveau 
Monde,  ne  furent  pas  p*<  is  heureufes 
jufqu'à  Ta  inée  1608,  que  Samuel 
de  Cham}^ldin  remonta  le  fleuve 
Saint-Laursnt,  &  jera  fur  fes  bords 
les  fondemens  de  Québec ,  aujour-  9"' 
d*hui  la  Capitale  du  Canada.  Cette  47"fut/4«! 
Province  ,  en  y  joignant  la  Baie^^* 
d'Hudfon ,  Terre  •  Neuve  &  TAca- 
die ,  formoit  Timmenfe  Pays  connu 
fous  le  nom  de  Nouvelle- France^ 
dont  une  partie  fut  cédée  aux  An- 
glois  vers  la  fin  du  règne  de  Louis 
XIV.  Le  Canada,  proprement  dit, 
ne  leur  appartient  que  depuis  le  10 
Février  1763  ,  époque  précife  du 
Traité  de  Verfailles, 


t^%f^X 


lebec. 


k^^. 


94  Discours 

Cette  contrée  eft  bornée  à  TEft 
par  rOcéan ,  à  l'Oueft,  par  le  Miflîf- 
iipi,  au  Sud,  par  les  Colonies  in- 
dépendantes, &  au  Nord,  par  des 
Pays  inconnus.  Québec,  fa  Capitale, 
efl  bâtie  en  emphithéâtre  à  cent  vingt 
lieues  de  la  mer  fur  une  péninfule 
formée  par  les  deux  fleuves  Saint- 
Laurent  &  Saint-Charles.  Elle  do- 
mine ,  d'un  côté ,  fur  de  vaftes  & 
riches  campagnes  ;  de  Tautre ,  fur 
une  rade  très-fûre ,  ouverte  à  plus 
de  deux  cens  vailTeaux;  Son  enceinte 
efl:  de  trois  milles,  &  Ton  y  comp- 
toit  environ  dix  mille  habitons  au 
commencement  de  lyjp.  Le  fleuve 
Saint- Laurent ,  dont  on  ignore  la 
fource  ,    traverfe  la   Province   du 
Sud-Eft  au  Nord-Ouell:  & .  après  un 
cours  de  huit  cens  lieues,  va  fe  jeter 
dans  la  mer  du  Nord  j  il  a  plus  ^e 
quatre-vingt  mille  pas  géométriques 
de  largeur  à  fon  embouchure  ;  fa 
profondeur  ordinaire  eft  d'environ 
deux  cens  brafles.  Les  pelleteries 
font  le  principal  commerce  du  Cana- 
da. La  Colonie  Françoife  en  avoit 
établi  le  premier  entrepôt  à  Tadouf' 
fac ,  port  litué  à  trente  lieues  au- 
defTous  de  Québec.  La  ville  des 
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Trois- Rivières  y  bâtie  à  vingt -cinq  ««Montréal, 
lieues  plus  haut  que  la  Capitale  ,  '^"8«.  i^^- 
partagea  cet  avantage  avec  radour-47. 
fac  ;  enfin ,  ce  commerce  pafTa  tout  » 
entier  à  Montréal  ,   qui  dut  cette  j 
préférence  à  fa  polition  avantageufe  , 
dans  une  ifle  du  fleuve  d'environ  » 
dix  lieues   de   long  &    de  quatre 
lieues  de  large.  Qut^bec  eA  fitué  à 
foixante  lieues  de  Montréal ,  la  fé- 
conde ville  du  Canada.  Cette  Pro- 
vince fournit  d'excellents  bois  de 
conftru(5lion ,  pourvu  qu'on  s'attache 
aux  arbres  des  montagnes ,  &  non 
pa: ,  comme  on  faifoit  autrefois,  à 
ceux  des  marais,  dont  l'humidité 
rend  leur  tifTu  gras  &  lâche.  Depuis 
TétablifTement  de  cette  grande  Co- 
lonie, le  génie  militaire  a  prefque 
toujours  formé  le  caradère  diftinc- 
tif  de  (qs  habitans.  Tant  qu'ils  con- 
ferverontcetefprit  ennemi  de  la  paix 
&  de  toute  occupation  fédentaire  9 
on  ne  peut  fe  flatter  d'y  voir  prof- 
pérer  la  culture.  Le  pouvoir  abfolu" 
qui  gouverne  le  Canada  n'eft  point»» 
compatible  avec  le   bonheur   des» 
hommes  paifibles  &  laborieux  ;  fous^w 
un  tel  Gouvernement ,  il  n'y  a  de  •« 
fuccès  &  de  diftindions  à  elpérer ,  «1 
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exécuteurs  de  ce  pou- 

/'voir  ai  bitraire.  i.es  Canadiens  n'ont 

,  d'elpoir  que  dans  une  lévolution  ; 

i<&  la  Poliiique  Angloile  na  d*auires 

i;  moyens  de  la  reculer  qu'une  promp- 

,/ie  réforme  dans  Tadminirtration  de 

«)  cette  grande  Province. 

Cap-Breton      Le  lol  du  Cap-  Breton  eft  froid  & 

inc-RVicftérile  ;   d'épaijles   toréts  rendent 

cette    ifle    prefqu  inacceilible    aux 

rayons  du  foleil.  Ses  bois  de  chêne 

feroient  excellents  pour  la  conftruc* 

tion,  &  cependant  elle  borne  fon 

«commerce  à  la  pêche.  Les  François 

en  prirent  pofl'elîion  au  mois  d*Août 

1713  ,  ai  changèrent  fon  nom  en 

Louîsbourg       j  .  j    yiae-Royale.  Louisbourg 

longit.    317.  *      ^  •'T     .    *v,  ni 

47.  i«.  45.  en  eft  la  Capitale.  Son  port  eft  large 
*'•  &  profond  ,  &  la  Ville  de  figure 

oblongue  peut  avoir  une  demi-lieue 
de  tour;  les  rues  en  font  larges  &  ré- 
gulières. Cette  ifle  placée  à  Tentrée 
du  golphe  Saint-Laurent  eft  à  quinze 
ou  feize  lieues  Eft  de  Terre-Neuve, 
•  A  fon  couchant  eft  un  détroit*  de 
-quatre  lieues  q.ui  la  fépare  de  TAca- 
'•  die.  Elle  a  trente-fix  lieues  de  long 
"  fur  vingt-deux  de  large.  Tous  fes 
*•  ports  font  ouverts  à  TEft  en  tournant 

1*  vers  le  midi. 

L'ifle 


Pkél 
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Lifle  Saint- Jean,  plus  avancée    incSaîm 
dans  le  même  golphe ,  n'a  qu'une  ^""' 
lieue  dans  fa  plus  grande  largeur  ; 
fa  longueur  eft  au  moins  de  vingt- 
deux  lieues.  Les  François  négligè- 
rent long-temps  cette  ifle  féconde  en 
gibier,  &  très -favorable  à  la  pêche. 
Quoiqu'il  y  règne  un  froid  exccflîf, 
le  fol  extrêmement  varié  s*y  prête 
à  la  culture  de  toutes  les  efpèces  de 
grains.  Ces  avantages  reconnus  fi- 
rent naître  le  double  projet  de  défri- 
cher  rifle  Saint- Jean ,  &  d'y  établir 
une  grande  pêche  de  morue  ;  mais 
les  prohibitions  &  les  privilèges  ex- 
clufifs  y  découragèrent  Tindurtrie. 
Lorfque  les  Anglo:s  s'en  emparè- 
rent ,  ils  eurent  la  mauvaife  poli- 
tique d'en  chafTer  trois  mille  Fran- 
çois ,  &  de  partager  le  fol  de  Saint- 
Jean  à  de  nouveaux  Propriétaires, 
qui  bientôt  las  de  ces  poOeflions , 
les  cédèrent  prefque  gratuitement  à 
des  émigrans  d'Irlande  &  d'Ecofle. 
La  Colonie  ne  profpéra  pas  mieux 
entre  les  mains  de  ces  derniers ,  fie 
l'on  n'y  compte  pas  plus  de  douze 
cents  Colons.  Ils  n'ont  point  de  re- 
lations direâes  avec  l'Europe,  & 
Tome  /,  £ 
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font  tout  leur  commerce  avec  Hall- 
fax  &  Québec.  Jofqu  en  ijlf ,  cetto 
ide  fut  une  dépendance  de  la  No-i- 
velle-EcolTe  ;  mais  à  dater  de  cette 
année ,  elle  forme  un  Etat  particu- 
lier. Le  port  Lajqye ,  maintenant 
CharlotuTown ,  eft  le  chef-lieu  de 

„  '*  La  Nouvelle  -  Ecoffe  ,  autrefoi» 
lu^r  "'"  ri;Je"  mbraffe  trois  centsli.ue. 
de  côtes  depuis  le»  limites  de  a 
Nouvelle  -  Angleterre  ,  lufquà  a 
rive  méridionale  du  fleuve  Saint- 
Laurent.  Au  milieu  de  ce  vafte  ef- 
pace  ,  eft  une  grande  peninMe  de 
Form;  triangulaire  qu  femble  faite 

exprès  pour  fervir  tfafyle  aux  bati- 
me^ns  des  Antilles.  Elle  leur  montre 

de  loin  un  grand  nombre  de  pom 
ercellens.  où  l'on  entre  &d  ou  ion 

fortpartouslesven«.«yabeaa- 
coup  de  morue  fur  fes  rivages ,  & 
la  bonté  des  terres  intérieuresinvite 
à  toutes  fortes  de  cultures.  Cepen- 
dant la  Nouvelle-Ecofle  n eft  point 
une  contrée  floriflànte,  fur-tout  de- 
puisquelesAngloisenontexpulK 
les  anciensHabitans,qui,fousle  nom 
de  François  Neutres,  vivoient  heu- 
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reux  &  paifibles  fur  la  foi  des  con- 
ventions faites  avec  leurs  vainqueurs; 
c'eft  un  des  traits  de  la  Politique]/ 
Angloifequi  encaraâérife  le  mieux  u 
la  cruauté  réfléchie.  En  176^,  paru-  (f 
rent  dans  TAcadie  de  nouveaux  Co- 
lons,  la  plupart  Officiers  ou  Soldats 
à  qui  la  Cour  de  Londres  avoit  fait 
desconcefljons  de  terres  proportîon- 
nément  à  leur  grade.  Ceux-ci,  raf- 
femblant  les  anciens  Cultivateurs 
fous  prétexte  de  leur  faire  renou- 
veller  le  ferment  de  fidélité  au  Roi 
George ,  les  embarquèrent  de  force 
fur  des  vaiflTeaux  qui  les  tranfpor- 
î,^*"®"'  en  différentes  contrées  de 
1  Amérique.  Tous ,  fans  excepter  les 
vieillards,  les  femmes  &  les  enfans, 
je  virent  contraints  dabandonner 
leurs  riantes  cultures,  pour  aller  pé- 
rir de  misère  dans  les  établiffcmens 
ou  1  oppreflton  Britannique  fe  faifoit 
le  plus    reffentir.  Le  cabinet  de 
Londres  avoit  prononcé  de  fani?- 
^oid  l'arrêt  de   leur  déportation. 
A  dater  de  cette  époque,  la  Nou- 
velle Ecoffe  n'a  fait  que  fe  dépeu- 
pler. Elle  eft  abfolumcnt  inhabitée 
depuis  le  fleuve  Saint-Laurent  juf- 
qu  a  la  peninfule.  La  ville  d'Anna^  A.«apoUi 
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polis  (i)eft  prefque  détruite ,  &  m^l- 

are  le  caractère  laborieux  des  AUe- 

•  mands ,  le  nouvel  établiffement  de 

i.oncbourg.  Lutiebourg  ne  fait  point  de  progrès. 

n.iiiirix,4+.  j^g^llifax,  l'entrepôt  des  forces  ael- 

,,.4.aciKc.  ^.^^^^  ^  roppreflion  de  l* Amérique 

feptentrionale ,  n  a  pu  devenir  mal- 
gré  Ces  fortifications,  une  place  de 
guerre  fefpeaable.   Sa  pèche    eft 
d'un  foible  rapport,  &  les  cultures 
des  environs  font  prefque  nulles. 
Lentretien  de  fa  Garnifon  &  (on 
Amirauté,  fur-tout  ont  coûté  des 
fommes    énormes  à  TAngleterre. 
Ceft  d'Hallifax  que  font  parties  les 
flottes  &  les  armées  venues  de  Lon- 
dres  pour  conquérir  l'Amérique  ; 
c  eft  -  là  qu  elles  fe  font  réfugiées 
après  leurs  défaites. 

Ce  ne  fut  qu'après  bien  des  voyages 
infruûueux ,  &  fous  le  règne  d'Eli- 
fabeth ,  que  les  Anglois  firent  atten- 
tion à  la  pêche  de  Terre  -  Neuve. 
Cette  Princeffe  envoya  dans  ces  pa- 
rages, le  Chevalier  Hampshrée  avec 

(i)  Elle  s'appelloit  autrefois  Port-Royal. 
Quand  les  Anglois  en  eurent  P«s  poffef- 
fion ,  ils  la  nommèrent  JnnapoUs ,  en  l  hon- 
ticur  de  la  Reine  Anne. 


Terre-Neu- 
ve. 


En  i;8 
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cinq  navires  ,  pour  aflurer  aux  Pê- 
cheurs la  partie  de  la  côte  qu'ils 
auroient  choifie.  Lts  expéditions 

pourcetteifle.  Te  multiplièrent  très- 
rapidement,  Qc  dès  1615-,  on  y  vit 
jufqu'à  deux  cents  cinquante  navires 
Anglois,  dont  la  totalité  pouvoit 
former  quinze  mille  tonneaux.  Les 
Pêcheurs    eurent    des    habitations 
fixes  à  différentes  diftances  les  unes 
àes  autres,    &  ils  choifirent  Tide 
Saint- Jean  pour  leur  point  de  réu- 
nion ;  ils  y  trou  voient  des  Arma- 
teurs venus  de  la  Métropole,  qui , 
en  échange  des  produits  de  la  pèche  | 
fournifloient  à  tous  leurs  befoins. 

L*ifle  de  Terre-Neuve  avoit  été 
découverte  en  145)7,  par  un  Véni- 
tien nommé  Jean  Cabot.  Sa  forme 
triangulaire  a  plus  de  trois  cents 
lieues  de  circonférence.  Son  inté- 
rieur eft  prefqu'inacceflible ,  &  par 
conféquent  très-peu  connu.  Ce  font 
des  rochers  efcarpés,  des  monta- 
gnes couronnées  de  mauvais  bois , 
des  vallées  étroites  &  fablonneufes. 
Ce  pays  n  eft  habité  que  par  des  bê- 
tes fauves  que  les  Eskimaux  vîen- 
nent  chaffer  dans  certaines  faifons  de 
Tannée  ;  on  n  y  connoît  point  d'au- 
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très  Sauvages.  La  côte  de  cette  ifle 
eft  femée  de  cailloux  où  Ton  fait 
fécher  la  morue  quon  deftine  au 
commerce.  Elle  eft  infiniment  plus 
abondante  à  Terre-Neuve,  que  dans 
les  mers  du  nord  de  l'Europe  ;  e^'e 
eft  auffi  plus  délicate  quoique  moins 
blanche.  On  la  féche ,  on  la  (aie 
pour  Tufage  de  TEuropfc  ,  &  d  une 
grande  partie  de  l'Amérique.  Celle 
qui  nei\  que  falée  fe  nomme  morue 
verte,  6?  Te  pêche  au  grand  banc , 
l'une  de  ces  montagnes  forrnées  fous 
les  eaux  des  débris  du  continent  5 
cette  bande  de  terre  à  laquelle  on 
donne  communément  cent  foixante 
lieues  de  long  fur  quatre-vingt-dix 
de  large ,  a  fes  extrémités  terminées 
eu  pointe ,  &  il  n  eft  pas  aifé  d  en 
marquer  les  bornes  avec  exactitude. 
La  morue  n*abandonne!e  grand  banc 
de  Terre-Neuve ,  &  les  petits  bancs 
voifms,  que  depuis  la  nii- Juillet 
lufquà  la  fin  du  mois  d'Août  :  la 
pêche  s'y  fait  abondamment  dans 
les  dix  autres  mois  de  l'année.  Le 
détroit  de  Belle  îfle  eft  un  canal  de 
médiocre  largeur  qui  fépare  cette 
grande  ifle  de  la  cote  de  Labrador, 
démembrée  duCanadadepuis  1764» 
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&  qui  eft  maintenant  annexée  à 
Terre  -  Neuve,  On  connoît  peu  h 
Labrador  j  cette  vafte  contrée ,  dont 
]a  partie  occidentale  touche  à  la  baie 
d'Hudfon. 

Cette  baie ,  formée  par  POcéan     La  t'aie 
dans  les  régions  éloignées  du  Nord  *^'""**^*-^- 
de  ^Amérique  y   a  cent  cinquante 
lieues  de  profondeur.  Son  entrée, 
d  environ  (ix  lieues  de  large ,  n  eft 
praticable  que  depuis  Je  commence- 
ment de  Juillet  jufqu'à  la  fin  de  Sep- 
tembre, encore  n  eft -ce  pas  fana 
danger  pour  les  Navigateurs ,  à  caufe 
des  montagnes  de  glace ,  qui  fou- 
vent  ont  jt'fqu'à  dix-huit  cents  pieds 
d'épaiffeur.   Henri  Hudfon  donna    Zmsor. 
son  nom  à  ce  pays  qu'il  découvrit 
en  cherchant  au  Nord-Oueft  un 
paflTage  pour  entrer  dans  la  mer  du 
Sud.  La  ftérilité  de  la  nature  fous 
cette  zone  glaciale,  riy  permet  au<* 
cune  efpèce  de  culture  fruélueufe  , 
&  la  baie  d'Hudfon  n'eft,  à  pro- 
prement parler  ,  qu'un  entrepôt  de 
commerce  de  pelleteries.  Quoique 
les  fourrures  y  foient  bien  fupérieu- 
res  à  celles  des  contrées  moins  fep- 
tentrionales  ,  on  fe  ks  procure  à 
beaucoup    meilleur   marché.    Les 


104  Discours 

Eskimaux  qui  habitent  tout  le  pays 
compris  entre  la  pointe  de  Belle- 
Iflcy  &  les  régions  les  plus  enfon» 
cées  dans  le  nord  de  l'Amérique ,  y 
donnent  huit  à  dix  caftors  pour  un 
fufil,  &  deux  caftors  pour  une  hache 
ou  pour  une  livre  de  tabac.  ^ 

ta  rioride.      ^g  ^ç^y  p^yj,  aujourd'hui  reitcrré 

dans  la  peninfule  que  la  mer  a  for- 
mée entre  la  Géorgie  &  la  Louiliane, 
avoit  long-temps  appartenu  aux  Ef- 
pagnols.  Par  le  traité  de  1763 ,  il  fut 
cédé  aux  Anglois ,  qui  partagèrent 
cette  acquHition  en  deux  Gouvsrne- 
Sâînt-Au.  ynens.  Le  bourg  de  Saint-Auguftin 
CVc!uc''devint  le  chef-lieu  de  la  Floride 
30.  orientale ,  &  Penfacoîa  celui  de  la 

longk^'zlV.  Floride  occidentale.  Ce  dernier  éta- 
io.  hu  |o.  bliffement  offre  un  havre  excellent, 
'^'  dont  les  Négocians  Anglois,  &ceux 

de  l'Amérique  feptentrionaleavoient 
fait  un  entrepôt  avantageux  pour 
leur  commerce  interlope  avec  les 
terres  Efpagnoles  ;  mais  le  cours  du 
commerce  ayant  été  détourné  pen- 
dant la  dernière  guerre,  lei  vaif- 
feaux  marchands  de  cette  Colortîe 
furent  changés  en  corfaires  ,  qui 
s'emparèrent  quelquefois  des  navi- 
res de  la  Géorgie  Se  des  deux  Caro- 
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lînes ,  mais  qui  plus  fou  vent  devin- 
rent la  proie  des  Armateurs  Anglo- 
Américains.  Le  faflafras  &  Tindigo 
font  les  produâions  les  plus  abon- 
dantes de  l^une  &  l'autre  Floride, 

Le  tableau  qu^on  vient  de  pré- 
fenter    des   établifïemens   Anglois 
dans  TAmérique  feptentrionale,  pa- 
roîtra  fans  doute  incomplet  &  trop 
refferré,  fî  l'on  confidère  l'étendue 
&  l'importance  du  fujet  ;  mais  no- 
tre intention  n'étoit  pas  de  le  trai- 
ter; d'autres  que  nous  ont  rempli 
cette  tâche  difficile  ,  &  nous  ren- 
voyons à  leurs  ouvrages  ceux  de 
nos  Ledeurs,  qui,  pour  bien  en- 
tendre   THiftoire    de    la   dernière 
gMerre ,  regardent  comme  un  pré- 
liminaire indifpenfable  d'approfon- 
dir celle  des  Colonies  Anglo-Amé- 
ricaines.  Les  détails  que  nous  leur 
épargnons  dans  cette  courte  expo- 
fîtion ,  font  préfentés  ailleurs  avec 
tout  l'intérêt  dont  ils  étoient  fufcep- 
tibles  ;   mais  ils  feroient  déplacés 
dans  une  Introdudion  où  il  fuffit  de 
préparer  le  Ledeur  à  l'intelligence 
dQS  évènemens   de    cette  guerre  , 
fans  l'inftruire  à  fond   des  évène- 
mens qui  l'ont  précédée.  Cette  lé- 
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gère  efquiffe  remplit  notre  objet , 
&  fi  elle  eft  inutile  aux  pcrfonne» 
qui  favént  déjà  THiftoire  de  l'A- 
mérique feptentrionale  ,  nous  la 
croyons  néceffaire  &  fuffifante  à 
ceux  qui  nous  liront  avant  que 
d'avoir  étudié  cette  Hiftoire» 
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Des  Évènemens  militaires  E^ po- 
litiques de  la  dernière  Guerre, 
dans  les  quatre  Parties  du 
Monde. 

jlL  eft  dans  Tordre  d^  cKofes  que 

de  petites  ifles  foient  foumifes  à  un     r7^4. 
grand  Royaume,  qu^elles  ^^béiflent^^^^JK'^^'^**^* 
à  Tes  loix.  qu'elles  fafîent  une  por- l'A^liér^i.e.^ 
tion  de  Çqs  vaftes  domaines  ;  maïs  // 
il  répugne  à  la  nature ,  à  la  raifon  , ,. 
à  la  politique  qu  une  ifleaflerviflè  un 
continent,  quelle  y  exerce  une  au- 
torité long-temps  refpedée,  que  fa 
domination  ^y  propage  fans  con- 
tradition  &  fans  obftacles.  Un  état 
fî  violent  ne  fauroit  durer,  &  il 
IHiftoire  moderne  n'en  fourniflbir 
«n  exemple    on  auroit  de  la  peine  è 
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concevoir  ce  prodige  du  dix -hui- 
tième fiècle.  Quinze  cents  lieues  de 
mer  féparoient  rAngleterre  de  TA- 
xnérique  ,  &  une  partie  conlidérable 
de  ce  vafte  continent  n*enreconnoif- 
foit  pas  moins  la  puiflTance  de  TAn- 
gleterre  ;  les  loix  de  la  Métropole 
étoient  reçues ,  promulguées ,  exé- 
cutées paifiblement  dans  toutes  Tes 
Colonies  ,  &  au  grand  étonnement 
de  ^Europe,  cette  bonne  intelli*- 
gence  fe  maintenoit  depuis  cent  ans. 
Si  l'on   excepte  la  révocation   de 
la  première  chartre  des  Boftonîens 
en  1684.,  aucun  abus  de  la  Sou- 
veraineté n'avoit  provoque  les  mur- 
mures de  l'Amérique  Angloife.  Les 
fublides  que  payoit  chaque  Colo- 
Û^iM/Ch^  *  nie,  tant  en  hommes  qu'en  argent  j. 
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fe  régloient  fidèlement  fur  fa  po-: 
pulation  &  fur  (qs  moyens  ;  encore 
•  '  avoit-elle  le  droit  de  fe  taxer  elle- 
même  ,  de  difcuter  dans  fes  aflem- 
blées  la  réalité  des  befoins  qui  mo- 
tivoient  les  demandes  de  la  Mere- 
Patrie.  Une  autre  condition  des  fub- 
:  fides  étoit  qu'ils  feroient  employés 
'  dans  le  Continent  même.  Ce  fut  à 
ilcur  propre  milice ,  &  à  cette  efpèce 
^de  don  gratuit^  que  les  Colons  de 
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1  Amérique  reptentrionafe  durent  la 
conquête  de  riile-Royale,  de  Ter-' 
re-Neuve  &  du  Canada,  dé  la  Mar- 
tinique, de  la  Guadeloupe,  de  là 
Grenade  &  des  Ifles- Caraïbes.  Per«^ 
fonne  n'ignore  combien  ces  acquit- 
tions pouvoient  favorifer  le  com- 
merce &  la  navigation   des  An» 
glo-Américains  ;  cependant  quel- 
qu'avantage  qu'ifs  dulTent  y  trou- 
ver ,  la  Cour  de  Londres  ne  leur 
en  te'moignoit  pas  moins  fa  recon- 
noifTance.    A   la   requête  du  Koîn 
George  III,  la  Chambre  des  Com-f) 
munes  avoit  cru  devoir  leur  accor-,^ 
der  une  indemnité  de  deux  cents  ^' 
mille  livres  fterling ;  mais  à  la  paix// 
de  ij6s  ,  bien  loin  d'effedèuer  ces  /; 
magnifiques  promeflTes ,  la  Métro-// 
pôle  fière  de  Ces  fuccès .  pour  ac-  u 
quitter  les  charges  de  l'Angleterre  ^ ,,    /       i^ 

}?i^  ^^^  y^"^  ^^^  ^®5    ^*"érors    de   ^ ^v^^ 
I  Amérique,  &  s'exagérant  les  ref-T      //--,, 
Sources  &  la  docilité  des  Angle  J"^^^,     . 
Américains,  les  fomma  impérieu- ^ ^''^*^'''''^^ 
lerrient  de  contribuer  fur  nouveaux 
frais,  aux  dépenfes  d'une  guerre  fT 
glorieufement  terminée.  Le  4  Avril 
I7^4>  il  parut  un  bill  à  l'effet  de 
taxer  les  Colonies.  La  dette  natio- 
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nale  étoît  de  cent  cinquante  njîllîons 
fterling,  6c  dans  le  nouveau  (yftême 
de  gouvernement ,  tous  les  Ordres 
de  TEtat  s'accordèrent  à  demander 
que  TAmérique  acquittât  la  moitié 
de  cette  dette.  Les  circonftances 
n'étoient  point  favorables  à  ce  pro- 
jet ;  les  Anîéricains  avoient  fentî 
leurs  forces ,  &  leurs  Milices  aguer- 
ries dans  les  glaces  du  Nord,  com- 
mençoient  à  méprifer  des  ftipen- 
diaires  recrutés  dans  la  fange  de 
Londres.  La  dernière  guerre  les 
avoît  mis  à  portée  de  fe  compa- 
rer &  de  ft  préférer  fans  doute  à  ces 
recrues  de  bandits  enrôlés  fous  les 
drapeaux  de  la  Mère- Contrée,  Les 
Négocians  ,  les  Navigateurs,  les 
grands  Propriétaires ,  murmuroient 
^hautement  des  entraves  réelles  ou 
Yuppofées  que  leur  dépendance  de 
♦'l'Angleterre  mettoit  à  Taftivité  du 
commerce  ^  au  progrès  de  la  navi- 
gation ,  au  fuccès  des  plantations 
&  de  la  culture  des  terres.  Un  cer- 
tain enthoufiafme  républicain  s'étoît 
emparé  de  toutes  les  têtes  ;  les  en- 
fans  eux  -  mêmes  apprenoient  ,  en 
naiffant ,  à  répéter  le  cri  de  la  li- 
berté ,  &  leur  première  éducation 
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les  préparoit  de  longue  main,  â 
s'affranchir  un  four  de  la  domina- 
tion des  Européens. 

A  ces  difpofitions  naturelles  i 
un  grand  peuple  féparé  de  la  Mé^ 
tropole  par  une  vafte  étendue  de 
mer ,  fe  joignirent  des  accidens  qui 
les  fortiâèrem.  Au  lieu  de   faire 
acheter  la  paix  à  la  France  &  à  VEC^ 
pagne  >  &  d'y  mettre  un  prix  capa- 
ble  d'acquitter  en  partie  la  dette  de  \ 
l'Angleterre  ,  la  Cour  de  Londres  1 
avoit  eu  la  mauvaife  politique  de  re-  *^ 
tenir  la  Floride  &  le  Canada*  Par*« 
ces  acquifitions  elle  renverfoit  les 
feules  barrières  capables  de  retar- 
der raffranchiffement  de  fes  Colo* 
nies.  Les  Canadiens  fur-tout  étoient 
pour  la  Nouvelle- Angleterre,  âe& 
voifins  entreprenans  contre  lefquel» 
elle  ne  ceflfoit  de  réclamer  la  pro>-    ' 
teéèion  de  la  Mère-Patrie.  Le  Gou-  .. 
vernement  tout  Militaire    de  ce^ 
ennemis  naturels  des  Anglo-Améri- 
cains ,   ne  pouvoit  faire  ombrage 
à  la  Métropole  ;  c'^étoit,  pour  ainfî 
dire ,  une  Colonie  de  Soldats  moins 
faîte  pour  établir  une  rivalfté  dan^ 
gereufe  dagrîculture  ou  de  corn» 
merce»  que  pour  exercer  au  profit 
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——fies  Anglois,  le  courage   &  Hn- 
1764.     duftrie  des  Anglo-Américains.  Pac 
la  nature  du  Gouvernement  qui  leur 
interdifoit  en  quelque  forte  la  cul- 
ture &  fes  travaux ,  l'intérêt  des  Ca- 
nadiens étoit  de  faire  la  guerre  aux 
'  Colonies  Angloifes  y    &  l'intérêc 
de  celles  -  ci  de  la  repoufïer  avec 
les  forces  de  la  Mère-Contrée.  En 
//les  affranchiffant   de  cette    dépen- 
I  dance  par  la  conquête  du  Canada  , 
j'ia  Cour  de  Londres  avoit  rompu 
le  dernier  nœud  qui  les  aflujettifloit 
*'au  Gouvernement  d'Europe  ;  &  ce 
fut  dans  cette  circonftance  qu  elle 
ofa  propofer  des  taxes ,  étendre  les 
prohibitions ,  parler  en  Souveraine  , 
eiïayer ,  en  un  mot ,  d'effeduer  un 
projet  d'aflerviffement ,  dont  le  fuc- 
cès  étoit  impoflîble. 
i\      En  demandant  des  impots ,  les 
rt  Miniftres  prévoyoient  un  refus,  & 
n  attendoient  que  ce  prétexte ,  pour 
introduire  des  Soldats  dans  les  Co- 
lonies. La   Province  de  MalTachu- 
fet-Bay ,  fut  la  première  à  témoi- 
gner Ton  mécontentement  :  fuivant 
fa  chartre ,  elle  avoit  le  droit  exclu- 
fif  de  porter  dans  Ton  afîemblée  les 
loix  de  taxation.  Pour  empêcher  I0 


DE    LA    DERN.    GuBRRB,       IJ  J 

Roi  &  le  Parlement  d'attenter  à  ce 
droit  ,   elle  fit ,  de  concert  avec     '''^^^ 
d'autres  Colonies,  les  plus  vives  ré- 
clamations :  le  Roi  n'en  tint  aucun 
compte ,   &  le  22  Février  ij6s ,    Aac  du 
il  tut  ordonné  par  un  bil!,  auquel  "'^'''^' 
Sa  Majefté  Britannique  donna  fane-  M 
tion  de  loi ,  que  les  contrats  pafTés  n 
dans  les  Colonies  nepourroientêtre  tf 
faits  à  l'avenir  que  fur  du  papier  o 
timbré.  Le  réfultat  de  cet  afte  fut 
de  foulever  Bofton,  &  peu  s'en 
fallut  que  le  diftributeur  de  ce  pa- 
pier ,    ne  fût  ma0acré  dans   une 
émeute  populaire.  On  démolit  fa 
maifon  ;  &   celles  du   Lieutenant 
de  Roi,  du  Greffier  &  du  Contrô- 
leur de  la  douane ,  ne  furent  pas  plus 
épargnées.  Le  Procureur  -  Général 
n'ofa  rendre  plainte  contre  les  au- 
teurs du  défordre  ;  &  le  Confeil  décî- 
da,malgréle  Chevalier  François  Ber* 
nard.  Gouverneur  de  la  Province  , 
que  les  Troupes ,  commandées  par  le 
Général  Gage,  ne  feroient  point  em- 
ployées contre  les  révoltés  ;  dans 
une  affemblée  générale  de  la  Pro- 
vince ,  il  fut  arrêté  que  nonohjîant 
l'ade  du  parlement ,  il  feroit  légal 
de  contrafter  fans  papier  timbré. 
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•-      A  ces  troubles ,  dont  la  nouvelle 


1766.     parvint  jufqu'à  Londres,  prefqu  aufllî- 
tôt  que  les  remontrances  des  Bofto- 
niens  ,    la   Cour  n'oppofa  qu'une 
extrême  rigueur.  Les  Gouverneurs 
reçurent  ordre  de  réprimer  la  fé- 
jditioi  par  la  force,  &  de  rendre 
pubVque  la  décifion  du  Parlement 
'\ui,  dans  tous  les  cas  poflibles  , 
''accordoit  au  Roi,  afiifté  des  deux 
** Chambres,  le  droit  d'alTujeuit  les 
Colonies  Anglo  •  Américaines.  Sa 
MaieHé  Britannique  ne  daignoit  pas 
répondre  aux  repréfentations  fur  le 
bili  du  22  Février  ;  ce  filence  hâta 
le  projet  d'une  réfiftance  padîve  de 
h  part  des  Bofloniens  ,  &  il  fut 
réfolu  qu'ils  s'interdiroient,  jufqu'à 
la  révocation  du  bill ,  le  commerce 
&  Tachât  des  marchandifes  impor- 
tées de  la  Grande-Bretagne. 
Suppreffion     Cependant ,  le  i  J  Mars  ij66, 
4ccetaae.    f^^^Q  du  timbre  fut  révoqué  par 
un  autre  ,  non  moins  fait  pour  jeter 
l'alarme  dans  I  '  Colonies.  On  di(bit 
dans  le  préan^  ',    ^ue  Tcbiet  de 
ce  dernier  aàie  ctoit  de  mieux  ajju' 
ter  au  Roi  &  au  Parlement  ^  la 
dépendance   des   domaines  de   Sa 
Majefiéen  Amérique;  onenjoîgnoît 
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d*aî!îeurs  aux  afïemblées  de  recevoir 
dans  leurs  Villes  ks  Troupes  Bri-     1766, 
tanniques  qu'il  pldiroit  à  la  Métro- 
pole de  leur  envoyer  ;  de  leur  four- 
nir des  logemens,  du  bois,  de  la 
bierre,  &c.  Cet  attentat  contre  la 
liberté  des  Colons  parut  intoléra* 
ble  à  ceux  de  la  nouvelle  Angle- 
terre. Dans  quelques  autres  Colo-  • 
nies,  1  abrogation  de  Tade  du  tim- 
bre  favorifa  la  réception  de  1  aâe 
pour  le  logement  des  Soldats  j  elles 
ne  croyoient  pas  que  ce  fût  le  mo- 
ment d'éclater  ;  mais  l'Angleterre 
fembloit  vouloir  hâter  cet  inftant 
fatal  à  fa  puifTance.  Des  contefta-   .,  , 
tions  élevées  dans  la  Nouvelle-York,  (  ^ 
au  fujet  des  troupes  Britanniques  , 
dont  cette  Province  étoit  furchar- 
gée ,  donnèrent  lieu  à  des  nouveaux 

billSjOÙlesintérétsdesColonsfurent 
vidblement  facrifiés.  Une  obéifïance 
aveugle  &  muette  leur  parut  trop  ^î^Tê 
dure  dans  cette  circonftance  ;  ils  - 
osèrent  fe  plaindre,  &  furent  privés 
de  tout  pouvoir  légiflatîf.  La  Cour 
de^  Londres  mieux  confeillée ,  n'au- 
roit  point  fermé  les  yeux  fur  les 
înconvéniens  d'un  Gouvernement 
inflexible  avec  des  hommes  libres. 
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I       ou  qui  fe  croyoient  faits  pour  Tétre» 
i7f7.     Elle  efpéra  de  les  foumettre  par  la 
rigueur,   de   ne  fit  que  les  aigrir^ 
fans  les  réduire. 
Autres  Ad^s      De  nouveaux  ades  concernant  les 
non    moins  Douanes,les prohibitions, lesconîif- 
sC'è"ement  catioHS  &  les  ameîides ,  foulevcrent 
dans  la  Pro-  tellement  la  Province  de  MafTachu- 
L"hu'fcf  "  Tet,  qu'il  '•;y  fo.  ma  une  fédition,  dont 
Ï76S,     les  fuites  humiliantes  pour  T Angle- 
terre ,  auroient    dû    Téclairer  fur 
Tinutilité  de  fes  prétentions.  Deux 
Régimens,arrivésd'Hallifax,avoient 
ofé  faire  feu  furie  peuple  deBofton  ; 
cette  imprudence  excita  une  révolte 
générale.  Pour  fe  dérober  à  la  fureur 
dQS  Boftoniens ,  les  Troupes  Roya- 
les furent  obligées  de  fe  réfugier 
dans  le  Fort  Guillaume,  &  le  Confeil 
exigea  qu'elles  fortifient  de  la  Colo- 
nie.  Les  Officiers  de  la   Douane 
coururent  le  même  danger  ;  heu- 
reux de  s'y  fouftraire  par  la  fuite  ,  ils 
n'osèrent  pîusfe  montrer  dansla  ville. 
Le  Gouverneur  voulut  propofer  de 
nouvelles  mefures  relatives  à  Tad- 
miniftration  ;  la  réponfe  des  Bofto- 
niens fut  que  l'Angleterre  n'avoît 
aucune  autoritélégiflative  fur  l'Amé- 
rique ,  dont  ils  ne  laifTeroient  jamais 
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vifurper  les  privilèges;  que  la  grande 
afTemb  ée  de  leur  Province  avoit  176^, 
eule  droit  de  régler  la  forme  des 
levées  dargent  pour  le  fervice  de  la 
Couronne  ;  que  ces  contributions 
dévoient  être  libres ,  &  que  leurs 
prérogatives  à  ce  fujet ,  étoient  clai- 
rement  énoncées  dans  Tade  de  fuc- 
cefîion  au  Trône  d*AngIeterre. 

Ce  triomphe  des  Bofloniens  Us     Créatîo» 
enhardit  a  de  nouvelles  réfolutions  ^"  ^°"'""' 
&  fous  le  nom  de  Comûé ,  ils  for* 
merent  unConfeil  fpécialement  char- 
ge^ de  leurs  affaires  ;  mais  où  les 
l>eputés  des  différentes  villes  de  la 
Provmce  dévoient  être  admis  en  cas 
<Ie  befoin.  Une  lettre  circulaire  à 
toutes  les  Colonies,  fut  le  premier 
ade  de  ce  Comité.  Il  y  expofoit  les 
griefs da  la  Province  ^e  Maffachufet; 
s  y  plaignoit  des  mefures  oppreffives 
duMiniftère  pour  v  introduire  le 
defpotifrae  ;  les  exhortoit  à  faire 
caufe  commune   avec  les   Boflo- 
niens ;  invitoit  chaque  ville  à  leur 
envoyer  les  Députés ,  &  Us  rapport-s 
-de  leurs  Comités  refpe<aifs. 

Tels  furent  Us  premiers  fo  ^dé- 
mens de  la  confédération  des  Colo- 
mes  Anglo. Améncaines.  Le  P^rle- 
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ment  informé  de  ces  nouveaute's  qu'il 
traitoit  d'ufurpation  téméraire  fur 
rautorrté  du  Gouvernement,  déclara 
que  Texécution  des  loix ,  dans  la  pro- 
vince  de  Maflfachulet ,  étoit  défor- 
mais impraticable  fans  le  fecours  de 
la  force  militaire.  En  conféquence 
le  Gouverneur  Bernard  reçut  ordre 
d'informer  contre  les  criminels  de 
haute  trahîfon ,  &  d'envoyer  leî^  noms 
des  coupables  au  Secrétaire  d  btat 
chargé  du  département  des  Colonies. 
Ces  réfolutions  violentes  &  Tenvoi 
des  Troupes  ne  firent  qu'augmenter 
la  fermentation  devenue  générale. 
On  continua  de  profcrire  les  niar- 
chandifes  d'Angleterre ,  &  les  ordres 
émanés  du  Comité  de  convention , 
furent  des  loix  refpedées  dans  toute 

la  Colonie.  - 

En  vertu  de  ces  arrêtés,  une  al- 

femblée  générale  ouverte  à  Bofton , 

le  30  Mai ,  enjoignit  au  Gouverneur 

d'éloigner  de  la  ville  les  forces  de 

terre  &  de  mer  pendant  le  temps  des 

féances ,  alléguant  que  l'approbation 

des  peuples  donnoit  feule  la  fanc- 

tion  aux  loix ,  &  que  le  Gouverne- 

nement  dérogeoit  à  Tes  propresmaxi- 

mes ,  en  s'appuy ant  de  la  force  mi- 


trtf. 
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lîtaire,  pour  donner  de  la  vigueur 
â  leur  exe'cutioo.  Plufieurs  dllibé- 

rations  intéreflkntes  (ignalèrentcette 
affemblee.  La  plus  importante  con- 
cernoi  t  les  procès  criminels  ;  il  y  fut 
décidé  qu'il»  feroient  inftruits  & 
pourfu,vis  déformais  fur  les  lieux 

ou  le  délit  auroit  été  commis,  at- 
tendu I  inconvénient  qui  pouvoit 
refulter  du  tranfport  des  accufés  au- 
delà  des  mers. 

Cependant  les  Américains  ne  cef-     1 770 
ipient  de  folliciter  une  renonciation  "ûdétation 
formel  e  aux  taxes  qui  depuis  trois  o^„^   . 
ans  n  avo.ent  pu  être  perçues  ;  le  ■»">•  S-'  i.  v, 

cJier  de  fes  prétentions,  &  jU  re- 
.<:oHvrerent.k.drpk  de  pa^^FmS- 

"l^Jini^ontraTnte;  ialsTa         ' 
conhance  étoit  KïïiuTde  tous  lesÛ>niM)Uii 
cœurs     &  l'on  „'ajou,oit  point  de  /,4,c 
fo.  a  des  promeffes  dont  laYainteté' ■''*''      "" 

occafion.  On  continua  d'infulter  les 

Officiers  prépofés  à  la  levée  de  cer- 

ains  impôts.  Le  Gouverneur  vou- 

ut  fe  plaindre  de  ces  violences;  on 
lui  répondit  qu'on  ne  connoifToit 
point  en  Amérique  de  Commiffaire 
ou  K.01  en  cette  partie. 


M 
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^  Telles  étoient  depuis  quatre  ou 

1773.     cinq  ans ,  les  difpofitions  de  la  Nou- 
Effet  d"velle  Angleterre,  lorfquele  Minif- 
rpôX  le  tère,  aveuglé  par  lesfaux  rapports  de 
thé,  ôcc.      fes  Délégués ,  impofa  de  nouveaux 
/c  Uoif^'^     droits  fur  le  papier  ,  les  cartes ,  les 
/'/nvifo^'- couleurs  ,  le  plomb  &  les  ouvrages 
de  verre.  Il  en  mit  d^exorbitans  lur 
les  thés ,  dont  il  permit  Texportation 
à  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales.   Ces  taxes  indiredes  révol- 
tèrent toutes  les  Provinces.  PI ufieurs 
.      vaifïeaux  chargés  de  cette  denrée 
arrivèrent  à  Bofton ,  &  il  fut  réfolu 
dans  une  aflemblée ,  que  les  cargai- 
Ibns  ne  feroien't  point  débarquées , 
&  que  les  Capitaines  les  reporte- 
roient  en  Angleterre.  Le  Gouver- 
neur fut  fommé  de  tenir  la  main  a 
Texécution  de  cet  arrêté  ;  fur^  fon 
refus ,  le  peuple  s'attroupa ,  vint  à 
bord  des  vaifleaux,  ôi  jeta  les  car- 
gaifons  à  la  mer.  Les  habitans  de 
Philadelphie ,  de  Gharlés-Town ,  de 
New  -  York  adoptèrent  les  réfolu- 
tions  violentes  des  Boftoniens  que 
cette  approbation  enhardit  à  d'autres 
voies  de  fait,  non  moins  inquiétantes 
pour  le  Gouvernement.  Il  crut  les 
réprimer  par  des  menaces  &  des  pré- 

♦    parât  ifs 
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paratifs  de  guerre.  Ces  précautions 
imprudentes  ne  firent  qu'aigrir  le      177a. 
mal.  Us  Boftoniens  fe  difposèrent 
a  repoufJer  la  force  par  la  force ,  & 
le  portèrent  à  des  emreprifes  encore 
plus  audacieufes.   Un  Officier  des     ^m. 
douanes,  nommé  Jonh  Malcom  , 
avait  témoigné  publiquement  foiî 
mépris  pour  les  jugemens  du  Peuple; 
en  punition  de  ce  délit,  il  fut  d'a- 
bord expofé,  pendant  trois  jours, 
aux  huées  dt  la  populac».,  &  comme 
ivelaps,  tramé  ensuite  fur  une  char- 
rette dans  les  principaux  quartiers 
de  la  ville,  la  tête  godronnée  &  le 
corps  emplumé,  conduit  de  là  au 
pied  de  la  potence,  attaché  au  gibet, 
touette  de  verges ,  &  contraint  de 
remercier  le  Peuple  de  ce  qu'il  lui 
taifait  grare  de  la  vie.  Les  habitans 
des  campagnes,   irrités   contre  le 
Gouverneur  Hutchinfon ,  le  dénon- 
cèrent  au  Comité  comme  traître  & 

ddateur,&iIfutordonn^ueron 
effigie  feroit  promenée  fuiHn  tom- 
bereau  expofée  pendant,  deux 
heures  fur  1.  place  publique  ,  & 
brulee  au  pied  d'un  gibet. 

Malgré  ces  éclats  &  les  menares    Interdît  du 
en  partie  effeauées  d'une  confédé   ^'°^'^*»«f- 
Tome  /.  jp         - 
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ration  générale  des  Colonies  Angto- 
Américaines,  la  Cour  de  Londres 
s'obftinoit  à  vouloir  les  foumettre 
par  les  voies  de  rigueur.  La  Chambre 
5es  Communes  nétoit  point  de  cet 
avis;  mais  le  parti  de  Lord  North 
l'emporta  dans  la  Chambre  des  Pairs, 
&  après  de  longues  difcufl.ons ,  le 
«  .      Parlement  ordonna  qu  il  feroit  dteflc 

„.Uu(-!lKt'^n  Bill  pour  interdite  le  port  de 
„■   ,  ^riA,  Bofton.C'étoit  punir  la  Mere-Pattie 
/-u  k'^f^At   j^,t„,„,  dont  elle  inculpo.t  les  An- 
Plo- Américains ,  &  livrer  a  lindi- 
lence  cent   mille  familles  qui  vi- 
voient  du  commerce  des  Manufac- 
tures angloifes.  Toutes  les  remon- 
trances  à  ce  fujet ,  n  empêchèrent 
pas  George  III  de  donner  fanavon 
5e  loi  à  ce  funefte  Bill ,  qui  venoit 
de  palier  à  la  pluralité  des  voix.       • 
En  fermant  le  port  de  Boftoo , 
les  vues  politiques  de  la  Métropole 
étoient  de  porter  la  divifion  dans 
l'Araéricme  feptentrionale  ,  d  humi- 
lier la  Nouvelle  -  Angleterre  aux 
veux  des  autres  Provinces  jaloules 
de  fon  commerce  &  de  fes  richettes, 
de  détruire  l'accord  qui  régnoit  entre 
fes  Villes  &  fes  Comtés ,  de  féparet 
leurs  intérêts,  &  de  prévenir  ainb  1* 
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eonféd<^ration  à  laquelle  plufieurs 
Colonies  s'invîtoient  rautuellement, 
1-a  Cour  de  Londres  fe  trompoit 
Jur  ks  difpofitions  de  ces  Provinces; 

ieurprétenduejaloufienetoitqu'une 
émulation  louable,  &  les  Boftoniens 
opprimés  ne  trouvèrent  que  des  amis 
dans  tout  le  continent.  La  nouvelle 
de  rinterdit  de  Bofton  excita  une 
indignation   géne'rale  ;   on  ne   re- 
jeta aucun  moyen  de  la  manifefter. 
Dans  leur  malheur ,  les  Bolbnîens 
montrèrent  beaucoup  de  courage 
&  de  fermeté  ;  ils  retinrent  les  vaif- 
leaux  anglois  qui  étoient  dans  leurs 
ports ,  en  ouvrirent  Tentrée  à  toutes 
Jes  Nations ,  TAngloife  exceptée ,  & 
le  préparèrent  à  une  vigoureufe  ré-     ; 
iiltance.  LlGénéralQage,  leur  nou-  (fân^  U 
veau   Gouverneur,    se'toit  chargé  ^ 

d^exécuter  Tade  de  punition  ;  il  s^an- 

nonça  comme  l'ange  exterminateur; 
mais  la  fière  contenance  des  Bofto- 
niens lui  fit  comprendre  que  pour 
les  réduire,  il  falloit  une  guerre  ci- 
vile ,  dont  le  fuccès  étoit  au  moins 
incertain.  Gage  vouloit  faire  du  bruit 
n importe  à  quel  prix,  &  cette  ef- 
frayante perfpeaive  ne  devoit  point 
1  arrêter.  ^ 

F  % 
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=     Cependant  plulieursProvînces  s'é- 
>774»     toient  déclarées  pour  les  Boftoniens. 
Trandation  j^^  ge  nooibrefurcnt  IcMarvland,  la 

'réedfB'r. Virginie,  la  Nouvelle- York,  le 
ton  i  SaUm.  jg^Cgy  &  Us  deux  CaroHnes  :  elles 
attendoient ,  en  frémiflant ,  le  pre- 
mier Juin  ,  jour  marqué  pour  1  in- 
terdit de  Bofton.  Ce  jour  arrive  , 
Gage  fit  bloquer  le  port ,  diftribua 
fes  Troupes  dans  les  environs,  trans- 
féra la  Douane  à  Plimouth  ,  &  les 
Aflemblées  à  Salem  ,  petite  ville 
dévouée  à  Bofton  ;    mais  dont  le 
zèle  éclata  d'une  manière  aflez  bi- 
zarre :  elle  fit  déclarer  aux  Bofto- 
niensqu  elUrefuferoit  des  logemens 
à  quiconque  auroit  la  lâcheté  d'a- 
baftdonner  la  place  inveftie.Ceux  du 
Comtéde  \S/orcefter  osèrent  d'avan- 
tage ,  &  ne  craignirent  pas  d'offrir 
à  la  même  ville  dix  mille  hommes 
pour  l'affranchir  de  la  tyrannie.  Qa 
que  les  chartres  de  la  Nouvelle-An. 
gkterre  fuffent  annullées  depuis  Tin- 
terdit,  &  qu'elle  eût  rompu  tout 
paaeavec  la  Métropole,  les  Bofto- 
niens n'acceptèrent  point   ces  fe- 
cours;  ils  effayèrent  encore  les  voies 
de  douceur  auprès  du  Général  Gage. 
Cependant  ils  re'clamoient  ûins  ïef- 
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trîdion  les  droits  de  Citoyens  An-  : 
glois,  &  firent  fentir  au  Gouverneur 
que ,  pour  s  y  maintenir ,  il  n'e'toit 
point  de  moyens  que  leur  fituation 
ne  rendît  légitimes.  Gage  étoit  na- 
turellement irafcible  ;  il  re'pondit  à 
cette  propofition  par  des  emporte- 
mens  &  de  nouvelles  menaces.  Les 
Boftoniens  ne  virent  plus  de  ref- 
fources  que  dans   Tadivité  d'une 
réfjftance  ouverte.  Malgré  leurs  re- 
préfentations,  TAffemblée  de  la  Pro. 
vince  venoit   d'être  convoquée    à 
Salem ,  &  cette  entreprife  contre  la 
Jiberté  de  Ces  membres ,  les  a  voit 
indignés  fans  les  effrayer.  Le  projet 
d'une  Afïemblée  générale  des  Comi- 
tés  de  toutes  les  Colonies  fut  le  ré- 
fultat  de  la  première  féance  tenue  à 
Salem.  Ils  nommèrent  enfuite  un 
Comité  repréfentatif  de  la  Province, 
&  votèrent  une  fom  me  pour  le  mettre 
en  état  de  remplir  Tes  obligations. 
Comme  raffemblée  ne  pouvoit  tenir 
fecrettes  toutes   fes  délibérations  ^ 
&  qu'elle  prcvoyoit  fa  diffolution 
prochaine,  elle  fe  hâta  d'indiquer 
au  Peuple  la  forte  de  réfiftance  qu'il 
convenoît  d'oppofer  aux  ades  op- 
preffifs  du  Parlement.  La  nécdfllté 
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^^  d'encourager  les  Manufadurcs  d'A- 
mérique ,  fut  la  plus  importante  de 
ces  inflrudions* 

Au  lieu  de  diflbudre  cette  AfTem- 
blée,  la  politique  du  Général  Gage 
auroit  pu  lui  fuggérer  d'en  faire  en- 
lever les  Membres,  &  de  les  tranf- 
férer  à  Londres.  Cette  violence  eût 
peut-être    confervé  pour   quelque 
tems    l'Amérique   à  la  Couronna 
d'Angleterre,  &  pouvoit  tout  au 
plus  hâter  une  révolution  déformais 
inévitable;  maisles  pouvoirs  duGou- 
verneur  ne  s'étendoient  pas  jufques- 
là,  &  la  Métropole  ignoroit  à  quel 
point  les  efprits  étaient  aigris  &  les 
léfolutions    bien   afifermies.    Déjà 
chaque  Province  avojt   fon    Con- 
grès particulier,  déjà  l'on  régloit 
dans  le   Comité   de    Bofton  ,   les 
conftitutions  &  la  forme  d'un  Con- 
grès généraU  Pour  empêcher  cette 
confédération,  Gage  emplo)fa  tour 
à  tour  la  fédudion  ,  les  menaces  , 
les  promettes  &  la  terreur.  Toutes 
ces  tentatives  manquèrent  égal  ement 
leur  effet.  L'indignation  étoit  à  fon 
.  comble  ,  &  la  guerre  alloit  décider 
cette  grande  querelle. 
f  rogui  de     Le  Çoinité  de  Bofton  où  fe  trou^ 
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voient  plufieurs  Députés  des  Pro-  — . 

vinces,  venoit  de  produire  un  aac     *774' 
fous  le  titre  de  Conventions  Jolem^  ^?  '""'^^con* 
nellesy  par  lequel  les  Boftoniens  &  grès  gcndai. 
ceux  de  leur  parti  rompoient  tout 
commerce  avec  les  États  Britah-  ^  . 

niques,  à  dater  du  30  Août  1775 ,  W ilùw 
&  menaçoient  d'une  rupture  quicqn-   ,yYC 
que  refuleroit  de  Rengager  dans  cette  '// 
ligue.Le  nouvel  afte  circula  dans  tout 
ïe  continent  feptentrional,  échauffa 
de  plus  en  plus  les  têtes  Américaines, 
&  décida  la  formation  d*un  Congrès 
général.  Le  lieu  de  rAflTembîée  fut 
indiqué  à  Philadelphie ,  &  Ton  ne 
pouvoit   mieux  choifir  à  caufe  de 
la  pofition  de  cette  ville  placée  au 
centre  du  continent ,  &  pour  ainli 
dire ,  fous  la  garde  des  Colonies  , 
dont  elle  eft  environné.  Dès  qu  on 
eut  fixé  le  mois  du  rendez-vous  9 
les  Confédérés  procédèrent  à  Télec- 
tion  de  leurs  Députés  ^  qui,  poui:«^ 
chaque  Province ,  ne  pouvoient  aller  •* 
à  plus  de  fept;  mais,  quel  qu'en  fut«f 
le  nombre  5  c|^aqiie  Colonie  nejdc'-  •* 
voit  ayok  qu'une  voix  dans  les.dé'»  •! 
libérations.  Xj'ôuverture  du  Congrès 
fe  fit  au  mois  de  Septembre  de  cette 
même  année  >  dans  la  grande  falle 
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de  rHôtel-de-Villc  de  Philadelphi 


le  1  tiocei-ae-viiie  ae  rmiaaeipmet 
1774»  où  Peyton  Kandolp,  dont  le  pacrio- 
tifme  s'étoic  lignai'*,  fut  élu  Préiîdcnt 
de  TAflemblée.  Après  (on  élcdion» 
îl  (e  6t  apporter  une  couronne ,  la 
rompit  en  douze  parties  égales  »  fie 
la  diflribua  aux  Ri-prétentans  des 
douze  Provinces  coni'éuérées.  Les 
premières  délibérations  eurent  pour 
objet  remploi  dus  armes  &  l'impor- 
tation des  iiiarchandifes  britanni- 
ques; le  Congrès autoria  les  voies 
de  fait  Qt  profcrivit  Timportation. 
Pour  mieux  juger  âts  forces  de 
TAmérique  confédérée,  il  fut  fait 
un  dénombrement  général  de  fes 
habitans  réunis  fous  la  direâioh  du 

6^W>.(uf^".S»"^5»    Il    fe    montoit  à    trois 
|/     /  inillions  d'hommes,  &  Ton  régla  fur 

ce  nombre  précisa  bien  conflaté  , 
les  moyens  de  réliAance  a^ive  & 
paflîve. 
Plan  d'irti     Tandîs  que  les  Chefs  de  la  Con- 
r«uftion.  ^  f^déra^jon   appréçioient  fes  forces 
**  &    conftatoient    fa  puiifance  ,     le 
*•  Cgmté  de  SuffoUc  J3JU|  le  premier 
•  •  la  gloire  d'offrir   un  plan  raifonnc 
d'infurredion ,  qui  fut  adopté  par  les 
autres  Provinces.  C'étoit  un  arrêté 
bien  formel  de  protéger  l'ançienno 
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adminiftration  des  Colonies  contre  ^'^^^^^^^^ 
Jes  entrcprifes  du   Parlement ,   de     '^^^' 
juger  lur  les  Chartres  de  la    légi- 
timité d*un   Tribunal  ,    &  s'il  en 
étoit  befoin  ,  d'employer  la  force  , 
pour  en  maintenir  les  droits  &  la 
compétence;  dautorifer   les  Offi. 
ciers  comptables  à  fufpendre  leurs 
payemens ,  jufqu  a  ce  que  le  Con- 
grès  en  eût  ordonné;  daaîgner  un 
terme  aux  Employés  de  la  Cour, 
pour  la  démirtion  de  leurs  Offices, 
pafTé  lequel  terme  ,  ils  feroient  dé- 
clarés ennemis  du  Peuple;  de  chan- 
ger la  difcipline  des  Milices;  de 
foumettre  à  de  juftes  repréfailles  les 
Agens  du  Roi,  en  cas  de  violences 
exercées  en    Ton    nom   contre   les 
Américains  ;   d'établir  une  corref- 
pondance  entre  les  divers  Comtés, 
pour  faciliter  la  réunion  dts  Milices, 
le  palTage  des  renforts  &  la  circula- 
tion des  forces  refpeaives.   Cette 
convention  proviloire  du  Comté  de 
SufFolk  ,  eut  les  fuffrages  unanimes 
du  Congrès. 

Cependant  les  troubles  croîfToient     sinmion 
«e  plus  en  plus  dans  la  nouvelle-  **5*  'i»^^»- 
Angleterre.  Dune  part   les  vexa-"''"'' 
tions ,  les  injuftices  &  tous  les  abus 
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■■~"  d*une  aveugle  autorité  ;  de  l'autre 
*  ^74»  Tindignation ,  l'impatience  du  joug,, 
renthoufiafme  de  l'indépendance 
faifoicnt  régner  tout- à-la  fois  les 
excès  du  deCpotiOne  &  les  défordres 
de  rarnarchie.  Malgré  les  foufcrip- 
tions  ouvertes  pour  fecourir  les 
Boftoniens  ,  &  les  contributions  vo- 
lontaires des  Colonies  ,  ils  éprou- 
voieattous  les  malheurs  qu'entraîne 
la  préfence  d'une  Armée  ennemie» 
Le  Général  Gage  avoit  fous  (es 
\  ordres  dix   Régimens ,  dont  cinq 

inveftifloient  Bofton  ;  il  en  avoit 
logé  trois  dans  la  ville,  &  les 
deux  autres  étoient  allés  renforcer 
la  garnifon  de  Salem,  Dans  cette 
aflfreufe  détreiïe  ,  les  Chefs  dt& 
Boftoniens  n'ofoient  encore  arborer 
ouvertement  Tétendard  de  la  ré- 
volte i  ils  craignoient  le  nom  de 
Rebelles  ,  &  croyoient  toucher  le 
terme  au  -  delà  duquel  Tinfurrec^ 
tion  n'eft  plus  en  ufage  légitime  de 
h  liberté,  même  dans  la  Conftitu- 
tion  Angloife.  Ils  furent  tentes  un 
moment  d'évacuer  leur  ville ,  &  de 
l'abandonner  aux  Troupes  royales. 
Le  Congrès  défaprouva  ces  vains 
fcrupules ,  &  les  Boftoniens  repri^ 
lênt  courage* 
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Dans  ce  même  tems ,  Charles  Lée  ==s=: 
s'e'toit  mis  à  la  tête  des  nouvelles     ^7^"^* 
Milices  qu'il  exerçoit  à  ne  point  re- p^t'^Moutt 
aouter  les  Troupes  réglées.  Pour 
les  aflàillir,  hs  nouveaux  Soldats 
n'attendoient   que   Toccafion  d*un 
premier  mouvement,  &  fur  le  taux 
bruit  que  deux  Régimens  s*étoient 
mis  en  marche  pour  aller  prendre 
poiTeiîîon  du  fort  de  Ports-Mouth , 
trois    cens    cinquante    Américains 
s'armèrent  à  la  hâte  &  vinrent  fom-  . 
mer  le  Commandant  d'en  fortir  avec 
fa  garnifon.  Le  feu  de  trois  pièces 
de  canon  n'effraya  point  les  aflîé- 
geans,  &  le  fort  de  Ports-Mouth  fut 
pris  d'aflTaut  &  fa  garnifon  défarmée. 
Mais  rien  n'encouragea  les  Confédé- 
rés comme  la  défe(aion  d'un  corps     Ttéfe^on 
de  Troupes  confidérable  que  Lord  j'""tv^°'^* 

D'  .       „  .     *  «e    Troupes 

unmore  venoit  d  employer  avec  Royales, 

fuccès  contre  les  Sauvages  de  la 
Virginie.  Ces  Soldats  incorporés 
^ia§--]^  Armées  continentales,^, 
P9£iil^L]|yT.-,4,ifcij)line,  &  ce  fut 
une  acquifition  précieùfe  pour  les 
Colonies,  Lord  Dunmore  ne  fe  le 
diffimuloit  pas;  il  fe  vengea  par 
des  ^dQs  d'une  barbarie  fans  exem- 
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•  ■  pie  ;  mais  les  Américans  étoient 
I774*  difpofcs  à  tout  foufFrir  pour  la  li- 
berté ,  &  cette  réiolution  étoit 
encore  fortifiée  par  les  circonf- 
tances  qui  commençoient  à  leur 
devenir  favorables  même  en  An- 
gleterre. Leur  courage  avait  inté- 
refle  les  quatre  parties  du  monde , 
&  leur  fit  trouver  des  amis  même 
au  fein  de  la  Métropole;  la  con- 
duite du  Parlement  devoit  en  grofîîf 
le  nombre. 

Contre  l'avis  des   perfonnes  les 
plus    éclairées   du    Royaume ,    & 
malgré  les  repréfentations  du  Maire , 
^77f»     des  Aldermans  &   du  Confeil   de 
Aae    de  Ville ,  le  Bill  pour  l'adminiRration 
b^rdans^fe  "^^^î^^iî*'®  ^"  Canada  venoit  de  pafler 
i»arkia«ût.    à  la  pluralité  des  voix.  Cette  loi 
funefte  aux  Conftitutions  Britanni- 
ques faifoient  foupçonner  un  fecret 
^effein  d'envahir  la  moitié  des  Pro- 
vinces    pour      fubjuguer     Tautre 
moitié  i  on   croyoit  déjà   voir  îe^ 
Gouvernement  arbitraire  y  le  def- 
potifme    &  (es  chaînes   pafïer    du 
Canada  dans   les  autres  Colonies. 
Ce  fantôme  exalta  les  imaginations 
angloifes ,  &  donna  de  la  confiihnce 
le  la  plus  grande  énergie  au  parti  de 
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Toppolition.  WilHam  Pitt  dans  la 
Chambre  des  Lords  &  John  Wilkes 
dans  la  Chambre  des  Communes  fi- 
rent tonner  leur  éloquence  en  faveur 
des  Américains,  Ils  conjuroient  la 
Mère -Patrie  de  tendre  les  bras  à 
des  fujets  aigris  par  rinjuûice  6c 
foulevés  par  la  tyrannie  ;  ils  préfa- 
geoient  les  fuites  de  ces  trouble» 
funeftes  ,  de  comparoient  Tétat  pré- 
fent  de  TAmérique  feptentrionale  à 
celui  de  la  Grande-Bretagne  avant 
le  triomphe  de  la  liberté.  «  Si  nos 
5>  pères,  difoit  Wilkes ,  fuccombant 
w  fous  les  coups  du  pouvoir  arbi- 
»  traire,  avoient  vu  périr  leurs  chefs 
»  fur  des  échafauds ,  ils  feroient  en- 
30  core  appelles  des  Rebelles  ;  ils  ont 
*  a»  détrôné  ,  renvcrfé  les  tyrans ,  & 
»  nous  célébrons  cette  révolution 
»glorieufe. 

53  L'Angleterre ,  »  s'écrioit  Lord 
Chatam ,  «  cette  Ifle  fi  fiere  de  (es 
»  conquêtes  &  de  fa  liberté  ,  a  donc 
»  changé  (es  îoix  civiles  en  ordon- 
»  nances  militaires  ?  Comment  ce 
33  Peuple  5  qui  tant  de  fois  prodigua 
»  fon  fang  pour  éviter  le  defpotifme, 
»  vient-il  de  courber  fa  tête  fous  le 
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33  joug  ,  &  de  forger  Tes  propres 
177Î.     »  chaînes  '>  ? 

La  voix  impofante  de  cet  ancien 
"  Minilbe  à  qui  l'Angleterre  devoit 
fa  grandeur ,  fit  d  abord  une  vive 
imprelïïon,  &  Ton  crut  un  moment) 
que  les  Troupes  de  fiodon  alloient 
être  rappellées  y  mais  les  Koyalifles 
en  Europe  »  &  le  Général  Gage  en 
Amérique  y  mettoient  d'éternelles 
barrières  aux  voyes  de  pacification. 
Dix  mille  Bofloniens  en  état  de 
porter  les  armes  furent  vingt  fois 
à  la  veille  d'en  venir  aux  mains  , 
avec  les  fïx  mille  Soldats  qui  ^  chaque 
jour  9  les  infultoient  dans  leurs 
propres  foyers  ;  par  Timprudence 
du  Gouverneur,  peu  s'en  fallut  que 
Bofton  ne  devînt  le  théâtre  d'un 
mafïacre  général.  Cependant  tout 
fembloit  devoir  impofer  à  la  fierté 
«cp^r^pàrauTl^e  G^ge.  On  faifoit  de  tous  côtés, 
des  Améii-&  prefquc  fous  fes  yeux  ,  des 
"»ns.  préparatifs  de  guerre  effrayans.  Les 

Provinciaux  s'étoient  déjà  procuré 
une  artillerie  formidable ,  &  comme 
ils  ne  vouloient  point  refier  dans  la 
dépendance  de  l'Europe  pour  les  mu* 
nitions  de  guerre,  ils  avoient  pro- 
pofé  des  récomptnies  à  quiconque 
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produiroit  tantde  quintaux  de  poudre 
.à  canon  ,  fabriquée  avec  les  ma- 
tériaux des  Colonies.  Gage  informé 
qu'on  préparoit  à  Salem  un    nou- 
veau train  d*artillerie  ,  conçut  le 
projet  de  l'enlever    à  l'infçu   des 
Habitans.  Ses  mefures  étoient  mal 
prifes  ,  &  le  Régiment  chargé  de 
cette  expédition,  n'ayant  pu  réduire 
les  Bateliers  qui  feuls  défendoient 
la  côte  avec  leurs  perches  &  leurs 
avirons  ,  fut  obligé  de  fe  retirer  au 
milieu  des  huées.  Le  Gouverneur 
comprit  enfin  qu'il  avoit  affaire  à  des 
hommes  &  non  pas  à  des  efclaves 
mutinés,  qualification  injurieufe  qu'il 
s'étoit  d'abord  permife  envers  les 
Anglo  -  Américains  ,    &    dont  ils 
lui  faifoient  (entir  chaque  jour  l'itr- 
décence  &  l'impropriété.  Il  devoir 
fur  -  tout  regretter  qu'un  Aliniftère 
aveugle  eut  afTocié  toute  la  Nou- 
velle -  Angleterre  à    Tinterdit  de 
Boftori.  Cette  imprudence  venoit 
d'enchaîner  les  quatre  Provinces  à 
la  même  deftinée  ,  de  reiTerrer  les 
nœuds  déformais  indiffolubleide  la 
ligue  américaine ,  de  ruiner  en  un 
mot  toute  efpérance  de  conciliation* 
Le  fignal  de  la  guerre  civile  ,  étoit 
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■  ,r  donné ,  &c  le  fang  alloit  couler  pouf 

^771*     la  caufe  de  rindépendance  ou  de  1^ 

tyrannie. 
Journée  de      Le  Chevalier  Gage  fongeoit  de- 

Lcxington.  ^^j^  quelques  jours  ,  à  furprendre 
\r.  Congrès  provincial  afTembîé  à 
C  jrd.  Il  fit  embarquer  pour  cet 
eft^^et,  un  détachement  de  huu  cens 
hommes  ,  dont  il  donna  le  com- 
mandement au  Lieutenant  Colonel 
Smith.  Cette  Troupe  alla  defcendre 
à  Philips-Farm  ,  d  où  elle  fe  rendit 
à  Lexington  ,  où  le  bruit  de  fa 
marche  avoit  déjà  porté  Talarme. 
Une  Compagnie  de  Milice  attendoit 
le  moment  d*y  pafler  en  revue  ; 
Smith  la  fomma  de  mettre  bas  les 
armes  ,  elle  ne  répondit  que  par  des 
huées.  Quelques  Soldats  anglois 
firent  feu  fur  cette  poignée  de  PrO" 
vinciaux,  &  à  Tinftant  même,  le 
Commandant  irrité  de  leur  bonne 
contenance ,  ordonna  une  décharge 
générale.  Dix-fept  Miliciens  furent 
renverfés  &  huit  moururent  fur  la 
place  ;  le  refte  prit  la  fuite  &  vint  fe 
rallier  à  quelque  diftance.  D  autres 
IVlilices  raflemblées  à  la  hâte  fe  joi- 
gnirent à  eux ,  &  Tardeur  de  la  ven- 
geance les  précipita  fur  les  traces  de 
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Smîth  qu'ils  atteignirent  aux  portes, 
de  Bofton.  Ils  pénétrèrent  dans  Ja 
Ville  à  (on  infçu,  &  cent  cinquante 
Américains  fe  détachèrent  pour  lui 
en  fermer  l'entrée,  Smith  croyant 
n'avoir  en  tête  que  ce  petit  nombre, 
fe  flattoit  déjà  d'une  leconde  vic- 
toire ,  lorfqu'il  vit  accourir  au  fecours 
du  détachement  une  petite  Armée 
avec  laquelle  il  ne  put  fe  mefurer 
long-tems.  Les  Anglois  fe  replièrent 
en  défordre  vers  Lexington  ;  maïs 
dans  cette  déroute ,  ils  rencontrèrent 
le  Lor<l  Percy  qui  venoit  les  (bu- 
tenir  avec  mille  hommes  &  deux 
pièces   de   campagne.     Malgré  ce 
renfort  ,  ils  n'ofoient  faire   face  à 
l'ennemi ,  &  après  avoir  mis  le  feu 
à  Lexit>gton ,  Smith  précipîtoit  fà 
retraite,  toujours  harcelé  par  les 
Américains  qui  l'obligèrent  enfin  â 
accepterlec  mbat.  Il  fe  flatta  d'abord 
de  les  foudroyei(avec  fon  artillerie  , 
mais  quoique  privés  de  ce  fecours, 
ils  remportèrent  la  vidoire,  &  pour- 
fuivirent  les  Anglois  jufques  dans 
les   fauxbourgs   de  Bofton.  Cette 
aâ:ion  gîorieufe  ne  coûta  que  cent 
hommes  aux  Infurgens.  Il  y  eut  du 
côté  desRoyaliftesdeux  cents  raortS| 
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■„,  trois  cents  blelTes  &  un  grand  nombre 

i77y«     de  prifonniers. 
Camp  de-     La  nouvelle   de  ce  combat    fe 
'  Avamagc," •  ^ép^ndit  Eufli  -  tôt  dans  la  Province, 
dei  Améri-&  la  fufeur  s'empata  de  tous  les 
hZ\.  ^*""  Habitans  ;  ils  coururent  aux  armes , 
&  dans   ce  premier   mouvement , 
ils  vouloient  fe  jeter  dans  la  Ville 
&  maflacrer  la  Garnifon  Angloife. 
Le  fage  Arthemus  Ward  ,  leur  nou- 
veau général ,  arrêta  cette  impétuo- 
lité  ,  ôc  faififlant  des  moyens  de  v,en- 
^eance  mieux  combinés  ,    il   vint 
àffeoir   un    camp   de    vingt    mille 
hommes  aux  environs  de  Cambridge. 
Le  Colonel  Putnam  s*étoit  déj à  rendu 
maître  d*un  pofte  avantageux  à  Rox- 
bury  d*oii  il  interceptoît  les  convois 
deftinés  pour  Bofton.  Un  détache- 
ment des  Milices  de  Connedicut  & 
de  Manachufèt,  venoit  de  s'emparer 
du  fort  de  Ticbnderago  ,  qui  fous 
le  nom  de  fort  Carillon ,   ouvre  la» 
communication  du  Canada  &  de  la 
Nouvelle  -  Angleterre.    Le   même 
détachement  prit  auffi  Cown- Point 
&  Skenesboroug ,  deux  Forts  im- 
portans ,  dont  la  garnifon  fut  faite 
prifonnière.  Dans  ce  même  tems, 
on  apprit  à  Bofton   renlevement 
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d'un  convoi  confidérable  ,  que  la' 
garnifon  déjà  mal  pourvue  attendoit 
avec  impatience.  Gage  entouré  d'en- 
nemis toujours  vainqueurs,  &  jamais 
las  de  vaincre ,  n'avoit  d'efpoir  que 
dans  les  Troupes  qui  lui  venoient 
d'Angleterre,  Howe  &  Burgoyne 
s'étoient  embarqués  avec  quatre 
mille  hommes,  cinq  cens  chevaux 
&  cinq  Compagnies  d'artillerie. 
D'autres  corps  de  Troupes  dévoient 
les  fuivr?,  &  le  Parlement  ofFroit 
de  rétablir  Iss  foixante  mille  hom  ' 
mes  des  Milices  réformées  depuis 
la  dernière  guerre.  Pour  mieux 
aflTurer  la  ruine  des  Anglo-Améri- 
cains ,  on  parloit.dans  les  Chambres 
de  ne  pas  fe  fier  uniquement  à 
des  Soldats  Anglois  ,  &  de  fou- 
doyer  dix  mille  étrangers  pour  cette 
exécution. 

A  ces  formidables  projets  ,  les 
Colonies  oppofoient  des  forces 
réelles.  Un  corps  de  fix  mille  hon»- 
mes  des  Milices  de  Rhode-Ifland, 
s'étoit  joint  à  l'Armée  d'Artemus 
Ward  devant  Bofton,  L'ordre  étoit 
donné  en  Penfylvanie  pour  la  levée 
de  vingt  mille  hommes,  dont  la 
deflinatlon  étoit  de  fe  porter  sû 


177Î» 


t40  UlS  T  O  IK  B 

!^tous  les  lieux  où  les  appelleroît  Tîn- 
*77J«  térct  de  la  caufe  commune.  Quatre 
mille  hommes  de  la  même  Province 
furent  choifîs  pour  veiUet  à  la 
fureté  du  Congrès  général  ,  qui 
venoit  de  r'ouvrir  à  Philadelphie  les 
fijapces  de  la  ^conde  année.  On 
Seconde  an-  diftinguoit  parmi  les  Députés ,  Silas 

îfèswo^r'^^^"^»   Samuel    Adains   ôc   John 
lion  d'ofi  Hancock  qui  fut  élu  Préfideiit  à  la 

îi:^w«itP'^^«  de  Peyton  Randolph.  Une 
gto .  Gcnéra-  «cs  if femieres  opérations,  du  Con- 
Jiiiime.  grès ,  fut  de  procéder  à  la  nomi- 
nation d'un  Commandant  généial 
de  toutes  les  Troupes  Américaines. 
Parmiles  Officiers  Généraux,  Ward, 
Putnam ,  Gates  ,  Schuyler  avoient 
à  faire  valoir  une  bravoure  éprou- 
vée &  des  fervicss  récens  ;  mais 
le  fameux  Lée  remportoit  fur  eux 
par  Téclat  de  Tes  talens  déjà  fignaîés 
au  Canada .  en  Allemagne  &  dans 
la  moitié  de  PEurope.  Il  eft  à 
croire  qu'il  eût  obtenu  ce  premier 
rang ,  malgré  fa  qualité  d'étranger, 
s'il  en  avoit  eu  l'ambition  ;  il  j 
renonça  pour  le  Sien  du  fervice , 
^  remplit ,  alternativement  &  fans 
aucun  titre  ,  les  fondions  d'Ingé- 
nieur, de  Coramiiiàire,  de  Corn- 
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mandant  d  artillerie  &  de  Ge'ne'ral  j 

d*Armée.  Le  choix  pouvoie  être  '77 s* 
incertain  ,  entre  les  quatre  autres 
contendans  ;  il  ne  le  fut  point  dès 
qu  on  eut  jeté  les  yeux  fur  Was- 
hington  ,  qui  ,  livré  à  la  culture 
de  fes  plantations,  oublioit  dans  la 
retraite  fa  renommée  &  les  lauriers, 
dont  il  s'étoit  couvert  au  fervice 
de  l'Angleterre;  elle  avoit  à  fe  re- 
procher le  même  oubli.  Le  danger 
de  la  Patrie  réveilla  lardeyr  mar- 
tiale de  Washington  ,  &  il  n  eut 
qu*à  fe  montrer  pour  réunir  tous 
hs  fuffrages.  Le  Congrès  le  nomma 
Généralilîime  de  (gs  Armées.  Ward, 
Schyler  &  Putnam  ,  eurent  le 
titre  de  Majors  Généraux,  &  Gates 
celui  d*Adjudant  général.  Cette  pro- 
motion faite ,  Washington  &  Lée  fe 
rendirent  au  camp  devant  Bofton, 
ou  William  Howe  venoit  de  débar- 
qu*ir  fes  Troupes, 

Ce  Général  Anglois  qui ,  l'année    Affaire  d« 
précédente  ,    avoit   promis  à   fes^"»^*"'"* 
conftituans  ,   lors  de  fon  éleâion 
au  Parlement ,  de  voter  en  faveur 
des  Colonies  ,  brûloit  maintenant 
de  fignaler  fon  courage  contre  les 
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^ï^^^^^  Américains.  Putnam  lui  en  fournît 
177S*     Toccadon   en    plaçant   deux   mille 
hommes  de  Tarmée  de  Cambridge 
fur   les  hauteurs   de  Bunkers  hill , 
pofte  avantageux  auprès  de  Charles- 
Town ,  &  dont  le   Général  Gage 
avoit    eu    deflein    de    s'emparer. 
Cinq  cents  hommes  de  Milices  de 
Connedicut  venoient  de  renforcer 
le   détachement   de  Putnam  ,    qui 
travail  1  oit  à  fe  fortifier  dans  ce  pofte. 
Howe  ambitieux  de  Ten  déloger , 
détacha    trois   mille    hommes    de 
'  TArmée  Royale ,  fe  mit  à  leur  tête, 
pafla  Charles  -  River  ,  &  vint  dé- 
barquer à  cinq  cents  pas  du  retran- 
chement. Il  avoit  divifé  fa  Troupe 
en  deux  corps  ;  Tun  marcha  droit 
à  l'ennemi  ,    &   Tautre  tourna  la 
montagne  pour  lui  couper  la  re- 
traite ;    mais  les    Anglois   s'étoit 
trop  avancés  ;  les  Soldats  de  Put- 
nam firent  fur  eux  une   décharge 
qui  les  força  de  reculer.  Ils  re- 
vinrent à  la  charge  ,  &  leur  féconde 
attaque  fut  tout  auflii  malheureufe 
que  la  première.  Dans  ce  défordre 
Hove  fut  fecojru  par  un  renfort 
de  mille  hommes  que  lui  amenoit 
le  Général  Burgoyne.    Les  deux 
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Troupes  réunies  pénétrèrent  enfin 
dans  les  lignes ,  &  les  Américains 
fe  virent  forcés  de  les  abandonner. 
Mais  quoique  pourfuivis  aflez  vi» 
vement ,   ils  trouvèrent  le  moyen 
de  fe  rallier  ,  &  recommencèrent 
un  combat  qui   fe  termina  à   leur 
avantage.  Les  Anglois  y  furent  re- 
poufles  jufqu'à  trois  fois  ,  &  cepen- 
dant ils  s'attribuoient  la   vidoire  ; 
mais  il  les  Américains  abandonnè- 
rent leurs  retranchemens ,  la  lifte  des 
morts  &  des  blefïés  attefta  la  fupé- 
riorité   qu'ils  avoient  eue  fur  les 
Troupes   Angloifes.   D'ailleurs  ils 
ctoient  de  beaucoup  inférieurs  en 
nombre  ,  &  l'on  ne  peut  contefter 
à  Putnani  &  à  Tes  deux  mille  cinq 
cents  Miliciens  ,  la  gloire  d'avoir 
fait  plier  à  trois  reprifes  différentes, 
quatre   mille    hommes ,  Télite  de 
l'Armée  Royale ,  &  qui  avoient  à 
leur  tête  les  deux  plus  grands  Gé- 
néraux de  cette  Armée.  Cependant 
les  membres  de  la  Chambre  haute, 
dont  l'avis  étoit  de  réduire  les  Co- 
lonies par  la  force ,  ne  celToient  de 
motiver  cet  avis  fur  la  lâcheté  des 
Américains.    Cette  imputation  in^ 
jurieufe   étoit  bien    démentie  par 
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^  les  faits,  &  ne  pouvoit  être  énoncée 

*77î.     férieufement  dans  ks  graves  AUem- 
blées  des  nobles  Pairs  ;    rien   ne 
prouve  mieux ,  que  la  décence  & 
l'équité  ne  préfidoient  pas  toujours 
à  leurs  délibérajion». 
Manifefte      Les  Membrci  du  Congrès  géné- 
iuCongrès.  ^\  mettoient  plus  de  noblelïe  &  de 
dignité  dans  leurs  reproches ,  &  le 
manifefte  qu'ils  publièrent  pour  jufti- 
fîer  leur  conduite  aux  yeux  des  Na- 
tions ,  offre  de  vigoureufes  &  fré- 
quentes forties  contre  les  Ajglois, 
<    &  ne  préfente  pas  une  injure  di- 
rede,  Xjn  fragment  de  cette  pièce 
ne  fera  point  déplacé  dans   notre 
Hiftoire ,  &  peut  juftificr  l'idée  qu'on 
s'eft  faite  de  l'augufte  Aflemblée  de 
Philadelphie.  «  Nous  déclarons ,  »> 
e(l  il  dit  dans  ce  manîfefle  éloquent 
&  patriotique ,  «  ne   vouloir  pas 
99  laifler  à  nos  enfans  une  indigne 
99  fervituâe.  Notre  caufe  eft  jufte, 
99  nos  reffburces  font  grandes  ;  nous 
99  déclarons,  à  la  face  du  ciel  &  de 
99  la  terre ,  que  nous  employerons, 
9>  avec  une  conAance  inébranlable, 
91  les  armes  que  nos  ennemis  nous 
»  ont  forcés  de   prendre ,  réfolus 
9»  de  mourii:  libres  plutôt  que  de 

m  vivre 
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»>  vivre  efclaves.  Nous  ne  combat- 

»>  tons  point  pour  faire  des  conque-     ^77U 

'»  tes  ;   nous  montrons  au  monde 

''  étonné,  le  trifte  Tpedacle  d*un 

»  Peuple  outragé  fans  aucun  pré- 

»  texte ,  par  des  adverfaires  qu'il 

'>  n  avoit  jamais  provoqués.  Ils  fe 

>»  vantent ,  ces  Ennemis  orgueil- 

3>  leux,  d'être  humains  &  civilifés 

^>  &  ils  nous  ofFrejît  la  fervitude  ou 

>»  la  mort.  Nous  nous  fommes  armés 

»  pour  la  défenfe    d'une   liberté 

^'  dont  nous  reçûmes  le  bienfaitavec 
»>  celui  du  jour,  &  pour  con  fer  ver 
"  des    biens   acquis  par  Thonnête 
5,  indiiftrie  de  nos  ancêtres  ;  nous 
''réitérons    armés    tant    que    nos 
»  agrefleurs  continueront  leurs  hof- 
"  tilités     tant  qu'il  nous  reftera  la 
"  momdre  crainte    deprouver    de 
'»  nouvelles  infultes  ». 
:   Les  reToIutions  manîfeftées  dans      Aii.n.„ 
ce  te  déclaration,  n'étoient  poîntune  '"'  T^^^'T 

vaine  bravade-  elle^  .^frl^     •       T"  ^'  ^''- 
v^iavctuc,  eues  settectuoient '^"«^eJei-ord 

cnaque  jour  fous  lés  yeux  des  Gou-  ^'''?'""  '^' 
verneurs  Anglois ,  qui  diflîmuloient  C^^^^^" 

lEnnem,    fans  pouvoir  étouffer  le 
cri  de  la  Renommée  qui  les  portoit 
jufqua  Londres,  La  nouvelle  des 
lome  /,  Q 
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derniers  combats    avoit    jeté  l'al- 
larme  dans  le  parti  rovahfte  &  dans 
celui  de  l'oppolition.  U  Confeil  de 
ville  ofa  préfenter  au  Roi  une  adrelle 
où  la  réfiOance  des  Colons  etoit 
appellce    un    droit    naturel    quil 
fillo.t  protéger  .  où  les  M«nifttes 
étoient  qualifiés  de  Corrupteurs  , 
ac-ufés  d'un  infâme  trafic  des  inté- 
rêts de  la  Patrie  ,  inculpés  de  tous 
les  excès  où  peut  fe  porter  lefprit 

de  fiabverfion  ,  de  ?apijm  &  «le, 

tyrannie.  Ony  '^P'Lél*"^*''' '^ ,^^;; 
kment  comme  un  Sénat  d  Efclaves 
vendus  au  parti  qui  mettoitU  plus 
haut  prix  à  leurs  fufftages.  Sa  M.- 
jefté  Britannique  étojt  f«PP!'f«  «*^ 
vouloir  bien  chaffer  fes  Mm.llres  & 
de  dlfloudre  un  Parlement  qui ,  des 
fa  formation ,  s'étoit  vu  couvert  du 
mépris  national.   Les  allarmes  du 
Miniftère  avoit  un  autre  objet  ,U 
craignoit  que  George  III  ne  çeda 
enfin  aux  clameurs  des  mecontei.s 
qui ,  dans  leurs  murmures,  fe  preva- 
loient    des  premières   défaites   de 
l'armée  Royale ,  des  formidables 
apprêts  de  l'Amérique  infurgente . 
des  frais  énormes  d'une  guerre  rm- 
pe«fe  Se  tyranmque.&  fur-tout  des 

bruits  répandus  alors  fans  tonde- 
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ment ,  que  la  France  alloit  prendre  ::==: 
parti  dans  cette  guerre.  Pourpré-  i77W 
venir  un  foule vement  infeneur,  des 
învafîons  étrangères  &  rinconftance 
de  George,  la  reflburce  des  Miniftres 
fut  de  recourir  aux  lumières  du 
Comte  de  Chatam  qu  ils  venoient  de 

profcrire,  dece  même  Pitt  que  trente- 
cinq  Lords  avoient  condamné,  qui 
auroit  péri  dans  la  tour  de  Lon- 
dres ,  fi  la  feule  voix  du  Duc  de 
Glocefter  n'avoît  mis  de  fon  coté 
la  pluralité  des  fuffrages.  On  députa 
cinq  Couriers  à  cet  ancien  MiniÔre  , 
qui ,  comblé  d'ans  ^  de  gloire ,  n  e- 
toit  fenfîble  qu'aux  malheurs  de  fon 
ingrate  Patrie.  Il  vole  à  fon  fecours, 
&  Ja  préfence  de  ce  généreux  Ci- 
toyen appaife  les   murmures.    Le 
Miniftere   profite  de  ce  calme  ôc 
rejette  ks  confeils  de  Chatam.  On 
parloit  de  paix  dans  les  Chambres 
du  Parlement ,  &  Ton  donnoit  des 
ordres  pour  mettre  tout  à  feu  &  à 
fang  dans  les  Provinces  Américaines. 

Ces  ordres  barbares  trouvoient      cruauté, 
des  exécuteurs  ardents  à  remplir  les  ««"escon- 
vues  du  Miniftere  ;  &  fi  les  fept  mille  ^^  """^^^ 
hommes  qui  reftoient  â  peine ,  des 
leize  mille  foldats  envoyés  au  Che- 
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:  valier  Gage  depuis  rintôrdit  de  Bof- 
ton ,  ne  pouvoient  plus  tenter  d'enr 
ireprifes  bien  meurtrières  ,    on  le 
dédommageoit    Cur   les  priConnier^ 
Américains  ,  du  mal  qii  on  ne  pou- 
voit  faire  aux  Américains  en  liberté. 
Gage  fe  porta  contre  eux  à  des  excès 
d'inhumanité  qui  lui  attirèrent  de  la 
part  du  Général  Washington  des  rer 
proches  &  des  menaces.  11^  répondit 
qu*il  devoit  ce  traitement  à  des  Re- 
belles, &  cette  réponfe  imprudente 
expofa  les  Anglois  à  des  repréfailles 
d'autant  plus  redoutables  ,    que  le 
nombre  des  prifonniers    royaliftes 
étoit  le  triple  des  prifonniers  infur- 
gens.  Lord  Dunmore,  ce  tyran  dé 
la  Virginie ,  dont  il  fe  difoiç  Gou- 
verneur ,  privé  de  fes  fondions  dans 
l'intérieur  de  la  Province ,  s'amu- 
foit  fur  les  côtes  à  ravager  &  brûler 
des  villages.  Il  avait  fait  une  defcente 

à  Norfolk,  &  fe  propofoit  d  y  fixer 
fon  Gouvernement  ;  mais  les  Milices 
des  environs  le  forcèrent  bientôt  à 
fe  rembarquer.  ïl  fignala  fa  fuite  par 
l'incendie  de  cette  Ville  qui  fut  em- 
brâfée  dans  un  inftant;  plufieursha- 
bitans  périrent  dans  les  flammes;  on 
y  comptoit  beaucoup  d' Anglois.  at- 
taché par  état  au  parti  des  Roya- 
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liftes.  Quant  aux  richefles,  on  porta*——"—' 
le  dommage  jufqu'à  trois  cents  cin-     1775- 

quante  mille  livresflerling.  Gui  Car- // 
leton  ,  Gouverneur  du  Canada  ,fi 
exerçoit  dtis  violences  d'un  autre  ii 
genre  contre  tous  ceux  qui,  mécon-  r 

tens  du  Gouvernement  arbitraire, 
laiflbient  exhaler  (Iqs  plaintes  comre  * . 

la  Loi  martiale  &  les  autres  abus 
d  une  adminiftration  toute  militaire. 
En  vertu  de  cette  Loi  tyrannique  ^ 
il  fit  pendre  comme  rebelles  plufîeurs  1/ ,      '  >/- 
Colons  ,  dont  tout  le  crime  étoit,,  *^^P^.. 
de  foupirer  après  l'ancien  Gouver- m^*''^^*;^^^^ 
nement.  .     v<^^''"^,^^^ 

i^arleton  regnoit  en  defpote  fur 
les  malheureux  Habitans  de  cette 
vafte  Province  ;  les  pouvoirs  qu'il 
avoit  reçus  de  la  Me'tropole  ne  con- 
noifîbient  point  de  bornes.  Comme 
il  y  joignoit  beaucoup  de  talent  & 
d'expérience  dans  l'art  de  la  guerre,, 
il  étoit  de  l'intérêt  des  Provinces 
confédérées,  de  protéger  les  Cana- 
diens contre  ce  Gouverneur  non 
moins  habile  qu'entreprenant,  &  de 
faire  ainfi  diverfion  au  projet  qu'il 
avoit  formé,  difoit-on,  de  venira^- 
taquer  Philadelphie.  Le  danger  pa- 
roilToit  inftant ,  ^  pour  éviter  toute 
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— — =  furprife  ,    le   Congrès   avoit    déjà 

1775.     transféré  (es  afïemblées  à  Harfort, 

On  craignoit  une  învafion  dans  la 

\%  Nouvelle-Angleterre ,  &  il  fut  dé- 

•'•  cidé   qu  on  tenteroit  une  invalion 

Proj«d»une  dans  le  Canada.  Ce  projet  imaginé 

ân/afiondans  pr^f  \/ashington  ,  &  dont  1  armée 

k  Canada,    ^^^^j^  ^^  pouvoit  gêner  Texécu- 

tion,   ofFroit  d'un  autre  côté   des 
obftacles  prerqu*infurniontables.  Il 
falloit  traverfer  des  routes  difficiles 
u  pour  le  tranfport  des  bagages  &  de 
.  rartillerie  ;  les  préparatifs  de  l'ex- 
pédition exigeoient  des  frais  énor- 
mes; on  ne  favoit  comment  pourvoir 
à  Tapprovifionnement  des  Troupes 
en  pays  ennemi.  Ces  confidérations 
firent  changer   d'abord  l'objet   de 
l'entroprife  ,  &  il  ne  fut  plus  quef- 
tion   denvahir   cette  grande  Pro- 
vince ,  mais  d'y  faire  une  diverfion 
utile.  Il  fuffifoit  pour  cela  d'une 
très-petite  armée ,  &  les  Généraux 
Schuyler  &  Montgommery ,  furent 
chargés  de  la  conduire  dans  le  haut 
Canada  par  la  route  des  Lacs.  Suc 
ces   entrefaites  ,  le   Colonel   Ar- 
nold ,  guerrier  peu  connu  jufqu'a- 
lors,  vint  offrir  un  autre  plan  d'expé- 
dition   plus  hardi ,  plus  décifif  & 
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d'une  exécution  encore  plus  difficile. 
Il  s*agiQbit  de  porter  Tallarme  jus- 
qu'aux pieds  des  remparts  de  Que- 
bec  par  un  chemin  regardé  comme 
impraticable. 

Ce  projet  d'abord  combattu , 
mais  préfenté  avec  cette  aflurance  *^*^'"^^'^^ 
qui  préfage  le  fuccès ,  fut  approuvé 
de  Washington ,  &  le  brave  Arnold 
partit  avec  douze  cents  hommes  pour 
Newberry ,  fur  la  rivière  de  Merri- 
mack.  Il  y  embarqua  fes  troupes  , 
qui ,  arrivées  à  l'embouchure  du  Ke- 
nebec  dans  la  Noiivelle-Hampshire , 
le  remontèrent  jufqu'à  fa  fource. 
Deux  cents  bateaux  les  reçurent  à 
Gardenevtown  ;  mais  les  catarades, 
la  rapidité  du  courant  &  les  gués 
de  la  rivière,  néceflîtoient  de  fréquens 
portages  qui  accabloient  les  foldats; 
ils  étoient  obligés  à  tout  moment 
de  charger  les  bateaux  fur  leurs 
épaules ,  &  ils  eurent  à  foutenir  ce 
travail  incroyable,  pendant  douze 
milles  y  dans  un  feul  portage.  Il  leur 
falloit  travcrfer  des  montagnes,  des 
rochers  &  des  précipices  jufqu'alors 
înacceOfibles  aux  hommes  ;  des  bois 
non  moins  anciens  que  le  continent, 
des  marais  bourbeux  &  profonds 
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qu'ils  afTermilToient  en  les  franchif- 
Cant.    Leurs   plus   fortes    journées 
étoient  de  lix  milles,  &  ils  navoient 
de  vivres  que  pour  un  petit  nombre 
de  jours,  Lorfqu'ils  arrivèrent  à  la 
fource  du  Kenebcc  ,  la  difettc  ,  les 
maladies,  la  dcfertion  avoicnt  ré- 
duit la  Troupe  à  lix  cents  cinquante 
hommes.  Dans  cette  marche  digne 
d'Annibal ,  Arnold  les  animoit  par 
fon  exemple  ;  il  foutint  leur  courage 
jufqu^au  terme  defirc  de  tant  de  fa- 
tigues. Les  Canadiens  les  reçurent 
comme  des  frères  ,  des  amis  &  dea 
défenfeurs,  &leur  fournirent  à  cre'dij 
d*abondantes  provilions.  La  garantie 
perfonnelle  du  Général  Washington 
avoit  j^aru  fufîifimte  aux  Canadiens , 
pour  aiïurer  leur  dette  ;  mais  l'invi- 
tation qu'il  leur  faifoit  par  une  pro- 
clamation qu  Arnold  fe  hâta  de  pu- 
blier, ne  put  les  déterminer  à  fe 
ranger  fous  Tétendard  de  la  liberté. 
L'influence   du  pouvoir   arbitraire 
avoit  déjà  produit  une  partie  de  fou 
effet  ;  leur  courage  commençoit  à 
s*énerver  &  il  n  y  en  eut  que  trois^ 
cents  qui  osèrent  s'enrôler  dans  U 
Troupe  d'Arnold.  i 

Montgommery  fut  plus  heureux 
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à  cet  égard.  Il  étpit  à  peine  arrivé  .i 

au  Fort  Saint-Jean  qui  commande  ï77f. 
rentrée  du  haut  Canada,  que  deux 
mille  habitans  vinrent  grolîir  fa 
petite  armée.  Cet  habile  Olficier 
avoit  déjà  fçu  débaucher  un  af'fez 
grand  nombre  de  Sauvages  j  mais  il 
venoit  de  perdre  un  détachement 
par  l'imprudence  d'un  certain  Allen 
qui ,  fans  ordre  du  Général ,  avoit 
tenté  de  furprendre  Montréal  &: 
s'étoit  laide  battre  par  un  parti  de 
Royalifles.  Cet  Aventurier  fut  pris 
avec  quarante  de  ks  Compagnons, 
&  le  Général  Prefcot  ne  leur  épar- 
gna pas  les  mauvais  traitemens,  Car- 
leton  les  envoya  pieds  &  mains  liées 
en  Angleterre  ,  où  Ton  commença 
rinftruàion  de  leur  procès.  Ils  furent 
relâchés  après  quelques  mois  d'une 
prifon  rigoureufe  ,  &  ne  durent  leilr 
lalut  qu'à  la  crainte  des  repréfallles. 

Quoique  privé  de   Schuyler  qui  P"<'eduFovc 
étoit   allé   conclure  un  traité  avec  ^''''' •^'•'"" 
les  Sauvages  ,  Montgommei-y  n'en 
pouiïa  pas    moins  vigoùreufement 
le  (îége  du  Fort  Saini-Jcan:.  Pour  fe 
procuver  les provifioiTS qui  commen- 
ço.entè lui  manquer, il réfolut d'atta- 
CjUer  le  Fort  Chambly  ;  cette  placfe  ne 
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tintpas  plus  d*un  jour,  II  y  trouva  des 
i77ft     vivres,  au  canon  ôc  C3nt  vingt  barils 
de  poudre.  Cet  avantage  décida  la 
prife  du  Fort  que  Prefcot  défendoit 
courageufement  en  attendant  les  fe- 
cours  que  lui  amenoit  Carleton;  mais 
le  prévoyant  Montgommery  avoit 
détaché  de  Ton  armée  un  parti  de 
cinq  cents  Braves ,  qui  vinrent  à  la 
rencontre  du  Gouverneur,  le  joi- 
gnirent à  Longueil ,  diffîpèrent  fa 
Troupe  qui  étoit  de  mille  hommes , 
&  le  forcèrent  à  fe  retirer  avec  les 
débris  de  fon  détachement,  Mont- 
gommery avoit  pouflé  les  travaux 
du  fiége  jufqu'aux  ouvrages  inté- 
rieurs du  Fort  Saint-Jean  j  il  fe  diP 
pofoit  à  Taflaut,  lorfque  le   parti 
vainqueur  de  Carleton  reparut  avec 
les  prifonniers.  Sans  perdre  de  temps^ 
les  Affiégeans  firent  fomnier  Prefcot 
de  capituler,  &  comme  cet  OfBcier 
o'avoit  plus  d  efpoir  d'être  fecouru  , 
^        il  fe  rendit  le  3  Novembre ,  jour 
uî     auquel  Arnold  avoit  pénétré  dans 
w  y^ 344%/    Ja  partie  bafTe  du  Canada,  Mont- 
\^ ^  ^^tii.um  ^^«gommery  n'abufa  point  de  fes  avan- 
f--  ^^  tnges.  Le  Commandant  du  Fort  fortit 
avec  les  honneurs  de  la  guerre  ;  les 
Oiiiciers  gardèrent  leurs  épées^  de 


♦y 


i/Ju^ 


•{  --t'^ 


1775» 


DE    LA    DERN.    GuBRRE,       IfJ 

la  Garnifon  emporta  tous  Tes  ba- 
gages. 

Cependant  Carleton  étoit  enfermé  Dangerture 
dans  Montréal  ,  &  Montgommery  ^^^'^^^^J^""^ 
fe  préparoit  à   former  le  liège  decatUton. 
cette  Ville ,  trop  foible  pour  rélifter 
long-temps.  Les  Habitant  proposè- 
rent une  capitulation  ;   le  Général 
Américain  en  accorda  tous  les  ar- 
ticles ,    hors  un  feul  qui  étoit  la 
retraite  du  Gouverneur.  S'il  n  y  avoit 
point  de  fureté  pour  lui  dans  la 
Ville  ,  on  s'étoit  précautionné  pour 
qu'il  y  en  eût  moins  encore  à  bord 
des  vaifleaux.  Des  batteries  élevées 
au  confluent  de  la  rivière  Sorel  & 
du   fleuve   Saint  -  Laurent  ,    leuc 
fermoient  tout  chemin  à  la  retraite, 
&   des   bîiteaux  armés   d'artillerie 
légère  les  forçoient  de  fe  porter  fous 
le  feu  de  ces  batteries.  Il  paroiflbit 
impoflîble  que  le  Gouverneur  échap- 
pât ;  mais  une  nuit  plus  ténébreufe 
que  les  autres ,  trompa  la  vigilance 
des  Américains ,  &  Carleton  ,  dé^  ^ 

guifé  en  Matelot ,  fe  fauva  dans  un  ^<.'  ;;  #^> 
bateau  &  fut  conduit  fans  accidents  ^?*/^.Tr^*^'' 

à  Québec. 

Depuis    trois    jours  ,    Arnold    sége    i« 

échappé  à  mille  dangers  avoit  campé  '^'"^*'' 
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?  fa  petite  Armée  aux  environs  decette 
place  où  Montgommery  devoit  le 
joindre  avec  l*élité  de  (es  Troupes 
&  une  bonne  artillerie.  La  rigueur 
de  la  faifon  fufpendoit  les  combats 
dans  toute  l'Amérique ,  &  ces  deux 
Généraux  alloient  afliéger  la  plus 
forte  place  du  continent.  Les  neiges 
&  les  glaces  ne  ralentifient  point 
J'ardeurde  Montgommery,  il  arrive 
devant  Québec  avec  une  célérité 
incroyable,  &  tandis  que  la  Troupe 
d'Arnold  occupe  les  avenues  de 
cette  Ville  &  lui  coupe  toutes  les 
iiïues,  il  fait  Tes  difpoliiions  pour 
une  attaque  générale.  Avant  que  de 
rien  entreprendre,  il  crut  devoir 
écrire  au  Gouverneuirpour  le  fommer 
de  fe  rendre  &  de  prévenir  les  fuites 
d*un  aiïaut.  L'intrépidité  de  Carie- 
ton  ,  incapable  de  céder  à  la  forcer 
ne  fut  pas  fans  doute  ébranlée  par 
des  menaces;  il  fit  tous  les  prépa- 
ratifs nécefïaires  pour  une  belle 
défenfe.  Sa  bravoure  en  infpira 
même  aux  plus  timides ,  &  fans 
excepter  le  Clergé  Catholique  qu'il 
protégeoit ,  tous  les  Habitans  de 
Québec  ambitionnèrent  de  fe  mon- 
trer couragiiux  daos  cette  journée. 
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De  leurcôté  les  adiégeans  fe  Hattoient 
d  arborer  inceflam  ment  Tétendardcle  i77î« 
la  liberté  fur  les  remparts  de  la  place  - 
aflîégée.  Montgommery  étoit  réfolu 
de  périr  ou  de  réalifer  refpoir  de 
fes  Concitoyens.  Pour  choilir  un 
genre  d*attaque  conforme  à  cette 
réfolution,  fon  premier  defTeinavoit 
été  de  forcer  la  haute  Ville  ,  que 
les  Afliégcs  croyôient  imprenable. 
Dans  cette  confiance ,  ils  s*étoient 
portés  avec  toutes  leurs  forces  dans 
la  baffe -Ville,  &  le  fuccès  eût 
couronné  Tentreprife  du  Générai 
Américain  ,  {î  des  traîtres  nWoient 
inftruit  Carleton  de  toutes  les  difpo- 
fîtions  de  Montgommery,  Auxmou- 
vemens  de  la  Garnifon ,  ce  Général 
comprit  qu'il  étoit  trahi.  Il  changea 
tout- à-coup  Tordre  de  fes  attaques 
&  fit  femblant  d*a(Tïéger  les  deux 
Villes  à  la  fois  ,  quoiqu*iI  n*y  eût 
que  la  baiïe-Ville  d'aflîégée  réelle- 
ment. Cette  habile  manœuvre  jeta 
l'alarme  dans  Québec  &  favorifa 
les  efforts  d'Arnold  ,  qui  s'étant 
emparé  de  la  première  batterie  alloit 
emporter  la  bafîe- Ville  ,  lorfqu*un 
boulet  de  canon  lui.  fracaffa  la 
jambe    &   le   força    d'abandonner 
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le  combat.  Montgommery  redoubla 
177  J.     d*effort,  &  pendant  quelques  heures 
foutint  tout  le  poids  du  comman- 
dement avec  un  fang-froid  qui  le 
difputoit  à  fa  valeur.  Il  s'étoit  déjà 
fai(i  d'un  pofte  &  alloit  s*emparec 
du  fécond  ;  mais  il  ne  devoit  point 
Mort  de  entrer  dans  Québec.  Un  boulet  de 
Mongommc-  ^^^^^  VavïcU  datts  fa  courfe  triom- 
phante ,  &  fa  mort  fauva  la  Ville. 
Les  Compagnons  d'Arnold  igno- 
roientce  malheur,  &  quoique  privés 
de  leur  Chef,  pendant  trois  heures , 
lis  difputèrent    la   vidoire  contre 
une  Garnifon  raflurée  par  leur  petit 
I    nombre  qui  n  étoit  plus  que  de  trois 
cents.  Ils  furent  obligés  de  céder , 
&  fe  rendirent  prifonniers  de  guerre. 
Les  Soldats  de  Montgommery  n'eu- 
rent pas  la  confolation  de  rendre 
à  leur   Général    les    honneurs    de 
h  fépulture  î    (  i  )  Carleton  avoit 


(i)  Le  Congrès  fit  ériger  à  ce  Héros 
delà  liberté,  un  A  aufolée  dans  la  Salle 
d*AffcmbIée  Gêné  aie  de  Fhiladelphic. 
Montgommery  fut  pienrémêttiedesAnglois. 
Les  plus  fameux  Orateurs  du  Parleinent 
jetèrent  des  fleurs  fur  fa  tombe  ,  &  Lord 
NortK  fit  Ton  éloge.  «  Je  conviens  ,  difoit- 
»  il  en  parlani  de  Montgommery,    que 
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fait  enlever  Ton  corps,  &  il  fe  chargea  ' 
de  ce  foin  en  ennemi  généreux. 

Le  brave  Arnold  toujours  arrêté 
par  fa  bleiTure  »  gémiifoit  de  ce 
défaire  &  pleuroit  la  mort  d'un 
Héros  Ton  ami ,  Ton  compagnon  & 
fon  maître  dans  le  métier  de  ta  guerre. 
Il  voy  oit  avec  douleur  l'armée  Amé- 
ricaine réduite  à  huit  cents  hommes. 
Quoique  malade,  il  raffembla  ces 
foibles  débris,  fe  mî"^  à  leur  tête, 
&  vint  attendre  à  trois  milles  de 
Québec  des  renforts  que  le  Con- 
grès négligea  de  lui  envoyer.  Cette 
A0èmblée  avoit  trop  compté  fur 
le  patriotifme  ,  l'énergie  &  le  mé- 
contentement des  Canadiens  ;  elle 
croyoit  d'ailleurs  tout  poilible  à  la 
bravoure  d'Arnold  ,  qui  fut  élevé 
au  grade  de  Brigadier  Général  en 
récompenfe  de  fes  glorieux  efforts. 
Cette  Campagne  digne  des  tems 
héroïques  ,  l'avoit  déjà  comblé  de 
gloire ,  &  dans  fes  défaites  mêmes  , 
il  sy  montra  toujours  un  excellent 
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»  c*étoii  un  Guerrier  brave  ,  généreux , 

»  humain  ',  mais  avec   toutes  ces  belles 

»  qualités ,  ce  n'éioit  pourtant  qu'un  ler 

»  belle». 
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homme  de  guerre.  Ne  comptant  plus 
fur  les  fecours  du  Congrès,  il  n'avoit 
de  refïources  que  dans  la  Garnifon 
de  Montréal,  où  Woftercommandoit 
à  fa  place.  Il  manda  cet  Officier, 
avec  ordre  de  lui  amener  cinq  cents 
hommes  &  toute  Ton  artillerie  ;  ce 
foible  renfort  lui  paroiffoit  fuififant 
pour  tenter  de  nouvelles  entreprifes. 
Il  réfolut  de  changer  le  (iége  de 
Québec  en  blocus,  &  fut  rendre  ainfi 
fa  petite  Armée  formidable ,  même 
au  cœur  de  Thiver,  Elle  intercepta 
des  convois  ,  brûla  les  Fauxbourgs 
de  Saint -Roch  &  de  Saint- Jean, 
défit  un  parti  de  Canadiens  envoyés 
au  fecours  de  la  Ville  ;  mais  tous 
ces  fuccès  n'étoient  point  dérififs , 
&  les  Américains  redemandoient 
un  fiége.  Arnold  en  fait  les  prépa- 
ratifs ,  &  ii'eft  pas  plus  heureux  qu«^ 
lapremière  fois.  Les  renforts  envoyés 
d'Angleterre  arrivoient  au  fecours 
de  Québec  ,  &  déjà  les  frégates 
Angloifes  la  SurpriJ'e  ,  Cijis  &  le 
Martin  paroKïoient  à  Tembouchure 
du  fleuve  Saint-Laurent.  Ces  trois 
vailTeaux  entrèrent  dans  le  port  le 
6  Mai  1776 ,  &  Arnold  fe  hâta 
de  lever  le  fiége  pour  aller  établir 
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Tes   Troupes    dans    quelque    pofte  , 
clou  il  pût  tenir  en  échec  les  dix     177^. 
mile  hommes  qui  alloient  fe  trouver 
ïéunis  par  1  arrivée  du  Général  Bur- 
goyne.  ,    ^ 

n  fut  réfolu  dans  un  Confeil  âè  AfF.ir.d. 
ouerre  d  évacuer  Montréal^  <ie  porte  aux  Cè- 
je  retirer  au  Fort  Saint- Jean;  mais ;^'"  f  " 

lîi   li^  ^U    a.  '  J       A*    •         -r^  >-""»   "'<»«^  trois -Riviè* 

la  Jachete  du  xMajor  Butterfield  qui  '«^-  Rc^^iaùc 

céda  fans  coup  férir  au  Capitaine  '^'^'"'^'^* 

tofter^le  pofte  aux  Cèdres,  &  la 

pnfe  d  un  renfort  envoyé  pour  fou- 

tenir  ce  pofte ,   réduifirent  Arnold 

a  une  telle  extrémité ,  qu'il  fe  vit 

torce  de  fonger  à  la  retraite.  Il  apprit 

en  même  tems  que  Burgoyne  venolt 

d  arriver  avec  une  Armée  ,  &  que 

à^s  Régîmens  Anglois  s'étoient  mis   ' 

en  marche  pour  Je  bourg  des  Trois- 

irvivieres  où  étoient  le  rendez^vous 

marqué  par  Carleton.   Lqs  Améri^  ' 

Cciins   venoient    enfin   de  recevoir 

quelques  renforts  ;  ils  formèrent  le 

projet   de   furprendre  hs  Troupes 

Européennes,  &  le  Général  Thomp- 

Ion  fut  chargé  de  cette  expédition 

lecrete.  Le  projet  ayant  été  décou- 

Il  fallut  combattre  l'ennemi  en  rafe 
campagne.  Thompfon  navoit  que 
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l.  douze  cents  hommes  à  oppofer  à 

J776,  quatre  mille  ;  cependant  les  lignes 
Angioifes  furent  rompues  à  la  pre- 
mière attaque  ;  mais  le  feu  de  leur 
moufqueterie  &  de  plufîeurs  canons 
chargés  à  mitraille ,  força  les  Amé- 
ricains à  fe  retirer  en  défordre.  Ils 
eurent  deux  cents  hommes  pris  dans 
cette  déroute ,  &  Thompfon  fut  de 
ce  nombre*  On  le  conduifit  aux 
Généraux  Carleton  &  Burgoyne 
qui  venoit  de  joindre  TArmée ,  & 
dès  ce  moment  ils  projetèrent  fon 
échange  avec  le  Général  Prefcot. 
Arnold  n'avoit  plus  dans  le  Canada 
de  pode  aflez  bien  fortifié  pour  s*y 
pouvoir  maintenir  ;  il  fe  hâta  d'eflfec- 
tuei  fa  retraite  ,  &  fur  •  tout  de  la 
rendre  utile  à  fon  parti  ;  malheureu- 
fenrent  un  de  (qs  moyens  fut  d'in- 
cendier les  places  qu*il  étoit  obligé 
d'évacuer. 
ïtéparatîfs  Tandis  que  la  guerre  régnoîc , 
îagnl^^prT.  ^^^^^  VhiwQt ,  dans  les  plaines  du 
chaîne.  For-  Canada  »  les  hoftilités  étoient  du 
!t!  A^^^' '"oîos  fufpendues  dans  les  autres 

ves  des  deux  «        .  j    va      *  '         r 

partis.  rrovmces  de  1  Amérique  feptentrio- 
nale;  mais  on  y  employoit  ce  tems 
de  calme  aux  préparatifs  d'une  dé- 
fenfe  vigoureufe  &  proportionnée  aux 
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aOauts  dont  les  menaçoit  la  Grande-  : 
Bretagne.  La  Cour  de  Londres  avoic 
traité,  à  Tinfu  du  Parlement,  avec 
le  Duc  de  Brunfwick ,  le  Landgrave 
de  Hefïe  &  le  Comte  de  Hanau,  qui 
lui  prêtoient  dix-fept  mille  hommes 
pour  faire  la  guerre  aux  Américains. 
Lord  Germaine  ne  cefToit  de  répéter 
que  ces  mercenaires  ,  réunis  aux 
Troupes  Nationales,  alloient  former 
un  corps  d'Armée  fuffifant  pour 
réduire  ,  en  moins  d'une  année  , 
toutes  les  Provinces  rebelles  ;  &  les 
autres  Minières ,  (qs  fidèles  échos  , 
voyoient  ou  faifoient  femblant  de 
voir  danslescinquante  mille  hommes 
qui  dévoient  la  compofer  ,  une 
Puiflance  invincible  à  laquelle  les 
Colonies  n'oferoient  oppofer  de 
ré^iftance.  Les  Antagoniftes  du  Mi- 
niftère  qui  avoient  à  leur  tête  les 
Ducs  de  Glocefter  &  de  Cumberland , 
regardoient  cette  Armée  comme 
déjà  vaincue,  &  déclaroient  publi- 
quement qu'il  ne  falloit  attendre  de 
ces  Troupes  mercenaires  &  par  con- 
féquent  infidelles  &  féditieufes ,  que 
de  Tindifcipline ,  de  la  révolte  &  des 
trahirons.  Ils  ne  fondoient  pas  de 
meilleures  efpérances  fur  lesTroupe* 
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=?  Nationales  ,  quMs  repréfentoient 
comme  un  ramas  de  bandits  recrutés 
pour  la  plupart ,  dans  les  cachots  Se 
les  mauvais  lieux  de  la  Capitale,  Ils 
peignoient  des  mêmes  couleurs  les 
équipages  de  la  flotte  armé  ;  pour 
la  grande  expédition  d'Amérique. 
Cet  aveu  de  Lord  Sufïblk  prouve 
bien  qu'à  cet  égard  ,  la  Marine 
Angloife  n'étoit  pas  fans  reproches. 
««  J*entends,ditceMiniftreen  pleine 
33  Chambre  ,  que  l'on  reçoive  fur 
»3  nos  vaifleaux  des  vagabonds  & 
»>  des  gens  repris  de  Juftice.  La 
M  vertu  des  Matelots  d'un  vaiiïeau 
35  de  guerre  efî-elle  donc  aflez  pure 
33  pour  qii  on  la  puifle  croire  fouillée 
33  par  une  telle  aflbciation  ?  >> 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  reproches 
plus  ou  moins  juftifiés  par  la  conduite 
àQS  Troupes  Angloifes  ou  Alle- 
mandes ,  tranfplantées  dans  l'Amé- 
rique feptentrionale ,  n'étoit-ce  pas 
trop  préfumer  d'une  Armée  de  cin- 
quante mille  hommes  rafTemblés  fans 
choix,  que  d'attendre  de  leur  valeur, 
dans  le  court  efpace  d'une  année  & 
fous  un  cieî  étranger  pour  eux ,  la 
conquête  de  treize  Provinces  unies 
pour  îa  défenfe  de  la  liberté,  & 
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réfôlues  de  la  faire  triompher,  ou 
de  s'enfevelir  fous  les  ruines  de  la 
Patrie.  Rien.ne  prouve  mieux  cette 
réfolution  que  le  parti  fans  doute 
imprudent ,  mais  vraiment  coura- 
geux, quavoient  pris  tous  les  Ha- 
bitans  des  Côtes  ,  de  tranfporter 
au  camp  devant  Boflon  leurs*  effets 
Us  plus  pre'cieux,  &  de  les  garantir 
ainfi  du  pillage.  Lordre  en  étoit 
donné  &  l'exécution  alloit  le  fuivre, 
fi  les  réflexions  d'un  Patriotifme 
mieux  entendu  ne  lavoient  fait  ré- 
voquer. En  effet  c'étoit  expofer  au 
Jiafard  d*un  combat  les  richeiîes  de 
iix  cents  lieues  de  Côtes,  &  d'après 
un  calcul  mieux  raifonné  des  forcefs 
de  la  nouvelle  République,  il  fut 
démontré  que  les  Colonies  pou  voient 
défendre  leurs  biens  fans  les  déplacer. 
Leurs  Milices  fe  montoient  à  quatre  /^.  fM 
centj?;  vingt -huit  mille  hommes.  ^ 
Quoique  peu  excercées ,  ces  Troupes 
ne  manquoient  pas  de  courage , 
comme  on  affedoit  de  le  croire  à 
Londres.  Si  tous  les  Officiers  n'é- 
toient  pas  des  Washington  &  des 
Montgommery  ,  tous  étoient  alors 
animés  de  cet  efprit  républicain  qui 
exclut  l'intérêt  perfonnel  &  qui  n'ad- 
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î  met  ni  trahifon  ni  lâcheté  ;  à  leur 

bravoure  perfonnelle ,  ils  joignoient 

cet  enthoufiafme  qui  la  communique. 

Cinquante  mille  Européens  ne  pou- 

voient  triompher  conftamment  des 

forces  de  TAmérique  confédérée. 

Les  feuls  corps  rafïemblés  dans  la 

Nouvelle  -  Angleterre    formoient 

foixante  mille  hommes ,  dent  vingt- 

Tiuit  milîe  avoient  à  leur  tête  le 

Général  Washington  ;  il  n'en  falloit 

pas  davantage   pour    faire   face   à 

TArmée  Royale.  La.  Virginie  &  les 

deux  Çarolines   avoient  levé  des 

Légions  qui,  au  nombre  de  quarante 

millehommes, apprenoient  la difci- 

pïine  fous  le  Général  Lée.  Schuyler 

devoit  commander  une  Armée  con- 

fîdérable  dans  la  Nouvelle  -  York, 

La  politique  du  Congrès  étoit  de 

n'employer  à  la  fois  que  la  moitié 

de    ces   Troupes  ;   l'autre  moitié 

devoit  fe  tenir  difperfée  dans  les 

Bourgs  &  dans  les  Villages,  toujours 

prête  à  fe  raffembler  au  premier 

fignal. 

Les  Américains  avoient  des  ports 
bien  fortifiés  ;  mais  leur  Marine  étoit 
foible  en  comparaifon  des  forces  de 
terre.  Leurs  grands  bâtimens  né- 
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toient  que  de  cent  trente  pieds  de  =s 

quille  &  ne  pou  volent  porter  plus  de     i77^« 

quarante  canons  ;  encore  n  'en  avoient-  Pu^  /^   ^ 

ils  qûêTepjt  à  huit  de  cette  force  avec  4frêi'^  X^*\t 

irente-cinqlrégates ,  dont  fept  de 

trente  a  Trente^fix  canons  ,  &  les 

autres  bien  plus  foibles.  Il  efl  vrai 

que  lechantillon  de  ces  bâtimens 

étoit  fort ,   &  le  même  pour  les 

vaifTeaux  de  quarante  canons  ^  que 

celui  de   nos   yaiHèiaux  de  ligne. 

UAmérique  n'avoit  point  de  Cont» 

truâeurs  en  état  d'entreprendre  des 

vaifTeaux  de  ce  rang ,  &  Tes  forêts  trop 

âgées  ne  donnent  pas  des  bois  propres 

à  cette  connruj(^Uon,  Qn  peut  dire 

que  fes  forces  navales  confiftoient 

dans  un  grajid-JîQrnbre  de  corfaires 

&  environ  Jrente  mille  Matelots* 

La  feule  Province  de  New-York  en 

foiirnifToit   dix  mille   &   près    de 

foixantj;  bâtimens  ;   le  Jerfey  ,  !a 

Caroline  feptentrionale ,  le  Mary- 

land,   la  Virginie,    la  Nouvelle- 

Hampshire,  Khode-inand&  la  Pen- 

fylvanie   même   étoient  beaucoup 

moins  riches  à  cet  égard.  Les  Comtés 

de  Newcaftle,  ceux  de  Kent  &  de 

SuflTex ,  &  la  Province  de  Connec- 

ticut  n'avoient  pas  un  matelot.  Ce- 
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pendant  la  Marine  infurgente  fuRi- 

pter  le 


*i77^«     ioit  dès-1 


î  pour  interu  ^ 
commerce  d'Angleterre  ;  les  flottes 
Royales  ne  pouvoient  les  garantir 
de  cet  efTa^m  de  corfaires  qui  ve- 
noient  croifer  jufques  fur  les  côtes 
d'Irlande. 

Tc!les  étoient  les  difpofîtions  & 
les  forces  refpeftives  des  deux  Puif- 
fances,  lorfque  William  Howe  parut 
à  Bûfton  avec  le  titre  &  les  pouvoirs 
de  Général  Se  de  Gouverneur.  Le 
défefpoir  &  la  famine  régnoient 
dans  cette  ville  ,  &  de  fréquentes 
défertions  groiîilToient  chaque  jour 
le  camp  général  de  Cambridge,  où 
des  Anglois  pâles  &  défigurés  ve- 
noient  demander  du  pain  aux  Amé- 
ricains abondamment  pourvus  de 
livres.  Mais  au  milieu  de  cette 
abondance,  ils  avoient  à  comba|tre 
l'intempérie  de  la  faifon  ;  leurs 
tentes  &  leurs  vétemens  en  lam- 
beaux les  défendoient  mal  contre 
les  rigueurs  d'un  froid  excefïif  qui 
en  porta  quelques-uns  à  dépouiller 
leurs  prifonniers.  Ce  fut  la  matière 
d*un  reproche  long-tems  rebattu  de 
la  part  des  Royaliftes  ,  à  qui  Ton 
oppofa  les  traitemens  exercés  contre 

les 
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ks   Américains    entaflés  dans   des  = 


cachots  affreux  ,    livres  à  la   rage     i77î. 
des  Sauvages ,  ou  maiïacrés  par  le 
ter  des  Allemands. 

Cependant  le  printems  s*annon-    siï^e  de 
çoit ,  &  la  politton  des  deux  Armées  ^of^wa» 
alloit  devenir  bien  différente.  Howe 
plus  habile  que  (on  prédéceffeur  le 
Chevalier  Gage  ,  n'étoit  pas  plus 
heureux  ;    il   avoit   tenté  plufieurs       . 
iorties  ,  qui  toutes  lui  avoient  mal 
réudi.  Sa  dernière   reffource  étoit 
d  évacuer  Boflon,  &  de  l'incendier 
conformément   aux    ordres    de    U 
Cour  ;  il  en   étoit   réduit  à   c^ttQ 
extrémité,  lorfque  Washington  pré- 
vint ce   défaftre  par    un   autre.  Il 
niéditoit  depuis  quelques  jours,  le 
bombardement  de  la  Ville  j  l'exécu- 
tion de  ce  projet  commença  vers  la 
poir.te  de  Lechmore ,  d  où  il  fit  jeter 
deux  cens  bombes  en  moins  d*un 
jour.  Pendant  ce  temps,  il  s'emparoit 
lecrétement  des  hauteurs  de  Dor- 
cheffer,  ou  le  Général  Thomas  vint 
le  retrancher  avec  trois  mille  hom- 
mes, aprèsy  avoir  établi  une  batterie 
de  canons  qui  foudroyoit  PArmée 
Royale.  Jamais  artillerie  ne  futmieux 
fervie  ,  &  Us  aifiégés  comprirent 
lome  L  n 
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Qu-il  V  avok  des  Artilleurs  Euro- 
■Ji'^dans  l'Armée  de;Wash.n^to„* 

Le  fon  côté  .  la  garnifon  fa.lo.t  un 
L  terrible  ;  mais  Ho*e  ne  fe 
flattoit  pas  de  fouten.r  long-tetns 
;:;  a.taVe  ii  vive.  La  pofu.on  de 
ce  Général  éto.t  cruelle  i '^  "^P*'" 
voit  fe  maintenir  dans  Botton  .  & 
^our  en  for.ir  ,  W  ne  voyo.t  que 
^es  iffues  toutes  également  dange- 

reufè     Le»  portes  des  Américains 
reuies.  j^"  y  ^    j-    ,g 

commandoient  la  >'"'^  *■/„„,,„. 
^rève  où  l'Armée  put  s  embarquer, 
f^^mfral  Suldham  lui  fit  dire  que 
fi  l'on  ne  fe  batoit  de  1  es  en  déloger , 
5  feudroit  lever  iWre  ou  nfqu« 

de  voir  les  vaiffeaux  ^^gl»;"»"';^: 
à  fond.  Howe  ne  pouvoit  con  en 

.ir  au  départ  de  la  Hotte  .  fans  o  « 
à  fon  Armée  tout  moyen  de  re 
traite.  Il  tint  un  Confeil  de  guerre 
oH  fut  réfolu  qu'on  attaquero. 

L  hauteurs  de  Dorchefter.  Cinq 
Régimens  s'embarquèrent  à  ce  def- 
fcin  ,&  les  vents  contraires  firent 

manquer  deux  fois  l'entrepnfe.  Ce- 
lant le  feu  de  l'-tillene  ame- 
Laine  continuoit  de  foudroyé 
VUle;poui;.^P«f^vo;;en-; 
fous  fes  ruines,  Hove  lut  uau 
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tenté   d'y  mettre   le  feu  ,  Ôc  à  la  ===s 
faveur  de  Tincendie  ,  de  gagner  la      i77<î. 
flotte   avec  (on  Armée  ;   mais   ce     Howc.eft 
parti  violent  expofoit  Tarrière- garde  [^  b2^„: 
a  Ja  julte  vengeance  de  l'ennemi ,  u  ^^  rciirc  â 
&  le  Général  Anglois  fe  conduifit  "'^'***''- 
plus  fagement,  en  renonçant  à  l'in- 
cendie de  Bofton  ,  aux  conditions 
qu'on  ne  troubleroit  point  fa  re- 
traite. Washington  en  donna  fa  pa- 
role; mais  avec  la  claufe  de  ne  rien 
détruire  dans  la  ville,  &  de  la  re- 
mettre telle  qu'elle  fe  trouvoit  au 
moment  de  la  convention.  Le  Gé- 
néral Anglois  promit  ce  qu'on  vou- 
lut, &  ne  fut  pas  de  bonne  foi  fur 
tous  les  points.  Voulant  rendre  inu- 
tile à  l'ennemi  la  grofle  artillerie  , 
il  elTaya  de  faire  crever  les  mortiers 
&  les  canons  ;  Washington  en  fut 
inftruit,  &  força  les  Anglois  à  pré- 
cipiter leur  embarquement  qui  fe 
fit  dans  le  plus  grand  défordre.  Ho  we 
alla  fe  jeter   dans  le  fort  Guillau- 
me ,^  dont  les  Américains  auroient 
clu  s'emparer  au  moment  de  l'éva- 
cuation de  Bofton  ;  il  en  fit  fauter 
la  fortereflTe  à  la  vue  ôqs  ennemis  , 
&  rendit  ainfi  fa  retraite  sûre,  trarv 
quille  &  glorieufe.  Quoi  qu'on  ait  pu 

H2 


I77«' 


dire  fur  révacuation  de  cette  Capita- 
le de  la  Nouvelle  Angleterre,  la  con. 

duite  du  Chevalier  Howe  avo.t  ete 
ce  le  d'un  habile  Général  ;  Bofton 
maHort.fié  par  la  négligence  ou  pat 

nncapacité  "du  Généra  Gage  .ne 
nouvoir  oppofer  une  longue  relil- 
taTe    aux    forces   fupérieures   de 

^SK;AngloisenA.e'ri,ua 

fe  réduifoient  alors  a  huit  ou  dix 
SiUe  hommes  battus  &décourase,. 

Ho*  e  ne  crut  pas  devoir  'es  expo  et 
dans  ce  moment  aux  l^^fards  d  une 
entreprile  périlleufe  ,  &  il  à^nf^ 
fa  route  du  côté  d'Hall.fax ,  ou  de- 
voit  le  faire  la  réunion  des  Troupes 

Angloiles  &  Allemandes    que  con- 
duifoit  l'Efcadre  commandée  par  le 
Lo  d  Howe  fon  frère.  Washington 
tnoroit  que  l'Armée  Royale  eu 
E  voile  vers  l'Acadie  ;  il  craignit 
q  -elle  n'allât  porter  la  guerre  dan 
la  Nouvelle-Yotk ,  &  ians  perdre 
d^um's.ilenvoyadesrenfortscoj,. 

(.dérables  à  Lord  Ste.lmg  ,  qui  com 
mandoit  dans  cette  Province  ,  U 
quT  fit  fes   difpolitions   pour  b.e 
Recevoir  l'ennemi  ;  mais  1er  demoi 
de  la  guene  fufpendoit  un  moment 
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ks  fureurs  dans  l'Amérique  fepren^  \ 

trionale  j  ce  moment  de  calme  fut     ^77^* 
fignalé   par   la    reconnoiflance   des 
Boftoniens,  Dans  l'ivrefle  de  leur 
joie  j  ils   délibérèrent   qu'il   ferait 
élevé  un  monument  public  en  mé- 
moire de  leur  délivrance,  &  pendant 
plufieurs  jours  ,  ce  ne  fut  qu*illu-    RéjouifT^n- 
minations,  feftins&  danfes  militaires  ^es publiques 
où   de  jeunes  gens  couronnes   de 
lauriers   chantoient  des  vers  à   la 
louange    de  Washington  le  Héros 
de  toutes  ces  fêtes.  Les  noms  de  Pa- 
trie ,  de  Liberté  &  d'Indépendance 
étoient  répétés  dans  toutes  les  bou-  , 
ches.  La  levée  de  l'interdit  de  Bo(- 
ton  fut  un  événement  célébré  par 
des   réjouinances    publiques    dans 
les  douze  Provinces  confédérées  , 
&■  1  effet  le  plus  heureux  que  pra- 
duifit  cette  nouvelle  ,  fut  de  hâter 
TafTociation  de  la  Géorgie.  Elle  en- 
voya fcs  députés  au  Congrès  ,  re-. 
fu(a  des  vivras  aux  Royaliftes  ,  leur 
hrûla  des  vaiffeaux  ,  &   pour  leur 
interdire  tout  accès  dans  l'es  ports, 
fit   combler  Tentrée  de    la   rivière 
Savannah, 

Cependant  leplan  delà  Campagne     pinn  de  la 
tracé  dans  le  cabinet  anglois  'emoloit  ^'^'"paijac. 
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^mm^mm^  ctrc  au  moment  de  fon  exécution, 
1776.  Suivant  ce  plan  moins  fage  qu'im- 
pofant ,  après  Tarrive'e  de  la  grande 
Efcadre  de  Lord  Howe ,  William 
fon  frère  devoit  fe  porter,  avec 
fes  huit  mille  hommes ,  dans  le  Jer- 
fey  ,  où  il  troi:veroit  d'abondantes 
fubliftance?.  Tandis  que  les  vaif- 
feauxferoient  employés  à  rompre  les 

communications  de  cette  Province 
avec  la  Penfylvanie  ,  qu  une  partie 
des  Troupes  envabiroit  laNouvelle- 
Yoik  ,  &  que  trente  mille  hommes 
commandéspar  le  mêmeWilliamfe- 

roient  une  conquête  aifée  de  toutes 
les  Provinces  du  milieu, Burgoyne 
à  la  lête  de  douze  mille  hommes, 
&  Carleton  avec  fes  Canadiens  & 
fes  Sauvages  jtraverferoient  les  lacs, 
&  parcourant  &  faccageant  Tinté- 
rieur  de  r Amérique  feptentrionale, 
iroient  fe  joindre  aux  dix  mille  hom- 
mes des  Cornwalis  &  de  Clinton , 
&  fe  porteroient  avec  eux  jufqu'à 
New-^ork.L'inveftiffement  de  toute 
TAmérique  feptentrionale  ainfi  effec- 
tué ,  il  ne  (erpit  pas  difficile  de  rc- 
duire  les Provincesrebellcsdu  Midi. 
On  attendoit  les  plus  heureux  effets 
des  intelligenc€S  que  les  Couver- 
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neurs  Martin  &  Dunmore  conti- 
nuoient  dentretenir  avec  les  faux 
frères  du  parti  républicain. 

Ils  étoient  encore  en  afiez  grand 
nombre  dans  la  Caroline  du  Nord , 
&  le  27  Février  de  cette  même 
année  ,  leur  Capitaine  M®-Dona]d 
avoic  oppofé  trois  mille  Torys  à 
douze  cents  Infurgens ,  commandés 
par  le  Colonel  Cofwel.  Ces  der- 
niers n'en  furent  pas  moins  vi<5to- 
rieux  ;  ils  tuèrent  aux  ennemis  qua- 
rante-deux Officiers,  &  leur  enle- 
vèrent leur  caiiïe  militaire  qui  étoit 
de  quinze  mille  livres  fterling.  Cet 
échec  ,  dont  la  nouvelle  avoit  été 
portée  à  Londres ,  ne  fit  rien  chan- 
ger  au  plan  de  conquête  générale, 
&  il  fut  décidé  qu'on  la  commen- 
ceroit  par  une  invafion  dans  les  deux 
Carolines.  Après  de  longs  débats 
où  l'avis  de  Lord  Germaine  préva- 
lut contre  celui  de  Lord  Sandwich , 
on  étoit  convenu  d'attaquer  Charles- 
Town,  &  d'armer  pour  cette  expé- 
dition une  flotte  fous  les  ordres  du 
Chevalier  Parker.  Les  préparatifs 
de  cet  armement -avoient  duré  plus 
de  cinq  mois  en  Angleterre ,  &:  la 
navigation  de  Parker  ,  ne  fut  pas 
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heureufe  ;  il  arriva  trop  tard ,  Se  les 
Caroliniens  s'étoient  mis  en  état  de 
le  bien  recevoir.  Cependant  le  Gé- 
néral Clinton  Tattendoitavec  la  plus 
grande    impatience  ;  depuis    deux 
mois  il  avoit  à  foutenir  de  fréquentes 
efcarmouches  de  la  part  des  Infur- 
gens  ,  &  Us  Troupes  affoibîies  Te 
montoient  tout  au  plus  à  trois  mille 
cinq  cents  hommes;  mais  le  renfort 
que  lui  apportoit  la  flotte  étoitcom- 
pufé  de  Soldats  accablés  de  fatigues, 
U  pour  long-tems  hors  d'état  de 
foutenir  les  travaux  d'un  fiége. 
Projet  d'at-      Dc'ux  vailTeaux  de  cinquante  ca- 
taque  contce  ^.305  ^  fjx  frégates  ,  une  galiote  à 
bombes  &  pluiieurs  bâtimens  armés 
compofoient  l'Efcadre  Angloife  ,  & 
c'en   étoit    bien  allez  pour  forcer 
Charîes-Tovvn  5  fi  elle   avoit  été 
puilTamment  fécondée  par  les  Trou- 
pes  de    terre  ,  &   qu'elle    eût    eu 
en  tête  des  ennemis  armés  pour  une 
autre  caufe  que  celle  de  la  liberté; 
mais  de  toutes  les  Provinces  con- 
fédérées ,  la  Caroline  méridionale 
étoit  la  plus  impatiente  du  joug  , 
&    f^s    Milices    aguerries  fous    la 
difcipline  du  Général  Lée  ,  avoient 
appris  à  combatre ,  & ,  s'il  le  falioit , 
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à  mourir  pour   les   intérêts   de  la 
Patrie.  Douze  mille  de  ces  Repu- 
blicains  formoient  la  garnifon  de  la 
Ville  ,  Ôc  fe  préparoient  à  !a  plus 
vigoureufe  rédftance ,  lorfque  TEf- 
cadre  parut  devant  rifle  de  Sullivan  , 
à  l'entrée  de  la  rivière  d'Afïey  ,  fur  ^^'^  «^ei^uH- 
laquelle  eft   lituée  Charles-Town.  j'Fn;  ''  '* 
Dix-  neu£canons  défendoient  1  *accès 
de  la  principale  fortereffe  de  Tlfle; 
mais  le  Chevalier  Parker  en  avoit 
trois   cents  ,  &   pour  fortifier  (es 
équipages,  il  avoit  tiré  des  vaifïeaux 
de  tranfport  un  grand  nombre  de 
Volontaires.  Son  defleinétoit  d'in- 
veftir  le  Fort  tant  par  mer  que  par 
terre ,  &  pour  favorifer  le  débarque- 
ment des  Troupes ,  il  commença 
l'attaque  avec  les  deux  vailTeaux, 
la  galiote  &  trois  frégates.  Un  des 
baftions  ctoit  déjà  battu  en  ruines; 
&  comme  il  étoit  important  de  cou- 
per la  retraite  aux  alliégés  &  d'em- 
pêcher toute  communication  avec 
Charles  Town ,  les  trois  autres  fré- 
gâtes  reçurent  ordre  de  fe  fixer  à 
la  pointe  occidentale  de  VKi?t.  EMes 
y  è  .  ouèrent    par    ''ignorance  du 
VliQi^^  &  il  fallut  brûler  VAaéon. 
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La  galiote  continuoit  de  jeter  des 
bombes  ,  dont  la  tortereffe  n  étoit 
que  foiblement  endommagée.  Les 
Américains  iravoient  pas  encore 
fait  ufage  de  leur  artillerie  ;  ils  di- 
rigèrent enfin  tout  leur  feu  lur  les 
deux  vaiffeaux,  le  Brifloi  &  KExpù- 

riment. 

Cependant  Parker  avoit.beau  ré- 
péter les  fignaux ,  VArmée  de  terre 
ne  fecondoit  point  TEfcadre.  Clin- 
ton avoit  débarqué  Tes  Troupes  dans 
une  Ifle  qui,  à  la  marée  bafle ,  conv 
munique    par    un    gué   avec   lllle 
de  Sullivan  ,  &  où  il  trouva  lept 
pieds  d'eau  lorCqu^l  voulut  tenter 
le    pafïâge  :   faute   des    préparatifs 
nécefTaires  ,  il  fe  vit  forcé  de  relier 
dans  rinadion  ,  tandis  que  Parker 
eflTay  oit  de  fuppléer  au  défaut  de  l'Ar- 
mée ,  en  faifant  attaquer  les  retran- 
chemens  avec  des  Soldats  de  marine 
qui  n'étoient  point  exercés  à  cette 
efpèce  de  guerre.  Ils  furent  repouiïés 
trois  fois  avec  perte  ,  &   la  com- 
munication  qu  un  pont  de  bateaux 
entretenoit  du  Fort  au  continent  , 
ne  fut  point  interrompue.  Les  aflié- 
^é^  fatigués  de  combattre   étoient 
remplacés  par  de  nouvelles  Troupes 
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qui ,  après  un  feu  de  neuf  ou  dix  = 


heures  ,  forcèrent  enfin  le  Cheva-  '^^^^ 
Jier  Parker  à  regagner  le  mouillage 
avec  fes  vaifleaux  défemparés.  Le 
BrifloL  avoit  perdu  deux  de  fes  mâts, 
&  i!  étoit  percé  jufqu  à  l'eau  dans 
toute  fa  longueur.  Il  y  eut  trois 
cents  cinquante  hommes  tués  ou 
blefles  fur  l'Efcadre  Angloife  ,  & 
l'on  en  compta  tout  au  plus  trente- 
(ix  du  côté  des  Infurgens. 

Parmi  les  quinze  Officiers  tués     ^^^",  ^^- 
d  bord  des  vaifleaux,  on  ne  peut prainc  Mot- 
trop  diftinguer  le   Capitaine  Mor-  "*• 
ris ,  commandant  le  Brijîol  fous  le 
Chevalier  Parker.  Des  le  commen- 
cement de  l'adtion  ,   il  avoit  reçu     . 
deux   blefîures  dangereufes  ,    dont 
une   Tobligea  fur  le  champ    de  fe 
laifler  couper  le  bras.  Deux  Chirur- 
giens étoient  occupés  de  cette  opé- 
ration douloureufe,  iorfquurj  bou- 
let   rouge    perça    les    bordages  & 
vint  les  frapper  à  côté  de  Morris. 
Ce  brave  Officier  impatient  de  re- 
prendre le  commandement,  fe  fait 
reporter  fur  le  tillac  ,  &  laiflTe  cou- 
1er  le  fang  ,  dont  l'amputation  com- 
mencée   augmentoit    reffijfïon.   Sa 
préfeuce  double  les  forces  &  ranime 
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le  courage  des  combattans  ;  dans 
I776»  cet  état ,  il  donne  fes  ordres  avec 
un  fang  froid  admirable  ;  mais  il  eft 
frappé  d'un  troidème  coup  qui  le 
renverfe  ;  il  meurt  ,  èc  n  a  que  le 
tems  de  répondre  à  un  Officier  qu* 
lui  parle  de  fa  fainile  :  Je  La  remets 
à    la   merci  de    Dieu  &   de   mort 

pays»  \  .- 

Proclama-  La  défaite  de  l'Efcadre  Angloife 
tîon  ae  l'A-  yenoit  de  porter  la  joie  &  l  encou- 
,„uai  Howe.  ^^        ^^^  ^^^^  ^ts  Provinces  con- 

fédérées  ,  lorfque  TA  mirai  Howe 
.     parut  fur  les  côtes  de  Malfachulet 
avec  le  titre  de  Ftngeur  inexorable, 
ou  de  conciliateur   tutélaire.  Il  fit 
publier  le  20  Juin  une  proclama- 
tion qui    manifeftoit  fes   pouvoirs 
&  ceux  de  William  fon  frère.  Il  y 
parloit  de  grâce  &  de  pardons  ,  de 
punition  &  de  vengeance  ,  de  re  - 
pentir  &  de  foumiffion    indéfinie. 
Cette  proclamation  irrita  le  peuple 
au  lieu  de  le  calmer.  Le  Dodeur 
Francklin  ,  fur  la  médiation  duquel 
TAmiral  avoit  trop  compté  ,  lui  fit 
fent'r  qu'il  n'y  avoit  point  de  récon- 
ciliation  à  efpérer  ,  &  qu'il  conve- 
noit  à  des  Vainqueurs  d'impofer  la 
loi  &  non  de  la  recevoir.  En  effet, 
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les  circonftances  étoient  moins  favo-    ' 
rables  que  jamais  aux    prétentions     ^^^  * 
du  miniftère.  On  venoit  d'apprendre 
que  le  8  Juin  un  nouvel  échec  Tur 
la  rivière  Chriftiana  avoit  contraint 
le  Roebuck  &  la  frégate  1«  Liver" 
pool  ï,  fuir  devant  treize  chaloupes 
du  Fort  Ifland,  qui  les  avoient  mis 
hors  de  combat  \  mais  rien  n'affer- 
miflToit  les  Colonies  dans  leur  ré- 
folution   d'indépendance  ,    comme 
l'exemple  de  la  Caroline  méridionale    LaCaroii- 
qui  venoit  de  changer  fa  conftitution  ne  maidio- 

&  de  promulguer  de  nouvelles  loix.  "Q^ygjles 
On  apprenoit  d'ailleurs  que  la  Pro-ioJs. 
vince  de  Maryland  avoit  difpenfé 
fes  Officiers  du  (erment  au  Roi  , 
&  que  dans  toute  la  Colonie  de 
Rhode  Ifîand,  il  venoic  d'être  ftatué 
que  les  nouveaux  ades  juridiques, 
&  les  commîflions  d'emplois,  tant 
civils  que  militaires  ,{eroient  défor- 
mais intitulés  au  nom  de  Tafiemblée 
générale  de  la  Province  ,  &  qu'on  y 
iupprimeroit  le  nom  de  George  IIL 

Enfin,  leCgngrèsavoit  arrêté  le  1 5*    Arrêté  Jt» 
Mai   le   fameux  acfte   qui   déclaroic^f,'"*\",''  ^^« 

•     j^  j  .        »-  TT    •      j/ A        '     cl  indepen- 

indenendans  les  Etats    Unis  a  Ame-  dance. 
rique ,  ade    folemnel  que   rien   ne 
pouvoit  révoquer ,  &  qut  fut  pro- 
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=ï=~clamé  le  4  Juillet  de  cette  même 
*77<5.     année,  La    déclaration    d'indc'pcn- 


dance    fut    reçue    dans  toutes   le< 
Provinces  avec  des  tranfports  d'alé- 
grelTe  ;  elle  excita  fur-tout  de  vives 
acclamations  dans  la  Nouvelk  York 
qui  ,  menacée  d*une  invalion  pro- 
chaine ,  n'en  montroit  que  plus  d'en- 
thouliafme  pour  la  liberté,  Washing- 
ton s  Y  étoit    tranfporté   avec    fon 
Armée  ,  &  cet  ade  y  fut  lu  à  la  tête 
de  chaque  brigade.  Dans  fon  délire 
infuite  faîte  le  peuple  de  New  -  York  fe  porte 
llVoe^rge^en  foule  à  la  place  publique  ,  in- 
fulte  la  ftatue   de  George  III ,  & 
par  un  excès  qu*on  ne  fauroit  approu- 
ver ,  la  renverfe  de  fon  piédeftal  , 
la  met  en  pièces,  en  raffemble  les 
parties  mutilées,   &  demande   que 
la  matière  en  foit  convertie  en  inftru- 
mens  de  mort.  On  en  fît  des  balles, 
dont  chaque  Soldat  des  Milices  con- 
tinentales fut  jaloux  de  garnir  fa  car- 
touche. Cette  fcène  indécente  qu'il 
fallut  tolérer  dans  ce  moment  d'i- 
vrefle ,  fut  regardée  en  Europe  & 
même   en    Amérique ,   comme    un 
outrage  fait  à  la  Majellé  àts  Sou- 
verains.   La    nouvelle    République 
avoit intérêt  de  les  ménager,  &  le 
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Congrès  dut  improuver  la  conduite  — 
des  habitans  de  New-York.  Il  n'em-     ^  776^ 
bitionnoit  rien  tant  que  le  futfrage 
&  l'alliance   des   PuifTances  Euro- 
péennes ,   &  Ton   premier   a(5èe  de 
Souveraineté  fut   de    nommer  des 
relégués  à  la  Cour  de  France  &  à 
celle  de  Madrid.  Silas  Déane  ,    &  ^    D-^'^gut» 
rtur  Lee  ,  partirent  avec  ce  titre,  i.^  q^J^  ^^ 
&  eurent  la  gloire   d*entamer  une  France ,  &  i 

'         •     •  J       ..    1       /*.,      ^     -    J  '    celle  d'Eli'A- 

negociation      dont  le   lucces  a  de-    .ç        * 
cidé  la  révolution  d'Amérique. 

Cependant  les  forces  de  l'Angle- 
terre s'y  trouvoient  rafïemblées  vers 
rembouchure  de  la  rivière  d'Hudfon 
à  Staten  -  Ifland ,  d*où  le  Général 
Howe  fe  difpofoit  à  partir  incelïam- 
ment  pour  l'expédition  de  Nevr- 
York  ;  il  donnoit  à  Tes  Troupes 
le  tems  de  fe  remettre  des  longues 
fatigues  d'une  navigation  pénible. 
La  dyfTenterie  faifoit  des  ravages 
affreux  dans  fon  Armée ,  &  lui  en- 
levoit  chaque  jour  un  grand  nombre 
de  Soldats.  Les  Allemands  fur-tout 
ré(i(loient  difficilement  aux  atteintes 
de  cette  maladie ,  &  ceux  qu'elle 
épargnoit ,  montroient  en  généra! 
beaucoup  de  penchant  à  la  défer- 
tion.  Le  Chevalier  Howe  avoit  peu 
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^"'-  '.de  confiance  en  c€S  mercenaires; 

'77^«     mais  il  entretenoit  à  New  •  York 

des  intelligences  qui  le  raffuroient. 

Confpîra-Il  y  avoît  un  complot  formé  dans 

Ym/  ^'^^'  ^^"^  ^*^^®  '  ^  ^^  Maire  devoit  la 
lui  livrer  y  après  avoir  fait  fauter 

les  magadns,  encloué  les  canons^ 
&  malTacré  les  pfHciers  fupérieurs. 
La  confpiration  étoit  fur  -  tout  diri- 
gée contre  Washington  ;  on  avoit 
déjà  gagné  quelques-uns  de  fes  Do- 
meftiques  ,  &  rien  ne  pouvoit  le 
fauver ,  ii  Taffedion  du  peuple  >  de 
toutes  les  gardes  la  plus  furveil- 
lante ,  n*eût  fait  découvrir  quelques 
indices  de  ce  complot.  Un  certain 
Gilbert  Forbes,  Armurier  de  New- 
York  ,  fut  arrêté  fur  de  (impies 
foupçons;  il  n'avoua  rien  de  pofitif, 
mais  on  trouva  dans  fes  papiers  les 
traces  d'une  conjuration  bien  con- 
certée entre  le  Maire  David  Ma- 
thev^  s,  le  Gouverneur  Tryon,  & 
William  Franklin  ,  Gouverneur  de 
New-Jerfey.  On  fe  fai(it  du  Maire, 
&  Ton  le  mit  à  la  découverte  des  au- 
tres conjurés.  Tous  furent  arrêtés , 
à  Texception  d'un  feul  qui  tenoit 
un  rang  Tu  rérieur  dans  TArmée  de 
Washington,   &  dont  le  nom  fut 
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toujours    un  fecret  qu'emportèrent 
ks  complijEes.  De  ce  nombre  étoit 
une  jèun^  veuve  nommée  Gibbon, 
raaîtrefTe  infidèle  du  Commandant, 
dont   elle  trahiflbit  1  amour  &  les 
fecrets.  Non  contente  de  lui  préfé- 
rer un  jeune  homme  appelé  Clay- 
ford,  elle  livroit  à  cet  amant  favo* 
rifé  les  papiers  qu'elle  pouvoit  dé* 
rober   à   la    vigilance  du  Général. 
Clayford  en  prenoit  des  copies  que 
le  Maire  faifoit  psflçr  au  Gouver- 
neur Tryon  ,  fur  la  flotte  de  Howe  ; 
ainfi  les  mefures  les  plus  fages  de 
Washingipiîi,    étoient  fouvent  dé- 
concertées. De  tous  les  conjurés  , 
Franklin  étoit  le  plus  coupable  aux 
yeux  du  Congrès.   Cet  indigne  fils 
du  célèbre   Dodeur  de  ce  nom, 
fut  déclaré  ennemi  de  la  Patrie,  Ôr 
relégué  dans  les  prifons  de  Walling- 
fort.  Jacques  Clayford  ,  &  quelques 
autres  Conjurés  Aibirent  le  dernier 
fupplice.  David  Mathev/s  avoit  été 
condamné  à  la  même  peine  ;  mais 
il  fut  furfîs  à  rexécution  de  la  fen- 
tence  ;  le  Congrès  crut  devoir  ces 
ménagemens  aux  circonftances.  L'in- 
fidèle Gibbon  ne  fut  pas  même  ju- 
gée,  &  Ton  borna  fa  peine  à  un 
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■'  .  fimple  exil  ;  les   loix  encore  mal 

i77<î.  affermies  de  la  nouvelle  République 
ne  s'offensèrent  point  alors  des  égards 
accordés  aux  foiblefles  d'un  grand 
homme ,  qui  les  rachetoit  chaque  jour 
par  des  fer  vices  fignalés.  Washington 
ctoit  le  falut  de  l'Amérique,  &pour 
la  fubjuguer ,  il  falloit  le  gagner  ou 
le  faire  périr  ;  les  Royaliftes  furent 
accufés  d'avoir  tenté  l'un  &  J'autre. 
Quoi  qu'il  en  foit  jce  généreux  Amé- 
ricain ne  pou  voit  céder  à  la  féd  ac- 
tion ,  &  Iwique  fruit  de  cette  liché 
trame ,  fut  de  le  rendre  plus  cher 
à  fes  concitoyens,  William  Howo 
fe  vit  donc  obligé  de  recourir  à  dei 
moyens  de  conquête  plus  légitimes; 
&  ces  moyens  lui  réuflirent  d'abord 
au-delà  de  fes  efpérances  ;  car  depuis 
fon  arrivée  en  Amérique  ,  il  avolt 
pris  du  courage  des  Infurgens  ,  une 
idée  bien  fupérieure  à  celle  que  le 
Miniftère  Anglois  s'efforçoit  d'ac- 
créditer. 
Défaite  aes      II  y  a  près  de  New  -Tork  mi 

L""ifl"n/^^^  d'environ  trente  lieues  de  long 
ong-    in  .^^^  j^^.^  ^^  large,  &l  c'eft  la  raifon 

qui  la  fait  nommer  Long  Ifland.  U 
Congrès  y  avoit  fait  élever  des  re* 
doutes  dans  tous  les  endroits  où 
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Ton    pouvoir    craindre    un    débar-: 
quement.    Dix    mille    hommes    en 
défendoient  Taccès;   maïs  difperfés 
fur  différens  point  de  la  côte  ,   ils 
ne  pouvoient  veiller  par  -  tout.  Le 
Chevalier    Howe     s  y     jeta    avec 
quinze    mille   des   fiens  ,    dont   il 
cacha  la   majeure  partie   dans    les 
bois.  Au  premier  bruit  de  ce  dé- 
barquement,   Lord  Stirling   &    le 
Général  Sullivan  s'avancèrent  avec 
leurs  Troupes ,  &  rencontrèrent  un 
piquet  de  quarante    hommes  ,  qui 
difparut  en  gagnant  le«  terres.  Les 
Américains,  perfuadésque  Tennemi 
n'avoit  débarqué  qu'un   foible  dé- 
tachement,  hâtèrent   leur    marche 
pour  lui  couper  la  retraite,  &  au 
même   înftant  cinq   mille   hommes 
fortis  de  l'embufcade  les  prennent 
en  flanc  ,  font  fur  eux  une  décharge 
terrible  ,  &  les  renverfent  les  uns  fur 
les  autres.    Lord    Stirling  vouloit 
faire  tête  à   Tennemi  ;  mais  il   fut 
entraîné  dans   la  déroute   générale. 
Les  Américains,  pourfuivis  &  maf- 
facrés  par  les  Allemands,  eurent  près 
de  mille  hommes  tués  ou  blefles.  Ho- 
we  n'en  perdit  que  trois  cents  ;  &  s*il 
eût  fu  profiter  de  la  vidoire ,  en 


1776. 


1776. 


i88  HiSToiM 
coupant  le  paflTage  aux  Troupes  de 
Long  -  Ifland  ,  il  s^n  fût  rendu 
maître  à  peu  de  frais  ;  il  donna  le 
tems  à  Washington  devacuer  Tlfle 
pendant  la  nuit,  &  elles  fe  fauverent 
à  Ne w- York. 

Cette  Ville ,  ouverte  de  tous  cô- 
tés,   ne  pouvoit  faire  une  longue 
défenfe,  &  l'intention  du  Géiiéral 
Américain  n'étoit  pas  d'expofer  fes 
habitans    aux   fuites    malheureufes 
d'une    réliftance    inutile*   Il    avoit 
rafïemblé  (es  forces  à  Kingsbridge , 
pofte  avantageux  &  bien  fortifié,  qui 
n'eft  féparé'de  New- York  que  par 
une  langue  de  terre  ;   &  tandîs  que 
le  Chevalier  Howe  faifoit  débar- 
quer, fes  Troupes  à  Manahatan ,   & 
que  le  feu  de  fes  vaifleaux  dirperfoit 
un  petit  nombre  d'Américains  qui 
s'oppofoient  à  fon  débarquement, 
toute  la  garnifon  évacua  la  Ville, 
&  vint  occuper  le  pofte  de  Kings- 
Prîfe  ae  Bridge ,  avec  fes  munitions  &  fon 
Kcw-Yoïk.   artillerie.  Ap.ès   de  légères  efcar- 
mouches  où  les  Royaliftes  eurent 
l'avantage  ,   Howe   prît   poflfeflion 
des  ouvrages  de  New  York ,  exigea 
le  ferment  des  habitans  ,  &  rejoi- 
gnit le  gros  de  fon  Armée  àJVU- 
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nahatan  où  les  Américains  vinrent  =  ! 

lattaquer  dès  le  lendemain.  Ils  fu-  '776. 
rent  encore  repouHés  avec  perte, 
&  ces  divers  échecs  leur  coûtèrent 
quinze  cents  hommes  &  foixante- 
dix  pièces  de  grofïe  artillerie. 
La  prile  de  New -York  avoit  été 
1  occifion  de  ces  pertes  ,  &  n-en 
parut  point  une  aux  Américains  ; 
ils  fe  flattoient  de  la  reprendre 
au  premier  moment;  mais  Tincen- 
die  de  celte  Ville  fut  un  vérita- 
ble malheur,  &  voici  comme  il 
arriva. 

Quelques  habitans  ,    dont  toute  in«nJîede 
la  fortune  confiftoit  en  maifons,  s'é-  ««c  Ville 
toient  portés  à  cet  excès  de  fureur 
d|y  mettre  le  feu  ,  pour  que lennemi 
n'en   profitât  pas.  Un   vent    impé- 
tueux fecondoit  leur   défefpoir ,  Se 

jla  Ville  fe  vit  bientôt  menacée 
d'un  epibrâfement  général.  Pour 
en  arrêter  les  progrès ,  on  difperfa 
les  Troupes  dans  les  différens  quar- 
tiers ;  mais  tandis  quon  éteignoit 
le  feu  d'un  côté,  ces  furieux  Tentre- 

jtenoient  en  û*autres  endroits.  Plu- 
fieurs  des  inéendiaJrres  furent  malTa* 
crés  par  les  Soldat* ,  &   la  crainte 

jd'un  pareil  fort  n'arrêtoir  point  les 
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autres.  Les  femmes  fur  tout  mon- 
troient  une  ardeur  incroyable  pour 
la  deflruétion  de  leur  anciens  foyers. 
On  les  voyoit  courir  avec  des  tor- 
ches allumées ,  &  porter  la  flamme 
dans  les   magalins  &   les  chantiers 
publics  ;  elles  s^applaudiffoient  des 
funeftes  effets  de  leur  délefpoir ,  on 
les  entendoit  s'écrier  : /^ûi  i'"  ^'-^^e'' 
nos  maijons ,  ks  tyrans  ne  les  auront 
pas.  Un  tiers  de  la  ville  fut  confumé 
dans   cet  incendie,   ?c  H  de  nou- 
velles Troupes  détachées  de  TAr- 
'   mée  de  Howe  n  étoient  venues  à  fon 
fecours ,   ç*en  étoit  fait  de  New- 
York. 
Affaire  de     Cependant  les  fuccès  de  ce  Ge- 
Kings-Biid-  j^^j.^j  „g  lui  ouvroient  point  encore 

^TÔn'vJl  d*accès  dans  le  continent.  Les  Ame- 
Washington. yicains,  maîtres  de  Kings- Bridge, 
avoient  étçtidu  leurs  ouvrages  des 
deux  côtés  de  ce  pofte,  &  quelques 
détaçhemens  de  T Armée  Royale 
eflayoient  en  vain  de  les  y  forcer; 
le  Général  Anglois  vint  les  y  atta- 
quer avec  toutes  Tes  Troupes.  Il 
avoit  trente  mille  hommes  fous  fes 
ordres  ;  Washington  n'en  avoit  pluJ 
que  vingt  mille,  &  ils  étoient  conf- 
ternes  par  les   revers   précédens; 
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ils  cédèrent  aux  premiers  afîauts 
de  l'Armée  ennemie.  Le  Chevalier 
Howe  les  chaflfa  du  porte  de  Kings- 
Bridge  &  des  bords  de  la  rivière 
d'Hudfon  ;  il  s'empara  fucceflîve- 
ment  des  Forts  Lée  &  Washington 
où  ils  s'étoient  réfugiés.  Toutes  ces 
pertes  ébranloient  la  fermeté  du 
peuple  Américain  ;  &  il  eft  à  croire 
que  (i  la  déclaration  de  Tindépen- 
dance  n'avoit  précédé  les  opéra- 
tions défaftreufes  de  cette  campa- 
gne ,  le  Congrès  n'eût  jamais  trouvé 
le  momen,:  de  la  proclamer  avec 
quelque  apparence  de  fuccès  ;  mais 
cet  ade  a  voit  eu  lieu  ,  &  il  étoit 
de  l'honneur  des  Américains  dé  le 
foutenir  ;  d'ailleurs  la  liberté ,  dont 
ils  éprouvoient  déjà  Tinfluence  , 
fut  leur  infpirer  un  courage  au- 
quel ils  n'auroient  jamais  pu  se- 
lever  avec  le  fentiment  de  leur  dé- 
pendance. Ce  fut  dans  cette  con- 
jondure  qufr  le  Congrès  général  , 
toujours  plus  affermi  dans  fes  ré- 
folutions  républicaines,  entreprit  de 
rédiger  ks  articles  de  la  confédé- 
ration des  treize  Provinces.  Les 
nouvelles  de  Long  -  Jflanfd  &  de 
New -York  n influèrent  poimc  fur 
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les  délibérations  de  T Aflembtée  ,  & 
les  articles  arrêtés    le    4.   0(5tobre 
ï77^>  parurent  en  ce  moment  de 
terreur  &  de  confternation  ,  un  mo- 
nument augufte  de  (agefle  ,  de  poli- 
tique ,  &  fur-tout  d'héroïfme, 
..c   w..-      L'Amiral    Howe     profitant    du 
urès  envoie  jpQ^jjjg  jg  TAmériquc  étonnée  de 
T  ?AÉfes  dernières  défaites  ,   efpéra  d> 
Howc.  Mo-jgter  la   divifîon  ,  &   fit  publier  à 
Êutr^e  delTein  ,  qu'il  étoit  chargé  de  la 
part  du    Miniftère  ,    de  nouvelles 
propofitions   tendantes   à  la    paix. 
Le  Congrès  ne  pouvoit  s'aveugler 
fur  la  nature  de  ces  propofitions, 
&  dans   toute   autre  circonftance , 
il   les  auroit  rejetées  fans   les   en- 
tendre ;    mais    quoique  difpofés   à 
tout  fouffrir  pour   la  caufe   de  la 
liberté,  les  Colons   n*en  fcntoient 
pas  moins   les  inconvénîens  de  la 
guerre  ;  un  refus  trop  formel  de  fe 
prêter  ai'x  voies  de  conciliation, 
pouvoit  mécontente!  le    peuple  , 
exciter  des  murmures  ,  &  favorifec 
des  féditions  ;  TA  mirai  ne  fe  pro- 
mettoit  pas    d'autre    fruit  de    (tî 
^offres  infidieufes.   L'AITemblée  de 
!  Philadelphie  fut  éviter  le  piège  ;  elle  1 
•députa  Bertjàmin  Franklin ,  Samuel 

AdaniJ 
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Adams  &  John  Rutledge  pour  aller 
conférer    avec    l'Amiral.    Staten- 
Ifland  étoit  le  lieu  choifi  pour  la 
confe'rence.  Lord  Howe  y  reçut  le* 
trois  Commiffaires  non- feulement 
avec  les  égards  dus  à  leurs  titres, 
mais  avec  cet   air   afledueux  qui 
prépare  à   la  fédudion  ;  il   affeda 
la  tendrefTe  d'un  frère  pour  les  Co- 
lons d'Amérique,  pleura  fur  l 'affreux 
abîme  qu'ils  s'étoieni  creulé  ,  leur 
tendit  les  bras  au  nom  de  la  Mère- 
•    Patrie,  leur  parla  de  clémence  ,  de 
repentir  &  de  foumiflion.   A  ces 
derniers  mots  ,  les  Députés  répon- 
dirent  fièrement  que  les  humbles 
pétitions  du  Congrès  avoient  été 
rejetées  avec  mépris  ,   que  l'indé- 
pendance étoit  proclamée  ,  ôc  que 
hs    Colonies    reconnoiffoient    de 
nouveaux  gouvernemens.  En  même- 
temps  ils  prirent  congé  de  TAmiral. 
&  regagnèrent  Philadelphie. 

Le  Congrès  inftruit  des  offres  de 
Hove ,  les  rendit  publiques  ainfî 
que  la  réponfe  des  Commiffaires  ; 
&  le  Peuple  fatisfait  de  la  condef- 
cendance  de  (es  Chefs ,  mit  tout  fon 
cfpoir  dans  la  guerre  }  il  jura  d'en 
Tomel.  I 


I77*« 


*       1      «^.îk     iufqu'à  l'entière 
——braver  les  peins  ,  ]ui4ua 

Troupes.  L'Armée  de  Washington , 
ÎSxdKc-.pr.néea.lap;usaguern 

-  V  •""■■"w^'arvir  Howê 

prendre  que  le  ^'^^^^  [.-...ç.^ 
faifoh  des  mouvemens  vetsle  Jerfey , 
„  '  feWe  mille  homnies  ,  tant  He  - 
Ts  ù'A^lois  .  s"étoie^-^-« 
de  tous  les  poftes  1»^^"  »  '*„Çrji,, 
v,are  ;  on  difoit  même  ,  &  ce  n  e.oit 
;«  fans  quelque  vra.  embhn  e 
.  Le  l'intention  de  ce  General  eto. 
de  prendre  fes  quartiers  a  Phila- 

^^'C  ce  moment  de  crife,Was. 
hington  ne  défefpéra  point  duto 

de  la  Patrie.  Avec  les  trois  m  lie 
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d'arrêter  dans  leur  marche  les  fix 
mille  Hcffais  qui  s'acheminoicnt 
vers  Philadtlphie.  Heureufement  , 
le  Congrès  informé  de  fa  fituation. 
lui  fit  pafler  trois  mille  hommes 
de  nouvelles  Troupes,  &  ce  renfort 
calma  les  alarmes  de  cette  Capitale. 
A  la  vue  de  Tennemi  quis'appro- 
choit  de  leurs  murailles  ,  les  Habi- 

tans  confterne'sa  voient  d'abord  formé 
Je    projet    d'évacuer    leur    Ville  , 
après  y  avoir  mis  le  feu.  Le  plus 
grand  nombre  commençoit  à  défef- 
pérer  du   fuccès  de  la  révolution  , 
&  dans  Tes  murmures ,  il  fe  repro- 
clioit  fon  adhéfion  précipitée  à  l'ade 
d'indépendance.    Les    prédicateurs 
évangéliques     tonnoieut    en    vain 
contre  cette  multitude  effrayée,  qui, 
difoient  -  ils ,    fe  refufoit  aux  vues 
de  la  Providence ,  dont  les  décrets 
éternels  avoient  marquécette  époque 
de  raffranchifTement  de  l'Amérique; 
ils    l'exhortoient     à    concourir    à 
l'œuvre  de  Dieu  ,  &  traitoient  de 
révolte    &    d'impiété    la    défiance 
qu'elle  montroit  dans  les  promeflTes 
de  la  Religion  &  de  Tes  Miniftres» 
Touxe  leur  éloquence  nauroit  pu 
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ra'irurer  les  Habitans  de  Philadelphie , 
1776.     fi  au   moment  qu'ils    efpéroient  le 
nioins  ,  un  renfort  amené   par   le 
Ge'néral  Lée  &plulieurs  autres  corps 
de  nouvelles  Troupes  enrôlées  pour 
trois  ans  ,  n  étoient  venus  fe  range  . 
auprès    de    Washington  ,    &    lui 
•  compofer    une   armée   capable    de 
faire  tête  aux  ennemis.  A  ces  motits 
d'encouragement  fe  joignit  un  nou- 
veau Manifefte  du  Congrès ,  d  ou  il 
réfultoit  ,   fur   un  expoié  [uccind: 
des  forces  refpedives  de  1  Angle- 
terre &  de  la  nouvelle  République, 
que    cette  dernière  n'avoit   befoin 
que  de  courage  Ôc  d'unanimité  pour 
oppofer  auxtentatives  Britanniques, 
une  réGftance  conûamment  vido- 
r-eufe.  On  ny  diflimuloit  pas  les 
efpérances    du  côté  de  l'Europe; 
8i  le  concours  des  Puiiïances  étran- 
gères y  fut  annoncé  pour  la  première 
fois,  comme  un  fecours  prochain, 
qui  devoit  hâter  le  triomphe  de  la 
liberté  en  Amérique.  Le  Congrès 
ne  craignoit  pas  d'ajouter   que  des 
fervices  eftedifs  avoient  déjà  fignalé 
la  générofité  de  ces  Puiflances. 
En  eff«t  les  Villes  de  Nantes  & 
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de  Bordeaux  venoient  d'ouvrir  leurs  .^ 

ports  aux  corfaires  de  Bofton  ;   &     1776. 
les  finances  &  le  crédit  de  l'Angle- 
terre commençoient  à  ifouffrir  beau-     • 
coup  de  leurs  riches  captures.  La 
Cour  de  Londres,   informée  que 

Rhode-Ifland  étoit  le  pr^cipal  dépôt 
de^  ces  richefTes  ,  fit  pafler  dts 
•ordres  fecrets  au  Général  Howe  , 
&  par  une  feinte  heureufe ,  il  s*em-^ 
para  de  cette  Ifle  prefque  fans' 
coup  férir.  I!  y  trouva  cinq  mille 
boucauds  de  fucre  ;  mais  cette  perte 
fut  bientôt  réparée  par  de  nou- 
velles prifes  ;  toute  la  vigilance  des 
Gouverneurs  de  la  Jamaïque  ,  de 
la  Grenade  &  d^s  autres  IQes  An- 
gloifes  des  Antilles  ,  ne  pouvoit 
affurer  la  navigation  contre  les  cor- 
faires Américains. 

Si  la  petite  guerre  de  mer  n'étoît  Modéra- 
point  favorable  aux  Royaliftes  ^  on  "^"'^"Amc. 
a  vuquMs  étoient  plus  heureux  dans  "aoyaiiftes* 
leurs   expéditions   de   terre.    Déjà  «contrefont 

Ifland  &  de  New  -  Jerfey ,  ils  me- 
naçoient  la  Penfylvanie  ,  &  cette 
Province  juftement  alarmée  ,  s'étoit 
cruii    à    la    veille    d'uiie    entière 

I  :î 
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fubverfion.     La    rapidité  de  leurs 
,776.     progrès  n'étoit  pas  due  feulement 
'''        à    la    valeur  des  Troupes    Euro- 
péennes ;    la  férocité  des  Nations 
Sauvages  les  fecondoit  pinflatnment , 
&  la   nouvelle  République  noloit 
tourner   contre    eux    les     haches 
de  ces  barbares  ;   une  telle  repré- 
faille  lui  faifoit  horreur  ;   elle   le 
contenta  de  remployer  contre  les 
Sauvages  ennemis ,  &  ne  demanda 
que  la  neutralité   des  autres.    5>ix 
Nations  des  plus  aguerries  s  y  en- 
gagèrent ,&  leur  fidélité  à  cet  égard 

ralentit  un  peu  les  fuecès  de  lA"- 
gleterre.  Le  détail  de  cette  Hiftoirc 
îuftifie  le  reproche  tant  de  lois  re- 
pété, que  les  Anglois  peu  généreux, 
dès  qu'ils  ont  les  armes  à  la  main , 
ne  fe  piquent  point  d'imiter  a  la 
•       guerre  ,  la  délicatelTe  &  rhumanitc 
des    Nations   civilifées.   Tous  les 
moyens  de  nuire  leur  paroifloient 
légitimes  dans  la  guerre  de  l  Amé- 
rique ,  &  l'Europe  impartiale  lugea 
qu'ils  avoient  fur-tout  négligé   les 
intérêts  de  leur  gloire  ,  en  fe  per- 
mettant  de  contrefaire  les  papiers- 
monnoie  des  Américains.   Us  les 
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multiplièrent  à  tel  point ,  qu'il  en 
reTuIta  le  plus  grand  défordre  dans 
les  finances  de  la  Re'publique  :  Tavi- 
Jiflement  decesrichefles  idéales  crut 
en  raifon  de  leur  quantité  devenue 
prodigieufe  par  cette   fraude,  qui 
fembloitdevoirentraînerrextindion 
totale    du   papier -monnoie.  Pour 
prévenir  un  malheur  fur  lequel  la 
Grande  -  Bretagne  fondoit  refpoir 
de  Tes  fuccès  en  Amérique ,  le  Con- 
grès ofa  déclarer  traîtres  à  la  Patrie 
tous  ceux  qui  ne  recevroient  pas  ce 
papier   avec  la  confiance  due  aux 
efpèces  d  or  &  d'argent  ;  &  cette 
déclaration  violente  ,  mais  nécef- 
faire,   fut  regardée   comme   l'ade 
d'un  defpotifme  inconnu   dans  les 
régions  mênrje  les  plus  façonnées  à 
la    fervitude.    Les    membres    du 
Congrès    fentoient     Tinjuftice    de 
cet  ade  ;  mais  le  choix  des  moyens 
leur  manquoit ,  &  pour  éviter  un 
plus  gra»id  défordre  ,    ils  fe  dé- 
vouèrent eux-mêmes  ,  &   confen- 
tirent  à  fe  voir  foupçonnés  un  mo- 
ment de  mauvaife  foi,  d'avidité, 
d'extorfîons  &  de  tyrannie.  Le  dif- 
crédit  du   papier -monnoie  ,    mît 

14 
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^  peut  -  être  les  Etats  -  unis  à  deux 

/doigts  de  leur  perte  ,  &  Ton  ignore 

qu'elles  euflent  été  les  fuites  de  cet 

aéte    frauduleux    de   la    politique 

angloife  ,  (i  le  zèle  de  la  juftice  & 

de  rhumanité  n'eût  fait  trouver  aux 

Américains  de  la  proteôion  &  des 

reflources  en  Europe, 
premiers      SilasDéaue,  Délégué  duCottgrès, 

frufde"sut;étoit  arrivé  à  Paris  dans  Tuinque 
Déanc  &  de  vue    d'cntamcr    une     négociation 
Parif ''"    *  avec  la  Cour  de  Verfailles  ;    mais 
te  premier  pas  étoit  difficile  >  &  il 
craignit  d'abord  de  ne  point  réuflic 
dans  fes  tentatives.  Déjà  il  fe  dif- 
pofoit  à  pafler  en  Hollande  où  fes 
compatriotes  avoient  des  relations 
decommerce  aufli  bien  qu'enFrance. 
On  ne  parloit  dans  le  grand  monde 
que  des  Colonies   Angloifes  ,   de 
'     Congrès  ôc  de  Mère- Patrie.  Le  ca- 
binet de  Verfailles  s'occupa  des  in- 
térêts de  l'Amérique  infurgente ,  & 
Beaumarchais  fut  autorifé  fecréte- 
ment  à  faire  des  armemens  de  com- 
merce avec  les  Colonies  Angloifes. 
Elles  durent  en  partie  à  fon  crédit, 
à  fon  adivité  ,  à  fa   difcrétion  , 
l'avantage  inefpéré  de  fe  procurer 


M 
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Us    approvifîonnemens    nécefïairts 
pour  la  Campagne  prochaine.  Mais 
larrivée    du    Doéteur   Franklin  à 
A'aris  décida  la  révolution  dafis  les 
®'Pf "«^  ^éjà  prévenus  pour  la  nou- 
velle  République.  Ce  Dodeur  cé- 
lèbre dans  toute  TEurope  par  Tes 
découvertes  en  phyfîque  ,  avoit  fi- 
gnalé,  dans  plufieurs  négociations 
a  la   Cour  de   Londres ,  fon  zèle 
patriotique  pour   les    intérêts  des 
Colonies.  Il   vint  en  France  avec 
intention   fecrète   de  faire  valoir 
leurs  droits  méconnus  ou  facrifiés 
par  la  Métropole.  II  fe  montra  d'abord 
comme    un    citoyen    accablé    des 
malheurs  de  fa  Patrie,  &  qui  vient 
les  déplorer  fous  un  ciel  étranger 
mais  paifible.  Il  avoit  choifi  fa  re- 
traite   à  Paffy ,    Village  fitué  aux 
portes  de  la  Ville  ;  il  y  vivoit  dans 
une  (implicite  philofophique  qui  re- 
traçoit  les  mœurs  patriarchales.  Le 
bruit  setoit  répandu  que  dans  cet 
afyle  champêtre  ,  il  caifoit  de  Tin- 
quiétude  au  Miniftère  Britannique; 
&  l'intérêt  qu'il  infpirad'abord  fut 
celui  de   1?  vertu  perfécutée  &  de 
rinnocence  eii  butte  aux  traits  d'une 
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.politique  ombrageufe.  Un  cortège 
nombreux  d'honorables  profciits, 
viaimes  comme  lui  de  la  corruption 
de  l'Angleterre ,  laccompagnoit  or- 
dinairement dans  Tes  promenades , 
&  dans  ces  dodes  licées  où  il  venoit 
offrir  le  Tpedacle  impofant  &  tou- 
jours fi  couru  d'un  étranger  véné- 
rable par  fes  vertus  &  par  fes  lumières, 

on  le  portoit  enfouie  fur  Ton  paflage  ; 
le  nom  de  Franklin  voloit  de 
bouche  en  bouche ,  &  des  épithètes 
flatteufes  accompagnoient  ce  nom 
déjà  reCpedé  dans  les  dernières  claffes 

du  Peuple.  Il  n'y  avoit  pas  trois 
mois  qu'il  étoit  à  Paris,  &  les  Arts, 
interprètes  de  renthoufiatme  géné- 
ral ,  lui  payoient  déjà  leur  tribut 
d'admiration  ;  le  portrait  de  Fran- 
klin s'offroit  de  tous  côtés  dans  un 
coftume  grotefque  aux  yeux  de  la 
frivolité  ;  mais  d'où  la  vénération 
publique  avoit  écarté  le  ridicule.  On 
conçoit  aifément  qu'il  ne  fuffifoit 
pas  aux  vues  du  Philofophe  Amé- 
ricain d'infpirer  aux  Parifîens  une 
eftime  oilîve  pour  fes  talens  &  fa 
perfonne  ,  l'intérêt  de  la  Patrie 
préfidoit  à  ks  moindres  perifées  ; 
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&  fous  les  dehors  de  la  iimplicité  = 
&  les  apparences  de  rinadion,  il  /77^/ 
faifoit  agir  tous  les  reflbrts  d'une 
politique  adroite  &  profonde.  Il 
entretenoit  des  correfpondances  fe- 
crètes  avec  Silas  Déane  &  Arthur 
Lée ,  dirigeoit  leurs  démarches  , 
étoit  Tame  en  un  mot  des  négocia- 
tions du  Congres  dans  les  Cours 
de  France  &c  d'Efpagne ,  dans  celles 
de  Vienne  &  de  Berlin.  Le  myftère 
préfidoir  à  toutes  fes  opérations  j 
&  la  Cour  de  Londres  étoit  encore 
bien  loin  de  foupçonner  la  France 
de  vouloir  favoriîer  la  révolution 
d'Amérique  ;  elle  oublioit  que  dans 
tous  les  tems  ,  les  Rois  de  France 
ont  mis  leur  gloire  à  protéger  les 
Etats  opprimés.  Mais  n'anticipons 
point  y  éc  reprenons  la  chaîne  des 
événemens  qui  ont  précédé  cette 
révolution. 

L'Angleterre  avoit  triomphé  pen-     Défeôion 
dant  toute  cette  Campaene  ,  &  fa  f^'Amoid.Le 

^    r.'         1    •  •     j  Général   It« 

poiition  lui  promettoit  de  nouveaux  cil  fait  pd- 
fuccès.  Outre  les  trente-quatre  mille  fonniet. 

hommes  de  troupes  réglées  quelle 

tenoit  encore    difperfées   dans  les 

Provinces  conquifes,  elle  comptoit 
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•fur  la  fidélité  de  cent  mille  Torys 
difpofés  à  trahir  leurs  concitoyens 
&  la  plupart  en  état  de  les  com- 
battre. Douze  vaiffeaux  &  un  nombre 
prodigieux  de  frégates  compofoient 
la  flotte  avec  laquelle  elle  embraflfoit 
pour  ainfi  dire  toute  TAmérique 
feptentrionale.  Pour  comble  d*in- 
fortune  ,  les  Infurgens  avoient 
fait  deux  pertes  irréparables  :  Ce 
brave  Arnold  qui  s*étoit  couvert 
de  gloire  au  fiége  de  Québec  , 
venoit  de  quitter  TArmée  du  Nord 
&  d'abandonner  les  intérêts  de  la 
République  ,  pour  fe  venger  de 
quelques  membres  du  Congrès  qui 
lui  refufoient  le  grade  de  Major- 
Général  que  méritoient  fes  fervices  , 
mais  dont  il  s'étoit  rendu  indigne 
par  fes  exadions  à  Montréal.  Un 
événement  encore  plus  funefte 
privoit  rAmérique  d'un  Officier 
jufques  là  plus  fidèle  &  non  moins 
habile  qu'Arnold.  Charles  Lée  étoit 
venu  fe  joindre  à  Washington 
dans  le  Nouveau  -  Jerfey.  Occupé 
à  choiiir  des  portes  avantageux 
d'où  il  pût  retarder  la  marche  des 
Anglois  vers  Philadelphie  ,  &  ne 
fâchant  pas  que  des  Partis  royaliftes 


BE  lA  DBRN.  Guerre*  ao;» 
y  battoient  la  campagne,  fouvent 
*j  s'écartoit  fans  précautions  de 
Moriftown,  où  il  avoir  pofté  le 
gros  de  (a  Troupe.  Le  quatrième 
jour  de  fon  arrive'e,  ce  guerrier 
trop  confiant,  s'éloigna  jufqu'à  deux 
milles,  n'ayant  avec  lui  que  douze 
nommes.  Une  pofition  favorable  à 
(es  vues,  l'arrêta  plusieurs  heures 
dans  un  hameau  où  la  nuit  vint  le 
furprendre.  Il  falloit  y  coucher  ou 
s'expofer  à  de  fâcheufcs  rencontres  ; 
levénement  fit  voir  qu*il  auroit 
dû  préférer  ce  dernier  parti.  Le 
Colonel  Harcourt  rodoit  dans  les 
environs  avec  un  détachement  de 
cavalerie  légère.  Lée  avoit  impru- 
demment écrit  à  Mariftown  une 
lettre  qui  fut  interceptée  ;  Harcourt 
inftruit  de  fa  retraite ,  Tinveftit  fur 
le  ^  champ.  La  petite  Troupe  de 
Lée  eft  faite  prifonnière  avant  même 
qu  il  ait  foupçonné  le  danger.  Huit 
Dragons  pénètrent  ddns  fa  cham- 
bre, fe  précipitent  fur  lui,  le  char- 
gent de  fers,  &  le  conduifent  en 
cet  état  à  Lord  Cornwallis  qui  le 
menace  du  dernier  fupplice.  Le  Gé- 
néral Howe  à  qui  il   efi  renvoyé 
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fous  bonne  garde,  le  condamne  à 
177^.  h  plus  dure  captivité. 
Les  Amé-  La  t'crmcté  du  Congrès,  (qs ma- 
ricains  rv- nifellcs  cncouragcans,  ("on  dcvoue- 
cou.dgc.  ment  patriotique ,  &  fur-tout  1  elpoir 
d'intérefler  les  Puilïances  de  TEu- 
rope  à  la  caufe  de  T Amérique  in- 
furgente,  avoient  enfin  ranimé  l'ar- 
deur &  réveillé  le  premier  enthou- 
liafme  des  Provinces  confédérées. 
Elles  ne  voyoient  plus  dans  les  dé- 
faftres  de  la  dernière  Campagne 
1  qu'un  obligation  indifpenfable  de 
les  réparer  ;  &  loin  de  fe  laiOcr 
abattre  par  les  prolpérités  de  l'An- 
gleterre, elles  prirent  les  mefures 
les  plus  hardies  pour  y  mettre  un 
terme  décifif  &  prochain.  Le  Con- 
grès avoit  décidé  que  les  froids  de 
l'hiver  ne  fufpendroient  point  les 
hoftilités ,  &  cette  faifon  rigoureufe 
fut  marquée  pour  la  guerre  offenlive. 
En  conféquence  de  ce  plan  combiné 
à  ravantage  des  Américains ,  le 
Général  Schuyler  prit  le  comman- 
dement des  quinze  mille  homnr.es 
de  l'armée  du  Nord  &  fe  difpofoit 
à  rentrer  dans  le  Canada  ;  les  cir- 
conftances  y  paroifloient  favorables 
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pour  une  expédition.  La  rivalité  des 
Généraux   Carleton  &:  Burgoygneé»  y77^' 
qui  sV  difputoient   la   préléance  ,if'^r'^*'''/^^ 
avoit  occafionné  des  troubles  dans  /r\!  f^S 
cette  Province,  &  fait  naître  parmi^-"'^''^"^^ 
Ils  (uldats  des  acceptions  toujours 
préjudiciables  au  bien  du  fervice , 
au  maintien  de   la   fubordination , 
à  la  vigueur  de  la  difcipline.   Bur- 
goygne  étoit   allé  faire   juger    Tes 
prétentions  à  Londres ,  &  Carletcn 
fe  voyoit  feule  chargé  du  comman- 
dement dans  une  faifon  qu*il  favoit 
ctre  favorable  aux  armes  des  Amé' 
ricains. 

D*un   autre  côté  ,   Washington  W'ashînfjron 
qui,  jufques-là,  s'étoit  tenu  fur  ja  ^^'•^'^'",l^o'- 
detenlive ,  crut  pouvoir  entrepren-  Trcmo^n. 
dre ,    fans    rifquer   cependant    une 
bataille  générale  ,  de  refferrer  l'ar- 
mée ennemie,  dont  le  large  front 
annonçoit    la    confiance    d'arriver 
fans  obftacle  jufqii'è  Philadelphie. 
Divers  poftes  avancés  dans  le  Nou- 
veau-Jerfey ,  favori foient  la  marche 
de  cette  armée  ;   Washington   en- 
treprit do  les  forcer,  &  il  y  réu(ïit. 
Pour  fermer  à  Tennemi  le  pafîage 
de  la  Délaware ,  il  avoit  cantonné 
i^^  Troupes  fur  le  bord  de  cen« 
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-rivière.  Sa  manoeuvre  obligea  les 
i»Royalites  à  fe  cantonnereux-mémes, 
I1&  par  conféquent  à  divifer  leurs 
forces.  La  nuit  du  vingt- cinq  Dé- 
cembre, le  Général  Américain  pafla 
la  Délaware ,  marcha  vers  les  pofteS 
avancés  de  Trentown ,  mit  en  fuitei 
ceux  qui  les  défendoient ,  &  s  ctaut 
emparé    de    toutes    les    avenues , 
furprit  les  quinze  cents  iklTois  qui 
s*étoient  rendus  maîtres  de  la  Ville. 
Quatre  cents  échappèrent;  les  autres 
furent  pris  &  envoyés  à  Philadel- 
phie. Le  vingt-huit  du  même  mois, 
le  pofte  de  Mont-Mouth-  Court ,  dans 
le    Bas  -  Jerfey ,   fut    enlevé    aux 
Royaliftes  par  le  Général  Mifïlin 
qui  leur  fit  beaucoup  de  prifonniers  ; 
ces  deux  échecs    les   obligèrent  à 
fe  défifter ,  pour  le  moment,  de  leurs 
projets  fur  la  capitale   de  la  Pen- 
fylvanie.  L'armée   du  Roi  évacua 
fes  pofles avancés,  &  fe  replia  jufqu  à 
Brunswi'V,    Lord    Cornwallis   en 
recueillit  un  :  ;>  rtie  ,  T/  'crcile  vint 
prendre  les  quartiers  àNew-Yovk, 
où  le  Général  Howe  devoit  paffec 
rhiver. 

Cependant  Washington  fe  difpo- 
foit  à  raflembler  fes  Troupes  à  Tren- 
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town;  il  avoit  déjà  repaiFé  la  Dé- 
lawarie,  lorfqu'il  fe  vit  furpris  &  »777. 
prefque  afTailIi  par  Cornwallis  qui  P'ie  re- 
venoit  l'attaquer  avec  des  renforts  h^'„';t'7**' 
de'tâche's  de  New-York.  Le  (î  Jan- 
vier  les  Gardes  avancées  des  deux 
partis  fe  trouvèrent  en  préfence ,  & 
tout  fembloit  annoncer  pour  Je  len- 
demain une  bataille  générale  ;  mais 
Washington  avoit  d'autres  delïeins, 
&Tes  mefures  étoient  prifes  pour 
éviter  une  afïàire  meurtrière  dont 
rien  ne  lui  garantifToit  le  fuccès.  Il 
décampa  fecrétement  pendant  la 
nuit,  &  par  une  marche  habile, 
quoique  précipitée >  il  fut  mettre  à 
profit  fa  retraite ,  en  fe  jettant  fur 
Je  village  de  Princetown  ,  dont  il 
s'empara  de  vive  force.  Il  y  avoit 
dans  ce  pofte  un  détachement  des 
Troupes  Heflbifes  &  trois  régimens 
Anglois  qui,  après  une  vigoureufe 
défenfe,  fe  virent  obligés  de  fuir  & 
d'abandonner  aux  Américains  leurs 
bagages  ,  leurs  munitions  &  trois 
cents  prifonniers. 

Pendant  ce  tems,  les  Anglois 
ctoient  fous  les  armes  à  Trentown , 
&  fe  difpofoîent  à  marcher,  lorf- 
quun  de  leurs  Chevaux  -  Légers 


aïo  H  I  s  T  o  I  R  1 
_  _  arrivant  à  toute  bride  de  Princeto^n, 
1777.  leur  apprit  que  >X/'ashington  vcnoit 
d'attaquer  ik  d'emporter  cette  place. 
Ils  le  croyoient  au  moment  de  li- 
vrer Talïaut  au  camp  des  Américains; 
cette  nouvelle  déconcerta  leurs  pro- 
jets, &  Cornwallis  prit  à  la  hute  le 
chcuîin  du  pdfle  enlevé. 

La   retraite   de   Washington  eft 

un  de   ces    événemens   extruordi- 

naircs  que  la   poftérité  traitera  de 

fable.  Elle  refufera   de  croire  que 

deux  armées  ennemies,  du  fort  def- 

quelles   dcpendoient   de  h   grands 

intérêts,   Ce   foient  trouvées   dans 

un  auflî  petit  efpace  queTrentown, 

&  que  Tune  de  ces  armées,  à  la 

veille  d'un  engagement ,  ait  pu  fe 

dérober  à  l'autre  .  avec  Tes  provi- 

fions,  Tes  bagages  &  (on  artillerie, 

fans  qu'un  telmouvcment  fût  mcme 

foupçonné.   Les  Anglois  furent  i\ 

complètement  trompe's  dans  cette 

occalion ,  que  lorfqu  ils  ouïrent  le 

bruit  du  canon  &  la  moufqueterie 

de  Princetown ,  ils  crurent  entendre 

le  tonnerre ,  quoiqu'on  fût  alors  au 

11  prend  icscaur  dc  riiiver.  ,  . 

qiuttic;s-  L'intention  du  General  Ameri- 

Moaâoi  "in,  après  l'affaire  de  PrincetoNxn, 
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ctoit  d'aller  tenter  la  délivrance  de 
Charles  Lée  ,  détenu  prifonnier  à  ^'^'^'^* 
Brunlwitk  ,  &  de  prévenir  le  retour 
de  Cor'hwallis  dans  cette  place  af- 
foiblie  par  Ton  ubfcnce  ;  mais  les 
Troupes  fatiguées  den.andoient  du 
repos,  i^  Wai.hîngton  vint  prendre 
Ces  quartiers  d'hiver  à  Moriftown, 
Ainii  tut  terminée,  à  Tiivantnge  des 
In(urgcns,  une  campagne  qui,  peu 
de  jours  auparavant ,  (embîoit  me- 
nacer leur  parti  d'une  entière  def- 
trudion. 

Les  Anglois  craignant  pour  leur  Rurccoura- 
magafin  de  Brunfwick,  litué  à  dix-  ge"'cduGé- 
l.uit  milles  de  Princetown ,  vinrent  oilg»].  ^^ 
/e  renfermer  dans  cette  Ville  ,  d'où 
ils  noîèrent  tenter  aucune  entre* 
prife  confidérable,  rendant  près  dé 
cinq  mois.  Du  pofte  inattaquable  de 
Moriflown ,  Washington  comman- 
(ioit  ceux  des  ennemis.  Témoins 
de  tous  leurs  mouvcmens,  les  Amé- 
ricains trouvoient  de  fréquentes  oc- 
caiions  de  leur  nuire  ,  bi  en  moins 
de  quinze  jours  ,  ils  leur  enlevèrent 
deux  cents  chariots  chargés  de  vi- 
vres ou  de  munitions  de  guerre, 
C  etoit  aux  portes  de  Brunfwick,  ôc, 
pour  ainli  dire ,   fous  le  canon  de 
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'  cette  place ,  que  fe  faifoient  toutes 
ces  prifes.  Cette  petite  guerre ,  à 
laquelle  le  Général  Putnam  &  le 
Colonel  Scott  eurent  la  plus  grande 
part ,  privoit  chaque  jour  le  parti 
Royalite  de  quelques-uns  de  fes 
foldats  ;  il  en  perdit  plus  de  cinq 
cents  aux  deux  échecs  de  Quible- 
ton  &  de  Pont  de  Milftone ,  où  le 
Colonel   Dikenfon    fe  couvrit   de 
gloire.  Le  Général  Howe,  dont  Tar- 
xnée  s'affoibliflbit  d'ailleurs  par  les 
maladies  5£  la   défertion  ,  fit  pro- 
pofer   une  fufpenh'on  d'armes  juf- 
quau  mois    d'Avril.    Washington 
avoit  trop  à  cœur  de  chafîer  les 
Anglois  du  Jerfey  pour  ne  pai^^fa 
refufer  à  cette  propofition.  Howc, 
ofFenfé  de  ce  refus ,  efïaya  de  s*en 
venger  en  faifant  attaquer  le  bourg 
de  Pecks'hill ,  fur  la  rivière  d'Hud- 
fon  ;  ce  pofte  aflez  bien  fortifié  pou- 
voit  favorifer  une  entreprife  fur  la 
Nouvelle -York.  Le  23  Mars,  deux 
frégates,  deux  galères  &  quatre  vaif- 
feaux  de  tranfport  vinrent  mouiller 
dans  la  baie  de  Pecks'hill ,  &  quatre 
régimens  débarquèrent  fous  le  canon 
des  galères,  à  un  mille  &  demi  du 
bourg.  Ils  n'eurent  qu'à  fe  montrer 
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pour  convaincre  îe  Général  Mac  = 
Dougal,  qu'une  longue  réfiftance 
feroit  inutile,  &  par  conféquent  dé- 
fapprouvée  du  Congrès.  Après  un 
combat  aflez  vif  où  il  ne  perdit 
quun  feul  homme,  il  fe  retira  en 
bon  ordre  ,  emportant  avec  lui  (qs 
munitions  &  fon  artillerie.  Les 
quatre  régimens  Anglois  setabli- 
rent  dans  ce  pofte ,  où  ils  firent 
quelque  dégât  ;  mais  le  lendemain 
ces  mêmes  Américains ,  divifés  par 
piquets,  reparurent  fucceflîvement, 
&  à  des  diftances  combinées  qui, 
trompant  les  Anglois,  leur  firent 
craindre  que  Mac  Dougal  n'eût 
reçu  de  puiflans  renforts.  Se  voyant 
attaqués  avec  vigueur,  ils  fe  repliè- 
rent en  défordre  ,  defcendirent  la 
rivière  &  rentrèrent  dans  New- 
York  avec  la  honte  de  n'avoir  dû 
qu'à  la  force  un  avantage  cédé  pref- 
qu'aufli-tôt  à  la  rufe  courageufe  d'un 
ennemi  non  moins  intelligent  que 
brave. 

L'Angleterre  ne  foutenoit  guère 
mieux  la  gloire  de  Tes  armes  dans 
le  Canada  ,  que  dans  le  Jerfey. 
Vers  la  fin  de  l'hiver  ,  il  s'étoit 
élevé  des  querelles  parmi  les  Troupes 
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,,  Angloifes  &  Allemandes  ;  &  dans 

7;^  quelques  endroits  la  divifion  avoit 
/i        // .     /-  été  iulqu  au  foulèvement  ;  pour  les 
^'^i'conLl  dans  le  devoir ,  Carleton 
^''''^>)     i^ffe  vit  réduit  à  la  dangereufe  exire- 
.^^aJ^.^^  Si,Tde  les   oppofer   les  uns  aux 
autres.  Depuis  le  départ  de  Bur- 
goygne ,  toutes  les  opérations  du 
Gouverneur  s'étoient  bornées  d  ail- 
leurs à  répandre  fur  les  frontières 
de  la  Nouvelle    Angleterre  ,  cin- 
i>.;,::^.<^^  "^  quante  Canadiens  &  quatre  -  vingt 
/Lr.^^>-^^"^  Sauvages  qui  les  infeftoient.  Pour 
/^^.f^^'    mieux   irriter    la  férocité   de   ces 
derniers ,  on  n'avoit  pas  rougi  de 
mettre  un  prix  de  vingt  livres  fter- 
ling  à  la  chevelure  de  chaque  Amé- 
ricain. Cette  conduite  atroce  avoit 
fon  prétexte  dans  la  maxime  bar- 
bare ,  qiCon  ne  doit  point  de  me-^ 
nagemens  à  des  Rebelles ,  &  fa  véri- 
table caufe  ,    dans  le  défefpoir  & 
rimpuilTance   de  les   réduire.  Les 
États-Unis  d'Amérique  étoient  vi- 
Cblement    protégés    en    Europe; 
VAmphitrite     &    plufieurs    autres 
vaifleaux  chargés  d*armes,  d^habits 
&de  munitions,  venoient  d'entrer 
dans  la  baie  de  Mafîachufet  ;  &  un 
grand  nombre  d'Officiers  ôc  dln-| 
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génieurs  François,  tranfportés  en  >_ 

Amérique ,  juftifioient  par  leurs  fer-  i777- 
vices  refpérance  dont  les  Infur- 
gens  setoient  flattés  dès  le  com- 
xnencement  de  la  guerre,  que  la 
France  daigneroit  leur  tendre  une 
main  fecourable.  Les  effets  de  cette 
protedion  bien  fenfibks  pour  les 
Généraux  Anglois,  avoient  fubftitué 
à  la  confiance  qu'ils  affedoient  en- 
core dans  leurs  dépêches,  un  aveugle 
dépit,  qui  fouventleur  fuggéroit  des 
procédés  inhumains  que  défapprou- 
voit  la  politique. 

Cependant  la  Cour  de  Londres    LoriCht- 
ne  prenoit  point  encore  d'inquiétude  ""^    ,^^"' 

f,,„    I •  *       ^'  r       v^  j        1    quondécUre 

lur  les  intentions  lecretes  de  laiiguertc  àl» 
France.  A  la  veille  d*une  campagne  f"ncc. 
ruineufe ,  les  débats  fe  renouvel- 
loient  dansMe  Parlement  ,  &Lord 
Chatam  ,  qui ,  depuis  deux  ans  , 
n'avoit  point  paru  aux  affem- 
blées,  s'y  fit  tranfporter  le  30  Mat 
de  cette  année.  Quoi  qu'affoibli  par 
la  vîeilleffe  &  les  infirmités ,  il  y 
parla  avec  une  éloquence  qui  fit 
trembler  les  Auditeurs  Royaliftes, 
«  C'en  efl:  fait  de  l'Angleterre, 
»>  s'écria. t-il ,  (î  la  réconciliation 
H  la  plus  prompte  avec  Us  Amé- 
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«  ricains,  n'arrête  le  coup  fufpendu 
1777.     „  fur  nos  têtes  ;  &  tout  délai,  ne 
M  fût-il  que  de  fix  femaines ,  rendra 
>,  cette  réconciliation  impoflible  »>. 
Mais  dans  les  principes  de  Cha- 
tam,  ce  nétoit  point  aflez  de  faire 
la  paix  avec  les  Colonies;  il  conclut 
à  ce  quon  déclarât  la  guerre  a  la 
France.   La  politique  avoit  ditte 
la  motion  de  cet  ancien  Miniftre;  le 
Duc  Grafton  &  les  Lords  Chamb. 
den  &  Shelburne  l'avoient  appuyée  ; 
,      Lord  Germaine  le  combattit ,  &  elle 
fut  rejetée.    Lord  Weymouth,  Se- 
crétaire  d'État  des  Affaires  Etran- 
gères ,  s'étoit  mis  en  frais  de  prouver 
que  r Angleterre  n  avoit  rien  à  crain- 
dre de  la  France  .  &  tout  le  parti  du 
Roi  fe  rendit  à  cette  prétendue  de- 
monftration.    Quant  à    la    guerre 
d'Amérique ,  il  fut  décidé  que  la 
Métropole  continueroit  de  s'écralet 
pour  la  foutenir. 

Le  Général  Burgoygne  venoit  de 

Gé^lS  partir  avec  le  titre  &  l^s  pouvoirs 

goygnc  au  Je  Commandant  en  chet  de  1  ar 

Canada,  o^  ^^^  ^^  Canada.  Ce  guerrier  cour- 

^;M  è^^^-^fifan  avoit  fu  fermer  les  yeux  des 

Miniftres  fur  l'intrépide  adivite  de 

Carleton ,  à  qui  T Angleterre  devoit 
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h  confervation  de  cette  grandes 
i-rovince.  Ses  fervices  furent  niécon^ 
nus,  &  Burgoyne  vint  le  fupplanter 
avec  le  fafle  d'un  Général  favoriTé 
de  la  Cour     &  qui  va  combattre 

pour  elle.  II  apportoit  avec  lui  près 
de  fept  cents  mille  livres  lèerlin/;  & 

lapprovifionnement  de  fon  Armée 
etoit  immenfe. 

^aCourdeLondresambîtîonnoît 
de  voir  les  Colonies  feptentrionales 
/eparées  des  Etats  de  TOuefl^  du 
Midi,  &  d  établir  par  la  rivière  d'Hud- 
ion  une  communication  libre  au  Ca- 
nada. Burgoyne  fut  chargé  de  cette 
expédition  ruineufe  ,  dont  le  plan 
etoit  de  trayerfer  à  là  hâte  la  partie 
haute  de  TEtat  de  New-York,  de 
foumettre  les  portes  fortifiés  qui  bor- 
doient  les  lacs ,  &  d'aller  rejoindre 

Uinton&lesneufmillehommesqu'il 
^commandoit  à  New  York  ou  dans 
lesenvirons.  LesfortsTiconderago 
Crown -Point  ,   Skenesborough  ' 
Edouard  &  Stan  wir  une  fois  fournis  , 
Chnton  &  Burgoyne  auroient  en- 
termé  toute  la   Nouvelle  ••  Angle- 
terre  entre   l'Océan  &   leurs  Ar- 
mées ;  la  flotte  de  l'Amiral  Howe     ' 
puroit  enchaîné   les  rivages  ,  fon 
■      Tome  /,  j^ 
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■  '     -  frère  auroit  fournis  à  la  fois  Bofton 
'^^7*     &  Philadelphie  ,  défait  Washington 
&  remis  les  Peuples  fous  le  joug 
de  la  dépendance  ;  il  ne  manquoit 
à  ce  magnifique  plan  que  la  pofli. 
bilité  d'être  exécuté.  Pour  le  rendre, 
impraticable ,  il  fuffifoit  des  obfta 
des  de  la  nature ,  &  Burgoy ne  avoit 
en  même  tems  à  vaincre  &  la  ré- 
liftance  du  climat  &  celle  des  Ha- 
bitans.  Aurti  fut-il  trois  mois  à  fe 
rendre  de  Montréal  au  Lac  Cham- 
,        plain;  il  ne  parut  qu'au  mois  de 
Juillet  devant  Ticonderago.  Le  Gé- 
rcii.deTi-néral  Saint-Clair  commandoit  dans 
«onaerajjo.    ^g  pofte  »  &  quoique  fa  Garnilon 
fût  de  quatre  mille  hommes ,  il  ne 
fe  crut  pas  en  état  de  le  défendre; 
il  Tévacua  fans  combattre  ,  après 
s'ctre  muni  du  fuffrage  d'un  Con- 
feil  de  Guerre.  Il  eflayoit  "•'•  «^agner 
le   fort  Edouard  où   con  it 

Schuyler  ;  mais  dans  cette  t 
'  de  fept  à  huit  jours  ,  les  Al^^oIs 
ayant  attaqué  fon  arrière- garde , 
lui  prirent  ou  tuèrent  environ  douze 
cents  hommes  :  la  prife  de  Ticon- 
derago ouvroit  tout  le  pays  à  l'Ar- 
mée de  Burgoyne  ,  &  lui  alTuroit 
une  retraite  en  cas  d'événement. 
Le  Congrès  juftement  indigné,  crut 
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la  trahjfon  dar.s  la  conduite  de 
Saint  Clair,  à  qui  il  fit  ôter  Je 
commandement.  Il  prit  enfuite  les 
mefures  les  plus  fages  pour  arrêter 
les  progrès  de  l'Ennemi  &  empt 

cher  la  ,onâ.on  des|  deux  Armies. 
rutnam  eut  ordre  de  partir  avec 

quatre  brigades  .&  vint  fe  porter 

au.delàdeSaratoga,dans„K„ 
également  fortifié  par  l'art  &    par 

la  nature.  Gates  alla  remplacer 
i«huyler  qui  commandoit  les  Trou- 
pes chargées  de  couvrir  Ticonde- 
'-'go,  &  qu'on  accufoit  trop  léeè- 
jement  peut-être  d'une  connivence 

«--lair.  Arnold  qui ,  rentré  au  fer- 
vice  &  dans  les  bonnes  grâces  du 
Congres .  s  étoit  fignalé  le  27  Avril 
ci    T  ''*  ,°"'n''ury   dans    le 
Connefticut .  fe  rendit  avec  cinq 
mille  hommes  dans  les  mêmes  plai- 
T  °l  Saratoga ,  où  Gates  eflayoit 
de  rallier  les  Troupes  difperfées. 
«Jn  ne  pouvoir  oppofer  à  Bur-   ho-.  -  , 

kn      A-  ^  ^'»,'""g«°n.  quoiqu'ab. 
ent,d,r.geo,t  les  principales  opé- 
rations  de   la   guerre   dans  cette 
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contrée   de    TAménque  ;  /nais  il 
n  ofoit  perdre  de  vue  le  Chevalier 
HoWc,qui,par  le  retard  des  équi- 
pages de  Ton  Armée  ,  n  ouvrit  la 
Campagne  quau  commencement  de 
Juin.    Défefpérant    d^engager    les 
Américains  dans  une  affaire  gène- 
raie  ,  il   aima    mieux   évacuer  le 
Jerfey  que  de  les  attaquer  dans  b 
potition    avantageufe   qu  ils   occu- 
poient,&s'exporerainli  a  une  de- 
faite  qui  lui  ferm.eroit  le  paffage  de 
laDélawarre.  Il  réfolut  d'entrer  dans 
la  Pentylvanie  par  un  autre  cote, 
&  tf après  ce  nouveau  plan  ,  il  tit 
embarquer  fes  Troupes  &  s  embar- 
qua  lui-même  pour  l'IUe  des  Etats, 
où  étoit  le  rendez-vous  général.  La 
Cour  de  Londres  regardoit  Phila- 
delphie  comme    l'unique  rempart 
de  la  Nouvelle-République  ;  elle 
s'étoit  perfuadée  que  la  rédudion  de 
cette  Ville  entraineroit  la  foumil- 
fion  des  Rebelles. Il  ny  avoit  point 
à  balancer  fur  cette  expédition ,  & 
des  conl-idérations  ,  dont  la  fagelle 
ne  pouvoit  être  appréciée  que  lut 
les  lieux  ,  avoient  décidé  le  Che- 
valier Howeà  tenter   lentrepnfe 
du  c6té  de  la  mer.  Il  s'étoit  embar- 
que  dans  cette  réfolution  j  mais  les 
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vents  qui  Ja  contrariroîent ,  ne  lui 
permirent  d'arriver  à  la    baie   de 
Cherapeack,  quele  vingt-cinquième 
jour  d'une  navigation  pénible  ;  il 
remonta  plus  heureuièment  jufqu  a 
1  embouchure  de  la  rivière  d'Elck. 
QucWe  fut  fa  furprife  en  débarquant 
Ton  Armée ,  de  voir  que  les  Troupes 
de  Washington  Tavoient  prévenue, 
que  ks  Milices  de  Maryland  bor- 
coient  les  frontières  de  cette  pro- 
vince ,  de    que   le  Général   Levis 
s'approchoit  avec  celles  de  la  Vir- 
ginie!  On  avoit  pris  les  mefures 
les    mieux    combinées  pour   faire 
avorter  tous  fes  defleins. 
^  Cependant  Washington  tenoiten    Bataîiie  ,ie 
échec   les   trois   Aimées  Royales.  ^'^"'^'^^"^■• 
Tandis  que  les  Troupes  du  Nord 
contenoient  celles  de  Burgoyne ,  & 
que  lui-même  déconcertoit  les  pro- 
jets combinés  des  frères  Howe,  il 
avoit  concerté  une  attaque  contre 
les  Troupes  de  l'Armée  de  Clinton 
détachées  pour  la  garde  de  Staten^ 
Ifland.  Deux  mille  hommes  enle- 
vèrent ce    Fort   le   22    Août  .  y 
firent  trois  cents  prifonniers  parmi 
lefquels  on  comptoit  trente  Soldats 
&  deux  Officiers  Anglois,  &  em- 
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menèrent  avec  eux  tout  le  bétail 
de  llflei  mais  comme  ils  fe  rem- 
barquoient ,  deux  Régimens  de  T  Ar- 
mée  de   New -York   atteignirent 
leur  arrière  garde ,  leur  tuèrent  ou 
blefsèrent  cinquante  hommes ,  pri- 
rent foixante  Américains  &  délivrè- 
rent vingt- trois  Soldats  Royaliftes. 
Pendant  ce  tcms ,  Washington  raf- 
furé  fur  la  pofition  aduelle  de  Howe , 
dir  igeoitfa  marche  vers  Phlladel  phie , 
d'où  le  Congrès  faifoit  tranfporter 
dans  les  terres  les  archives  de  la  Ré- 
publique. Le  Général  traverfa  cette 
Ville  avec  douze  mille  hommes , 
&  vint  camper  près  de  Wilmington , 
fur  le  bord  de  la  Délawarre.^  La 
flotte    angloife  avoit   remonté  ce 
fleuve  ,  dont  elle  efiayoit  de  forcer 
les  paflages.  Dans  cette  pofition  , 
le  flanc  droit  de  TArmée  Améri- 
caine étoit  cxpofé ,  &  elle  ne  cou- 
vroit  point  afTez  Philadelphie.  Was- 
hington crut  devoir  tranfporter  fon 
Camp  fur  la  rive  gauche  de  la  Creek 
de  Brandiwine  ,   dont   les   bords 
élevés  favorifent  l'Armée    qui  la 
défend.  Hove ,  porté  aux  fources 
de  TElk  ,  ne  pouvoit  tenir  long- 
leiiis  dans  ce  pofte  ;  il  ne  tarda  pas 
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â  fe  porter  vers  TArmée  contincn-  =? 
taie.  A  Ton  approche ,  le  Congres 
allarmé  envoya  des  ordres  â  Was- 
hington d'accepter  la  bataille.  C« 
n'étoit  point   lavis  du    Ge'néral  ; 
mais  il  favoit  obéir  auffi  bien  que 
commander.  Le   ii   Septembre  il 
y^  eut  des  canonnades  de  part  & 
d'autre  ,  &  la  plus  grande   partie 
du  jour  fe  paffa  en  ercarmouches, 
A  trois  heures  après-midi ,  le  Gé- 
néral Maxwel  reçut  ordre  de  tra- 
verfer  un  gué  de  la  Creek  appelle 
le  gué   du  Chadd  ,   &  d*aller    fe 
pofteravec  un  renfort  fur  une  émi- 
nence  de  l'autre  côté  de  la  rivière; 
il  en  fut  chafle   par  un  détache- 
ment qu'il  avoit  d*abord  repouflé. 
Pendant  ce   tems-là  un  corps  de 
l'Armée  Royale  fe  difpofoit  à  tour- 
ner  l'aile  droite  de  l'Armée  Amé- 
ricaine ,  &  un  bois  favorifoit  cette 
manœuvre  ;  V(^shington  avoit  cru 
voir  dans  les  difpofitions  de  Ho,vc 
qu'il  en  vouloir  à  fon  aîie  gauche. 
Le    Général    Sullivan    qui    com- 
mandoit  Taîle  droite,  étoit  chargé 
de  veiller  de  ce  coté-là  fur  tous  les 
mouvemens  de  l'Ennemi;  mais  Was- 
hington  fut  mal  fécondé  dans  cett« 
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»  circonftance.  Cependant  il  eut  quel- 


^777.     que  foupçon  de  feinte  fur  le  peu 
d  empreffement  de  Howe  à  pafler 
le  gué  du  Chadd  ;  pour  épier  les 
vues  du  Général ,  &  la  marche  de 
Cornwallis  qui  commandoit  la  gau- 
che de  Tarmée  Royale ,  il  dépêcha 
quelques  Officiers  ,   dont  les   rap- 
ports contradidoires  tinrent  long- 
tems    Tes    réfolutions    fufpendues. 
On     fut     enfin    que    le    Général 
Cornwallis    marchoit    à    la    hâte 
;       vers  le  gué  de  JefFeries.  Sullivan 
s'y  porta  avec  toute  Ton  aile  droite 
à  travers  des  bois ,  dont  TépaifTeur 
ralentit  fa  marche.  Il  en  fortit  pour 
gagner  une  émînence  dont  TEnnemi 
venoit  de  s*emparer.  Nayant  ni  le 
loifir ,  ni  la  commodité  de  ranger 
CsL  troupe  en  bataille  ,  il  fut  con- 
traint de  fuir   dans  le  plus  grand 
défordre  ,  &  de  regagner  un  bois  où 
les  Royaliftesle  pourfuivirent  &  lui 
tuèrent  beaucoup  de  monde. 
s«îteaecette      Pendant  cette  déroute ,  un  déta- 
a^route.       chement   de  1  Armée    de  Howe  , 
forçoit,  dans  un  pofte  avantageux, 
deux  brigades  où  le  Marquis  de  la 
Fayette  ,  nouvellement  arrivé  en 
Amérique  ,  fervoit  en  qualité  de 
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Volontaire,  quoiqu'il  eût  déjà  reçu: 
du  Congrès  le  Brevet  de  Major  Gé- 
néral.  Ce  jeune  Officier  fit  de  vains 
efforts  pour  rallier  les  Troupes  ;  il 
les  encourageoit  par  Ton  exemple  , 
&  les  prefîoit  de  charger  Tennemî 
avec  la  bayonnette.  Elles  tinrent 
ferme  un  moment,  &  le  Murquis 
de  la  Fayette  alloit  les  ramener  au 
combat,  lorfqu  il  reçut  une  bleJure 
a  la  jambe,  qui  l'obligea  de  quitter 
le  champ  de  bataille.  Cet  accident 
replongea  la  Troupe  dans  le  décou- 
ragement ;  les  brigades  lâchèrent 
le  pied ,  &  il  ne  fut  plus  poffible  de 
les  rallier.  Dans  le  même  tems  & 
prefqu'au  même  lieu  ,  un  corps  de 
Virginiens  plioit  devant  Cornwallis, 
&  ces  fuyards  laifïoient  la  droite 
de  l'armée  Américaine  entièrement 
découverte.  Ce  moment  critique 
fut  celui  que  choifît  le  Général 
Kniphaufen  pour  venir  attaquer  la 
gauche  des  Infurgens.  Il  marchoit 
furdeuxcolonnes,  dont  l'une  tourna 
leur  batterie ,  tandis  que  l'autre  s'en 
emparoit.  Ce  dernier  malheur  obli- 
gea le  gros  de  l'armée  contnen- 
tale  à  fe  précipiter  dans  le  chemin 
de  Chefter,  traînant   avec  elle  ôc 


1777* 


%26 


Histoire 


1777. 


dans  le  plus  grand  défordre  fes 
blelTés ,  fon  artillerie  &  fes  bagages. 
La  feule  brigade  du  Géne'ral  Waine , 
qui  s'étoit  repliée  fur  les  hauteurs  , 
garda  fa  pofition  jufqu  à  la  nuit , 
foutint  avec  courage  le  feu  de  l'en- 
nemi ,  &  fit  fa  retraite  en  bon  ordre. 
Réflexions  La  journée  de  Brandiwine  julti- 
furcewejûur.|^^  bien  la  répugnance  que  Was- 
hington avoit  toujours  eue  pour  les 
affaires  générales  :  il  favoit  que  les 
,  Américains,  faits  pour  combattre 
avec  fupériorité  dans  les  occafions 
où  la  bravoure  perfonnelle  décide 
le  fuccès,  n'avoient  plus  le  même 
avantage  dans  une  affaire  où  ^  la 
viaoire  peut  être  le  fruit  de  To- 
béiffance ,  de  la  difcipline  &  des 
combinaifons  de  la  Tadique.  Dès 
foldats  paffionnés  pour  la  liberté 
font  quelquefois  trop  dominés  par 
ce  fentiment ,  lorfquM  s'agit  d'exé- 
cuter aveuglément  les  ordres  de 
leurs  Officiers.  Quoi  qu'il  en  foit , 
cette  vidoire  coûta  cher  aux  An- 
glois  ;  ils  eurent  plus  de  mille 
hommes  tués  &  un  plus  grand 
nombre  de  bleflés.  Quoique  vain- 
eus ,  les  Américains  ne  perdirent 
en  tout  que  douze  cents  hommes  , 
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maïs  leur  défaite  ouvrit  au  Général . 
Howe  rentrée  de  Philadelphie. 
Parmi  les  Officiers  François  qui 
partagèrent  les  dangers  de  cette  jour- 
née, on  diftinguoit  le  Marquis  de  la 
Fayette  &  les  Chevaliers  de  Fleury 
&  du  Pleffis  Mauduit.  M.  Tronfon 
du  Coudray,  que  le  Congrès  avoit 
élevé  au  grade  de  Major-Général , 
devoit  y  commander  1  artillerie  ; 
mais  la  fortune  envia  cet  excellent 
Officier  au  parti  de  la  liberté. 
Comme  il  traverfoit  le  Skuilkill 
pour  rejoindre  l'armée  de  Was- 
hington, un  cheval  fougueux  qu'il 
montoit,  le  précipita  du  bateau  dans 
la  rivière  ,  &  le  Chevalier  du  Cou- 
dray fe  noya,  malgré  les  efforts 
de  Roger  fon  Aide  de  Camp ,  qui 
s*étoit  jeté  à  leau  pour  le  fecourir. 
A  cette  même  époque,  un  acci- 
dent non  moins  tragique  &  plus 
touchant  encore  ,  intéreffa  toute 
1  armée  au  fort  d'un  jeune  guer- 
rier ,  dont  Tamour  &  l'hymen  ve- 
noient  de  couronner  la  bravoure. 
Plufieurs  Écrivains  ont  déjà  tracé 
1  aventure  du  jeune  Seymours  &  de 
la  belle  MoUy ,  &  j'ai  cru  qu'on  me 
iauroit  gré  de  choifir  dans  tous  ces 
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==55;  récits  !e  plus  intéreflant  &  le  moîns 

1777.     étranger  au  ton  de  cette  Hiftoire. 
Aventure  de      c  Dans  Ics  habitations  fituées  fur 
seymours  &  „  j  ^  j^q^^Jj   ^q   j^  Délawatre ,   il 

j>  y  avoit  une  jeune  liile  aune 
»  grande  beauté ,  nommée  Molly; 
7>  elle  aimoit  le  jeune  Seymours , 
9ï  elle  en  étoit  éperduement  aimée  : 
w  Harvey,  père  de  Molly  ,  étoit 
»  riche  fil  avoit  des  champs  fertiles 
a>  &  de  nombreux  troupeaux  ; 
î>  Seymours  étoit  pauvre  ;  Har- 
M  vey  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  lui 
»  donner  fa  fille.  Les  uhges  du  pays 
»  autorifoient  les  deux  amans  à  fe 
»  paiïer  du  confentement  d'Harvey j 
3>  mais  le  refped:  étoit  plus  fort , 
35  ils  n*ofoient  en  venir  à  cette  ex- 
33  trémiré.  Seymours,  dans  Ton  cha* 
03  grin  ,  réfolut  d'aller  faire  la 
3i  guerre  ;  il  partit  pour  la  Caro- 
r>  line  à  la  fuite  d'une  troupe  de 
35  volontaires.  Jaloux  de  rapporter 
j>  des  lauriers  aux  pieds  de  fa  mai- 
3>  treffe ,  il  fe  diftingua  à  la  défenfe 
33  du  Fort  Sullivan,  &  le  com- 
as mandement  d'une  compagnie  de- 
j>  vint  bientôt  fa  récompenfe.  Ayant 
5>  rejoint  depuis ,  Tarmée  de  Was- 
33  hington ,  il  defiroit  revoir  fa  mai- 
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5>  trefTe  ;  il  demanda  &  obtint  un 
5'  congé  de  trois  jours.  Le  père  de 
»  Molly  le  voyant  Capitaine,    le 
"  l'cçut  avecattendriflement,  &  ne 
»  crut    pas    devoir    refufer    pour 
»  gendre  un  homme  utile  à  la  Pa- 
'>  trie.  Le  temps  prefToit ,  il  falloir 
"  que  Seymours  retournât  dans  les 
»  Camps  ;  le  mariage  fe  fit  des  le 
»  lendemain.  Apres  la  ce'rémonie, 
53  les  parens  des  jeunes  cpoux  fe 
53  rafTemblèrent  fous  des  arbres  en- 
5î  vironnés  de  treillages ,  à  deuxcents 
55  pas  de  la  maifon  d*Harvey.  Ils  y 
»  faifoient  un  repas  champêtre  qu'af- 
»  faifonnoit  une  douce  joie,lorfque 
»  des  Soldats  de  l'Infanterie  légère 
55  du  Général  Howe ,   qui  parcou- 
55  roient  le  pays  pour  y  chercher 
j'  des  vivres  ,  traversèrent  Thabita- 
«5  tion.  Seymours  &  les  témoins  de 
5>  fon  bonheur  étoient  dans  la  plus 
5^  grande  fécurité  ;    TArmée   An- 
55  gloife  campoit  loin  de  là,  &  le 
55  pays  étoit  couvert  par  les  déta- 
»  chemens  de  Washington  qui  te- 
»  noient  la  campagne.   Cependant 
»  deux  Soldats  appercevant  de  loin 
«  à  travers  les  arbres  un  uniforme 
>5  Américain ,  s'avançèreut  en  appela 
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^»  lant  leurs  camarades.  Ils  fur- 
»  prennent  Seymours  au  milieu  de 
î>  la  joie  &  dans  Tivreffe  du  plaidr  ; 
«  ils  veulent  Temmener  prifonnier. 
.>  Il  n'avoit  point  fes  armes  ;  mais  le 
3>  courage  &  Tamour  ajoutant  à  fa 
«  foxce,  il  faifit  un  des  agreffeurs, 
33  s'empare  de  Ton  fufil,  &  le  renverfe 
«  d'un  coup  de  bayonnette  ;  l'autre 
»  Soldat  prend  la  fuite ,  Seymours 
>»  le  pourfuit  ,  &  lâche  fon  coup 
»  après  lui  :  il  regarde  &  voit  lepi- 
M  quet  Anglois  retourner  fur  fes 
}>  pas ,  dans  la  crainte  fans  doute  de 
M  s'engager  au  milieu  de  quelque 
a»  parti  Américain.  Alors  Seymours 
33  revole  vers  fes  parens  &  fes  amis, 
w  Fier  de  fa  victoire ,  il  s'avance , 
33  &  n'entend  que  des  cris  &  des 
3>  gémiflTemens  ;  il  frémit,  il  appro- 
0»  che  :  la  balle  a  frappé  fon  amante, 
»  il  la  trouve  baignée  dans  fon 
33  fang.  Ne  pouvant  fupporter  ce 
n  fpedacle  douloureux  &  terrible , 
3>  ni  la  voix  d'Harvey  qui  lui  rede- 
»3  mande  fa  fille  ,  Seymours  re- 
33  tourne  éperdu  dans  le  Camp  pour 
33  fe  livrer  tout  entier  à  la  fureur 
»3  &  au  défefpoir.  Il  ne  tarda  pas  à 
33  trouver  dans  les  combats  la  mort 
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a>  qu'il  delîroit ,  &  à  fuivre  dans  la  . 

»»  nuit  du  trépas  celle  qu'il  avoit     '777. 
»>  tant  aimée  m. 

Cependant    le    Général    Howe     Affaire  de 
avoit  pris   poffeflion   de  PhiladeU  GeioianioM-ii 
phie  le  trente  Septembre  ,  &  cette 
yille,  abandonnée  du  Congrès  qui      • 
s'étoit  transféré  à  York  -  Town  ,  bc 
de  tous  les  partifans  de  la  guerre 
qui  Tavoient  fuivi  dans  cet  afyle  , 
n'oflfroit    à    Tinfolence    du   Soldat 
vidorieux  que   des  vidimes  paci- 
fiques ,  dont  le   dévouement  oifif 
à  la  caufe  de   la  liberté  ,  n'avoit 
jamais  fait  couler   une   goutte  de 
fang.  Cette  confidération  arrêta  le 
glaive  du  vainqueur,  &  les  paifi- 
bles  vertus    des   Quakers   finirent 
par    fubjuguer    la    férocité    dune 
foldatefque    inhumaine   &    fangui- 
naire.  L     Général    Anglois  avoit 
d^ailleurs  à  craindre  des  repréfaiiles 
contre  lefquelles  fa  pofîtion  ne  de- 
voit  pas  le  raflurer.  S'il  étoit  maître 
de  la  Ville  ,  Washington  1  etoit  de 
tout  le  pays.  II  avoit  fait  fes  difpo- 
iitions  pour  empêcher  les  vaifTeaux 
Anglois  de   remonter  la    rivière  ; 
tous  les  forts  Américains  étoient 
en  bon  état ,  &  cet  habile  Général , 
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toujours  fidèle  à  Ton  fyftême ,  fon- 
geoit  à  réparer  les  malheurs  de  la  jour- 
née de  Brandiwine  par  des  combats 
particuliers ,  &  des  affaires  de  portes , 
efpèce  de  guerre  ,   dont  le  fuccès 
eft  (ûr  contre  un  ennemi,  qui,  pour 
fe  recruter ,  a  befoin  de  recourir  à 
des  renforts  d  outre  mer.  Malgré  la 
faifon  quiVavançoit,le  Congrès  vou- 
loit  une  aaion  générale;  les  Offi- 
ciers étrangers  la  confeilloient ,  & 
Washington  reçut  ordre  d*en  faire 
naître  loccaiion.  Elle  ne  tarda  pas  à 
s'offrir  telle  que  Tévénement  le  plus 
malheureux  ne  devoit  rien  produire 
de  bien  décifif  contre  les  Améri- 
cains ,     &    qu'une    viftoire    per- 
doit   fans    redource   TArmée    Bri- 
tannique, Il   s'agifToit  d'aller  délo- 
ger les  Troupes  Angloifes  canton- 
nées dans  Germantown  ,    &  cette 
attaque  fut  rélolue  pour  le  4  Oc- 
tobre ;  l'Armée  Américaine  fe  mit 
en  marche  la  veille  à  fept  heures 
du  foir.  Le  Général  Howe  ,  averti 
de    ce    mouvement  ,    accourut  au 
fecours  de    Germantown   avec  les 
dix  mille  hommes  de  trouoes  qui 
lui  reftoient  ;  mais  les  quatre  divi- 
fions  de  Sullivan ,  de  Waine ,   de 
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Greene  &  de  Stephens ,  les  Brigades 
de  Conway  &  de  Mac  Dougal ,  le 
Corps  de  réferve    commandé  par 
Lord  Stirling  ,    &  les  Milices  de 
Penfylvanie,   du  Maryland   &   de 
Jerfey ,  formoient  une  Arme'e  bien 
fupérieure   en  nombre  à  celle  des 
Royaliftes.  Les  quatre  mille  hommes 
campe's  à  Germantown  opposèrent 
beaucoup  de  réfïftance  aux  premières 
attaques  de  l'Armée  continentale; 
cependant  le  nombre  Tempoita  d'a- 
bord, &  les  Américains  pénétrè- 
rent dans  cette   longue  Ville  qui 
n'a  qu'une  rue  de  trois  quarts  de 
lieue.  Le  Corps  de  réferve  y  fut 
arrêté  dans    fa  marche   vis-à-vis 
d'une  maifon  de  pierres  où  les  An- 
glois  avoient  jeté  des   Soldats  qui 
faifoient   feu  de   toutes  parts.  Au 
lieu  de  palTer  outre  ,    les   Améri- 
cains s  obftinèrent  à  vouloir  forcer 
cette  maifon ,  dont  les  murs  avoient 
trois  pieds  d'épaifTeur;  ils  n*en  vin- 
rent   point  à   bout.  Ils   eflayèrent 
de  l'incendier,  &  n  y  réuflirent  pas 
mieux.  Le  Général   Greene    étoit 
iplus  heureux  d'un  autre  coté  ;  les 
[Anglois  attaqués  ,   rompus    &   re- 
I  pouffes  devant  fa  Troupe,  commtn- 
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-çoient  à  défefpérer  de  la  vîAoîre; 
mais  rArmée   qui  avoit    quitté  le 
Camp  de  Skuylkill  arriva   fur  ces 
entrefaites ,   &  redonna  Tavantage 
aux  Royaliftes.  Un  brouillard  épais 
venoit  de  s'élever  ;  les  Américains 
ne  fe  reconnoiflant  plus  dans  cette 
obfcurité  ^  n'agiflToient  pas  de  con- 
cert ,    &    tous    leurs  mouvemens 
étoient  des  méprifes ,  dont  Howe 
&    Cornwallis    furent   prc^ter.   Il 
faut  convenir  que   dans  une  telle 
confufion  ,    la  fortune    dût   avoir 
beaucoup    de   part    au    fuccès   de 
cette  journée.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Howe  &  Cornvallis  plus  heureux 
ou  plus  habiles  que  les  Chefs  Amé- 
ricains, remportèrent  la  vit^oire  & 
forcèrent    l'Ennemi   à    la   retraite. 
Cependant  l'Armée  de  Washington 
fe  retira  en  bon  ordre ,  &  fut  choifîr 
une  pofition  avantageufe  à  quatre 
milles  de  Germantown. 

Telle  fut  Tiffue  d'une  expédition 
imprudemment  conçue  &  malheu- 
reufement  exécutée.  Elle  ne  tendoit 
à  rien  moins  qu'à  détruire  l'Arraée 
Royale ,  à  re^i^ettre  le  Congrès  en 
pofleflîon  de  Philadelphie  ,  l\  ter- 
miner ,  en  un  mot,  la  guerre  d'Ame- 
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rîque  par  une  feule  affaire  générale 
&  decidve.  Les  circonftances  ne  fa-     '77-4 
vorifo^nt  point  ce  projet  mal  com- 
bine. Comme  on   la  dit ,  la  plus 
défavorable  étoit  l'indifcipline  des 
Amcricains  ;  mai'?  il  falloir  éclairer 
la  Nation  fur  ks  propres  défavan- 
tages  ,  &  Washington ,  en  fe  prêtant 
a  ce:te  expédition  .    avoit   prévu 
qu  une  défaite  même  feroit  une  leçon 
ml^  a  fa  Patrie  ,  &  n'avanceroit  pas 
de  beaucoup  les  affaires  de  rennemi. 
^n  effet ,  il  ne  perdit  que  fîx  cents  • 

hommes  dans  les  divers  combats  de 
Germantown  ,   &  les  Anglois  en 
eurent  plus  de  mille,  tant  tués  que 
bleffes.  De  telles  victoires  fouvent 
repétées  auroient  anéanti  l'Armée 
de  Howe ,  déjà  épuifée  par  les  dé- 
^  lertions  que  de  foibles  recrues  le- 
vées parmi  les  Torys  n'étoient  point 
capables  de  réparer. 

Tandis  que  ce  Général  gagnoît    Sufre.  je 
aes  batailles  quiruinoient  les  forces '*"P^*^'"on 
de  1  Angleterre  en  Amérique,  Bur-sf^Zr* 
goyne  pourfbivoit  fbn   expédition 
avec  moins  de  gîoire,  &  tout  aufTi 
peu   davantage.    Depuis    l'arrivée 
d  Arnold,  &  des  cinq  mille  hommes 
qu  II  commandoit,  l'Armée  du  Nord 
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accrue  prefque  de  moitié  ,  oppofoît 
i777»  un  obftacle  invincible  aux  progrès 
du  Général  Anglois,  &  Burgoyne 
enflé  de  fcs  premiers  fuccès  ,  négli- 
geoit  des  précautions  indifpenfables, 
même  dans  une  entreprife  moins 
difficile.  Il  s'étoit  engagé  dans  les 
terres ,  avant  de  s*être  afluré  des 
portes  voifins  de  Ticonderago  ;  dos 
corps  de  Milices  s'emparèrent  de 
ces  portes ,  qu'il  n*étoit  pas  encore 
à  huit  lieues  du  Fort.  Il  lui  avoit 
,  fallîi  feize  jours  pour  faire  ce  che* 

min,  tant  les  routes  étoient  impra- 
ticables !  Son  aile  droite  en  avoit 
pris  une  moins  pénible,  fous  la  con- 
duite des  Sauvages  ;  mais  le  Colo- 
nel Saint-Léger  qui  la  commandoir, 
eut  bientôt  à  Te  plaindre  de  Tinfidélité  | 
de  Tes  guides ,  &  après  avoir  été  battu  j 
par  Alkerman  ,  il  fut  trop  heureux 
de  ramener  à  Montréal  \qs  débris! 
de  fon  détachement.  Burgoyne  re- 
connut trop  tard  qu*il  s'étoit  impru- 
demment engagé  dans  le  pays  enne- 
mi. Quelque  dangereufe  que  fût  lal 
retraite  ,  il  n'y  avoit  de  falut  à  ef-j 
pérer  que  dans  une  marche  rétro- 
grade ;  il  préféra  de  rifquer  unel 
adion  d*éclat  en  rafe  campagne ,  & 
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le  19  Septembre ,  il  ofa  fe  mefurer 
avec  Arnold ,  qui  lui  enleva  trois 
cents  hommes  ,  &  une  partie  de  fon 
rullene.  Cet  échec  IWoiblit  ftn" 
le  décourager  ;  il  perfifta  dans  fo„ 
premier  de/Tein  .    &   continua   f" 
marche    vers   Albany  ,   à    travers 
mille  obdacles.  Pour  comble  d'in- 
fortune ,   il  fe  vit  abandonné  des 
ï>auv,iges,  qui,  dans  ces  routes  fe- 
mecs  de    précipices,    a  voient  été 
pour  a,n(,  du;e,  les  flambeaux  de 
fon  Armée.  Tant  de  revers  l'acca- 

bloient.&nereffi-ayoientpointjdans 
cette  circonftance  même ,  il  fit  une 
tentative  fur  Benington ,  où  i!  per- 
dit environ  neuf  cents  hommes,  par 
1  habile  manœi;vre  du  Colonel  Stark 
qui  conmandoit  dans  ce  porte.  Ce- 
pendant Clinton  agidoit  de  fon  côté. 
I  ^  'beaucoup  plus  heureufement  que 
moyie.  Il  remontoit  la  rivière 
dHudfon     &  venoit  de  s'emparer 
f  tort  Mongommery ,  dont  la  prife 
ecartoit  un  des  plus  grands  obftacles 
a  la  jonâion  des  deux  Armées.  Un 

S''  '?°''î  f°"^°''  l'a'"  cette 
lonâion  (i  defirée;    &  l'intrépide 

'affoiblilTeraent  de  fon  Armée  di, 


'777. 


I777i 


238  Histoire 

minuée  d'un  tiers ,  depuis  fon  départ 
du  Canada.  Le  7  Odobre  il  vint 
attaquer  avec  toutes  fes  iorces  l'Ar- 
mée du  Général  Gates.  Arnold ,  qui 
commandoit  Taîle  gauche  ,  (îgnala 
fa  bravoure  ordinaire,  dès  le  com- 
mencement de  Tadion  ;  s*étant  mis 
à  la  tête  d'un  parti  de  deux  cents 
Braves  ,  il  marcha  droit  à  une  batte- 
rie de  cinq  canons  qui  foudroy oient 
cette  aile ,  enleva  la  batterie  Tépée 
à  la  main  ,  tailla  en  piLes  le  Régi- 
ment Anglois  qui  la  défendoit ,  re« 
joignit  l'Armée ,  &  quoique  bleffé 
grièvement  ,  ne  cefla  pas  de  coni' 
battre     qu'il     n'eût     repoufle     les 
ennemis  jufques  dans  leurs  lignes. 
Les  Américains  les   en  chafsèrent 
à    coup    de    bayonnette  ,    &    les 
fuyards    vinrent    fe    rallier  auprès 
de  Saratoga ,    où  Burgoyne  s'étoit 
retranché    de     fon    mieux.    Gates 
le  pourfuivit   dans  cette   retraite, 
où  les  Chafïeurs    Américains  har- 
celoient   continuellement  Tarrièré- 
garde    &    les    flancs   de    l'Armée 
Royale,  interceptoient  fes   provi- 
fions ,  &  réduifirent  enfin  cet  impru- 
dent &  malhenreux  Général  à  chef' 
cher  fon  falut  dans  un  mouvement 
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rétrograde.  Mais  cette  re/Tource  lui 
manqua  comme  les  autres.  Le  Co-     ^777- 
Jonel  JBrown  venoit  de  s^emparer 
d  un  défilé  avec  un  détachement  de 
fix  mille  hommes ,  qull  falloit  écar- 
ter  pour  fortir  du  Camp  de  Saratoga. 
&  le  Général  Gates  s'étoit  placé  de 
1  autre  côté  du  Camp  avec  fa  princi- 
pale  Armée.  Dans  cette  extrémité , 
;'  ne  reftoit  à  Burgoyne  d'autre  parti 
^  a  prendre  que  de  livrer  Tes  Troupes 
a  la  difcrétion  de  l'ennemi.  Deux    Bourgoyne 
jours  furent  employés  à  drefTer  ks*^  ^°''^  J« 
articles  de  la  capitulation.  Le  Gé-"^""'"* 
néral  Anglois  n'y  fut  point  nom. 
pe;  Gates  n'avoit  pas  cru  devoir 
retufer  a  fon  ennemi  défarmé  cette 
latisfadion  qui  ne  tiroit  point  à  con- 
séquence ;  Burgoyne  n'en  fut  pas 
jmoins  tenu  à  l'exécution  de  tous  les 
larticles.  Les  Troupes  Angloifes  for- 
èrent du  Camp  le  17,  au  nombre 
■ce    fix    mille    quarante  hommes, 
abandonnèrent  Jeur  artillerie  com- 
pofée  de  trente-fept  canons  de  cam- 
pagne ,    &  ayant  mis  leurs  armes 
en  taifceaux ,  furent  conduites  fous 
Jonne  efcorte  à  Bofton ,   où  elles 
Revoient   s  embarquer    pour  TAn- 
'Mne ,  après  le  ferment  folemnel 
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'  de  ne  plus  fervir  contre  la  Nouvelle- 
République. 

Le  Général  Gates  profitant  de 
fa  victoire ,  dépécha  Starck  avec 
quatre  mille  hommes  ,  pour  aller 
reprendre  Ticonderago ,  &  fe  porta 
lui-même ,  avec  le  gros  de  l'Armée, 
vers  la  rivière  d'Hudfon  ,  où  Wau- 
ghan  &  Wallace  avoient  pris  la  Ville 
d'Efopus  5  ce  malheureux  théâtre  do 
tous  les  excès  que  peut  fe  permet- 
tre un  vainqueur  féroce  &  fangui- 
naire.  A  Tarrivée  du  Général ,  il  ref- 
toit  à  peine  quelques  veftigesde  cette 
place  incendiée  ;  les  bourgs  &  les 
villages  des  environs  n'étoient  plus 
que  des  monceaux  de  cendres  ^  de 
décombres ,  &  leurs  habitans  dif- 
per(és  dans  les  forets  ,  éprouvoient 
toutes  les  horreurs  de  la  faim ,  dont 
ils  préféroient  le  tourment  aux  ou- 
trages affreux  que  le  terrible  Wau- 
ghan  exerçoit  contre  les  malades, 
les  enfans,  les  femmes  &  les  vieillards 

que  la  fuite  n'avoit  pu  dérobera 
fa  cruauté.  La  préfence  du  vain-j 
queur  de  Burgoyne  fit  ceffer  les 
maffacres,  arrêta  les  incendies,  & 
laifla  refpirer  l'humanité  dans  ces 
campagnes    défolées.    Les    quatre 

mille 
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""ne,  des  témoignages  publics  de"""'"'"" 
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nue  lui  diaoient  fa  politique  &  fo" 

IT^TT  i*nclina.ion  .  parut  vouloir  y  dero- 

ger   un    moment  pat   un   afte  de^ 
rigueur  que  la  perfidie  des  Ecodo» 

avoit  provoqué.  Ces  peuples  abu- 
fant  de  la  neutralité  jurée  au  com- 
mencement de  la  guerre  setoient 
Montrés  dans  plufieurs  Pronnces 
les  plus  cruels  agens  des  venge  nces 
britanniques.  Ils  avoient  tout  re 

cemment  Cgnalé  leur  mauva.fe  fo. 
dans  la  Caroline ,  en  favor.fant,  a 

.        main  armée .  les  tentatives  de  1  enne 
mi.  Deux  bis  ces  violences  impu- 
res avoient  manifefté  leurs  .n,ufte 
a^cepno"»   &  refpm  de  demenc 
&  de  modération  qui  d.rigeoit  les 
affemblées  de  cette  Province.  De 
nouvelles  trahifons  de  la  part  d 
Ecoffois  lafsèrent  enfin  la  patience 
de  quelques  Membres  du  Congres . 
&  l'un  d'eux  venoit  de  propofer  a 
l'aflemblée  de  traiter  les  prifonn.e  $ 
de  cette  Nation  jvec  une  feven  e 
proportionnée  à  la  noirceur  de  leu^ 
attentats.  Cette  motion  fut  re;etee 

à  la  pluralité  des  voix, 
.il  clémence  du  Congrès  et 

a^SXune  leçon  de  générofite   que  H 
Sr  ?ieffi.- Officiers  employés  au  fetvice  ces 
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Provinces  confédérées ,  &  les  Fran- 
çois fur-tout ,  fe  faifoient  gloire  d'é- 
couter même  au   fein  du  carnage 
La  belle  défenfe  du  fort  de  K 

banck     où  le  Chevalier  Dupleffis- 
Maudu.tcommandoitl'ar,illerie/ou, 

I'„^°'°f9'-«ne.  fut  encore  moins 
honorable  à  cet  Officier,  par  l'en! 
fère  défaite  d'un  nombreux  dé«- 
chement  de  l'Armée  Royale,  que 
parlesfoms  touchans  &  généreux 
qu.  Cgnalèrent  fon  humanité.  Après 
la  retraite  des  ennemis  ,  il  étok 
fort,  de  la  fortereffe  pour'en  viS 
les  ouvrages  avancés  j  fes  regards 
le  portcrent  fur  un  monceau   de 

Tri'^A^'  '  ^  ""  •»^'"«  «ftant  il 
entendit  une  voix  qui  lui  crioit  • 
Au  nom  de  Dieu  tire^  -  moi  d'ici. 
C  ero.t  la  vo«  du  Colonel  Dooop, 
lun  des  chefs  de  la  Troupe  Hefl 
'oife ,  envoyée  à  l'attaqi-e  de  Red- 
banck.  Le  Chevalier  Mauduif  le 
^■t  tranfporter  auffi-tôt  dans  une 
niailon  du  voifinage ,  s'y  renferme 

aveccet  Officier,  lui prodigueTe! 
foins  du  plus  tendre  f!rère ,  &  ne 

senfeparequ'àl'inftantdefamort 

Le  .Colonel  Allemand  avoit  écrit 

I'2 
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_.  au  Comte  de  Saint  -  Germain  fon 

1777.  ami ,  pour  lui  recommander  le  Che- 
valier  François  ;  il  termmoit  la 
lettre  par  ces  mots  :  fai  la  conjola' 
tion  d'expirer  entre  les  bras  de  Vhoîi" 

,  ,  .  Peu  de  jours  après  1  affaire  de 
a^rrïnToVsRedbanck,  le  Fort  Miflin ,  où 
"^^V/"°'"-commandoit  le  Lieutenant-Colonel 
^  Smith  ,    fut  attaqué  moins  vigou- 

reufemcnt  ,  &    confervé  à   moms 
de  frais  que  Redbanck  ;  cependant 
Greene  &  Smith  obtinrent  les  mêmes 
'      récompenfes  ;  le   Congrès  leur  fit 
préfenter  à  chacun  une   épee.   Le 
même    honneur    fut    accorde     au 
Commodore  Harlewood,  qui  se- 
toit  (ignalé  à  la  défenfe  des  paflages 
où  rAmiral  Howe  ,  trop  P/efle  de 
'4emonter  la  rivière  jufqua   Phila- 
delphie ,   perdit  trois  vaiffeaux  de 
guerre  ,  &  vit  fa  flotté  entièrement 
defemparée.  Le  Chevalier  Mauduit 
navoit  pas     moins   de  titres  a  la 
reconnoiiïance  du  Congrès  ;  il  tut 
oublié  ,  &  Washington  s*en  plaignit 
dans   une  lettre   qui  eft   un    éloge 
bien  flatteur   du  courage  ,    des  ta- 
lens ,  &  de  la  modeftie  de  cet  Othcier 
François.  Il  n  avoit  que  le  ran^  de 
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Lîeutenant.CoIonel ,  &  ks  fervices 
meritoient  un  autre  grade  ;  mais  la 
ienreur  de  Ton  avancement.  &1  ou- 
bli ou  1  on  afTedoit  de  laifTer  un 
grand  nombre  de  fes  compatriotes, 
avoient  une  caufe  politique  dans  les 
murmures    de    quelques    Officiers 
Américains  ;  ils  s'étoient  plaints  au 
commencement   de    la   guerre  dus 
préférences  accordées  aux  étrangers , 
&  de  Ja  manière  peu  fatisfaifante, 
dont  quelques-  uns  répondoient  à  cet 
encouragement. 

Dloilrhïn''''  P'î  '"?i"'  '^"^  ^^'  ^^-   ^'^--^" 
Ploits   bnllans   du   Marquis   de   h^^'i""    d« 

l^ayette  ,  pour  forcer  Tenvie  à  fe^***'^^"*- 
taire  fur  les  hommages  rendus  à  la 
valeur  françoife  dans  un  climat  où  le 
leul  mtérêt  de  Thonneur  fit  cueillir  à 
cette  nation  tant  de  lauriers.  Ce  jeune 
guerrier  ,  toujours  impatient  de  fe 
iJgnaler  dans  leschamps  de  la  gloire 
ayoit   follicité    le    commandement 
d  un  corps  de  Milice  détaché  potir 
aller  reconnoître  la  pofition  des  en- 
nemis dans  le  Jerfey.  Il  fut  rencontré 
^e  2y  Odèobre  par  un  détachement 
nombreux  d^Anglois  &  d'HefTois , 
qui ,  a  la  fupériorité  du  nombre  ioi- 
gaoïent  l'avantage  de  la  difcipline, 

^3 
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-.  &  (e  glorifioient  d'avoir  à  leur  tête 

'777'     Lord  Cornwallis.  Le  combats'en- 
gage  ,  &  ils  font  vaincus  &  difper» 
fés.   Ce  triomphe  du    Marquis  de 
la  Fayette  eut  des  fuites  fâcheufes 
pour  TArmée  de  Howe ,  qu  il  priva 
d*un  renfort  coniidérable  ,    &  des 
fubfiftances  quii  apportoit  à  Phi- 
ladelphie ,    où   les  Troupes    An^ 
gloifes  dévoient  hiverner.  Washing- 
ton avoit  pris  fes  quartiers  d*hiyer 
à  Walley-Forge ,  fur  les  bords  du 
'     Skuylkill,  d'où  il  pouvoit  inter- 
cepter   du   côté  de    la  terre    les 
tranfports    deftinés    pour    l'Armée 
Royale,  Des    galères  Américaines 
empêchoient  que  rien  y  pût  arri- 
ver par  la  rivière ,    dont  TAmiral 
ciïayoit  en  vain  de  forcer  les  paf- 
fages.  L'Armée   de   Clinton  étoit 
condamnée  à  l'inadion  dans  la  Nou- 
velle -  York  ,  &  les  Troupes  en- 
voyées de  Rhode-Ifland  retenoient 
le  Général  Pigot  dans  ks  retran- 
chemens. 
Fîercé  &     Telle  étoit  pour  tout  l'hiver  la 
perfidie    du  p^f^jj^n  refpcdive   des    PuilTances 
«oytf  ^""  belligérantes  dans  le  Nouveau-Con- 
tinent   ;  &  ce   fut  dans  cette  cir- 
conftance,  que  l'indomptable  fierté 
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de  Burgoyne  ne  craignit  pas  de  bra- 
ver des  Républicains  généreux  qui 
nettoient   à  fa  liberté  des  condi- 
tions honorables.  Après  avoir  donné 
le  premier  exemple  en  Amérique 
de   ces  défaites,  générales  qui   ré- 
dui/ênt  une  Armée  à  la  difcrétion  du 
vainqueur,  fans  laifTer  même   aux 
vaincus  la  reflburce  de  fauver  l'hon- 
neur dans  les  hafards  d'une  féconde 
bataille  ;  ce  Général  infidèle  à  fa 
parole  ofa  déclarer ,  au  moment  de 
ion  départ  pour  l'Angleterre ,  qu'il 
ne  fe  croyoit  point  engagé  par  une 
capitulation  faite  avec  des  rebelles* 
Cette  audace  infultante  trouva  fon 
excufe  dans  l'excès  de  fa  témérité.  Le 
Congrès  fut  plus  choqué  d'un  pro- 
jet inexcu fable  de  la  mauvaife  foi 
deBurgoyne,  qui,  s'il  n'eût  avorté, 
pouvoit  avoir   de  terribles  confé- 
quences.  Par  le  dixième  article  de 
la  capitulation  ,  le  Général  Gates 
lui  avoit  accordé  d'envoyer  fes  dé- 
pêches  aux    principaux  <:hefs    du 
parti  Royalifte ,  en  lui  promettant 
fous  la  foi  publique ,  que  (es  lettres 
ne  feroient  point    ouvertes.   Dans 
celles  qu'il  écrivit  aux  frères  Howe, 
Burgoyne  abufa  de  cette  généro- 
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Cité  y  en  concertant  avec  eux  le  pro- 
jet de  cacher  fîx  mille  fournimens 
à  fond  de  cale  des  bâtimens  deAi- 
nés  au  tranfport  des  Troupes  prî- 
fonnières,  d  armer  les  Soldats  aud»- 
tôt  qu'ils  feroient  en  mer  ^  de  ren- 
trer pendant  la  nuit  dans  la  baie  de 
Bofton,  &  de  tenter  un  coup  de 
main ,  dont  le  fuccès  paroifloic  im- 
manquable. On  découvrit  à  tems 
ce  complot  ;  &  les  prifonniers  y  can* 
tonnés  à  Cambridge ,  furent  contre- 
bandes ;  on  s'empara  des  fournimens , 
d^  les  vaifleaux  de  tranfport  s'en  re- 
tournèrent à  vuide.  La  première 
réfolution  du  Congrès,  avoit  été  de 
refenir  Burgoyne  jufqu'à  ce  que 
lenRoi  d'Angleterre  eût  ratifié  la 
c^l^tulation  de  Saratoga  ;  cependant 
on;le  lâîfTà  partir  fous  la  condition 
quil  quitteroit  TEurope  au  premier 
ordre  du  Congrès.  Les  Membres 
de  cette  affemblée  n*étoient  pas 
fâchés  de  mettre  fous  les  yeux 
de  la  Cour ,  cette  preuvt  vivante 
de  rimpui (Tance  de  fes  armes  en 
Amérique,  &  il  y  eut  autant  de  po- 
litique que  de  modération  dans  le 
renvoi  de  Burgoyne  ,  qui  vint 
remplir   à  la  Ciiambre  des  Corn- 
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munes  Ces  fondlions  de  rçpréfentant 
dans  la  felîîon  d'hiver. 

Cet  infortuné  Général   fut  d'a- 
bord  pour  Je  peuple  de  Londres 
un  objet  de  curioiité  ,    de    haine 
^    de   nr.alédidion.    Les  Minières 
lui  fermèrent  tout  accès  auprès  du 
Koi ,  &  il  ne  put  faire  examiner  fa 
conduite   ni    dans  un   Confeil    de 
guerre  .  ni  dans  le  Parlement ,  ou 
hs  nouvelles  du  Nord  de  TAmé- 
nque   avoient  tourné  quelques  ef- 
prits  aux  réfolutions  les   plus  dé- 
courageantes pour  le  Miniftère.  Les 
plus  modérés  du  parti  de  l'oppo- 
lition   demandoient    une    prompte 
révocation  de   Taéle  de   Québec  , 
quils  nommoient  une  loi  cruelle  fie 
defpotique,  fous  laquelle  gémifToit 
le  Canada,  &c  dont  la  tyrannie  juf- 
tifioit    le   foulèvement   des  autres 
Provinces  ;  que'ques-uns  opinoient 
ace  qu'on  rappellât  les  Troupes 
de  1  Amérique,  puifqu'il  ny  avoit 
plus  d'efpoir  d  une  heureufe  récon- 
ciliation ;   le   Duc   de    Richmond 
mljitoit  fur  la  néceflîté  de   recon- 
noitre  fans  reftridion  Tindépendance 
Ges  Provinces  confédérées.  Quoi- 
que mourant.  Lord  Chatam  s'étoit 
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■—  fait  tranfporter  à  la  Chambre  des 
Pairs  y  avec  Tintention  d'appuyer 
cette  motion  ;  mais  à  peine  eut-il 
commencé  Ton  difcours  ,  qu'il  fe 
trouva  mal  ;  il  fallut  le  porter  au 
Greffe  de  la  Chambre  >  où  il  reih 
jufqu'au  lendemain.  Il  mourut  peu 
de  jours  après ,  &  fut  enterré  à 
Weftminfter ,  avec  les  plus  grands 
honneurs.  Lord  Chatam  avoit  donné 
la  fouveraineté  des  mers  à  fa  patrie , 
&  élevé  la  Nation  Angloife  à  un 
,  degré  de  puiflance  fupérieure  même 

,  à  fon  ambition  ;  il  avoit  dirigé  vers 
l'Angleterre  tous  les  canaux  de  To- 
pulence  ;  &  il  mourut  pauvre  &  en- 
dette.  Sa  mort  caufa  un  deuil  géné- 
ral ;  mais  loin  de  porter  le  dé- 
couragement &  l*inertie  dans  le  parti 
de  loppofition ,  elle  fembla  lui  don- 

•     ner  une  nouvelle  vie, 
fcquiénicîe      Cc  fut  un  momént  de  crife  pour 
du^Miniiièrc  |g  Mîniftère ,  &  Lord  North  fe  vit 
°^*'"*      forcé  de  propofer  un  bill  concilia- 
toire  qiril  favoit  bien  ne  devoir  rien 
concilier.   Les  Miniftres  tâchoient 
de  raflurer  le  peuple  contre  les  bruits 
de  guerre ,  dont  il  fe  croyoit  me- 
nacé de  la  part  de    la   maifon  de 
Bourbon ,  &  ils  n'étoient  pas  moins 
alarmés    que    le    peuplct   Tandis 
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qu'ils  affedoient  dans  le  Parlement 
beaucoup  de  fe'curitç  fur   les  diU 
portions  de  la  France ,  &  fur  le  ré- 
tabliOement  de  fa  Marine ,  leur  Am- 
baiTadeur    à    Verfailles   employoit 
tour-à-tour  la  hauteur  &    les  lup- 
plications  pour  découvrir  les  inten- 
tions fecrètes  du  Miniftère  Fran- 
çois.  Le  féjour  de  Franklin  à  Pa- 
ris ,  la  conlidération  dont  il  y  jouif- 
foit ,  (es  fréqucns  entretiens  avec  les 
plus  grands  Seigneurs ,  tout  faifoit 
craindre  qu*il  ne  le  ménageât  des  rap- 
ports avec  les  Miniftres.Les  Dépu- 
tés Américains  venoient  de  conclure 
avec  les  Fermiers-Généraux  un  traité 
pour  le  tabac  de  la  Virginie  ;  cet  ac- 
cord ,  avoué  du  Miniftre  des  Finan- 
ces ,  ne  fuppofoit  -  il  pas  d'autres 
traités.  La  Cour  de  Londres  ne  pou- 
voit  d'ailleurs  fe diffimuler  que,  faite 
pour  le  fécond  ordre ,  i\Angleterre  ^^Und^^ 
sét^t  ilevée  au  rang  des  grandes^ /i/>^.v  4^ j 
^Mançwje  rEurope ,  par  un  tour 
de  force  qui  en  rompoit  l'équilibre 
politique  ,    que    toutes  les  Cours 
avoient  intérêt  à  fon  abaiffement , 
&  que  dans  les  circonftances  pré- 
fentes  ,  la   France   étoit  plus  inté- 
reffée  qu'aucun  autre  à  rétablir  cet 


^- 
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équilibre  nécefTaire  à  Ton  repos,  â 

^^^^'     fa  gloire ,  à  la  dignité  de  ïbn  Em^ 

pire*'  '*^^'  '■*  ?  ^'''    '1 '-!•«><  'iM  v^fitinL'j(f 

La  France  Cependant  la  politique  de  Louis 
ïS"c7hofti.XVI  toujours  fubordonnée  à  la  re- 
lues des  An- ligion  des  traités  ,  ne  s*étoit  rien 
•'*"'  permis  qui  juftifiât  les    murmures 

&  provoquât  les  entreprifes  hof- 
tiles  de  TAngleterre.  Ce  Monarque 
ami  de  la  paix  avoit  porté  la  mo- 
dération &  les  égards  jufqu'à  refu- 
fer  d'abord  à  Silas  Déane  la  qua- 
(  lité  de  Commiflaire  qu'il  tenoit  du 
Congrès.  Sur  les  phintes  de  la 
Cour  de  Londres,  il  fut  enjoint 
aux  Corfaires  Américains  de  bor- 
ner leur  féjour  dans  les  ports  de 
France  ,  au  terme  prefcrit  par  le 
traité  d'Utrecht  ;  &  les  Réfradaires 
à  cette  loi  furent  arrêtés  &c  punis 
malgré  lesrepréfentations  des  Agens 
du  Congrès  entretenus  en  Europe. 
Il  eft  vrai  que  le  Miniftère  François 
avoit  fortifié  les  garnifons  de  Saint- 
,  Domingue  &  de  toutes  les  Antilles; 
mais  ces  précautions  n'avoîent  rien 
d'alarmant  ,  puifque  ces  Ifles  ref- 
toient  ouvertes  de  tous  côtés  ,  & 
qu'on  n*entretenoit  point  des  vaïf- 
feaux  armés  dans  les  parages  de  TA- 
.    mérique.  Tant  de  fécurité  annonçoit 
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encore  des  intentions  pacifiques,  & 

ce  fut  a  cette  époque,  où  Ton  voyoit 
fans  inquiétude  les  frégates  angbifes 
croifer  depuis  Porto-Kico ,  jufqu^au 
canalde  la  Jamaïque,  qu'elles  osé- 
rent  infulter  les  ports  ,   &  brûler 

fur  les  côtes  des  Ifles  Françoifes , 
àQS  vaifïeaux  infurgens  ,.    qui    sV 
croyoïent  dans  un  afyle  inviolable, 
trente  hommes  détachés  duMaid- 
jione  &  du  Squin. ,  étoient  venus 
mettre  le  feu  à  un  bâtiment  amé- 
ricam  échoué  dans  la  baie  de  Jean 
Kabel     &  pourfuivant  fur  la  côte 
ceux  de  Téquipage  qui  s'y  étoient 
fekigies  ,  n  avoient  pas  craint   de 
taire  feu  fur  le  corps  de  garde ,  & 
de  renverfer  les  canons  des  batteries. 
1-es  mêmes  attentats  fe  commet- 
toient  aux  Ifîes  du  Vent ,  où  Ton 
leplaignoit  chaque  jour  de  quelque 
violation  de  territoire.  Les  atter- 
^^g^s  &  hs  côtes  de  Ja  Guadeloupe, 
ceux  de  la  Martinique  &  de  Saînte- 
■Lucie  furent  tour-à-tour  le  théâtre 
de  pareils  excès.   La   Marine  an- 
pUe  fe  hs  permettoit  jufques  dans 
ies  mers  de   l'Europe  ,   &  vingt- 
«eux  navires  américains  avoient  été 
Pns  à  l'embouchure  de  la  Garonne. 
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Le  Pavillon  françois  n  etoît  guères 
plus    refpedé.    La    Providence  ^^ 
vingt  autres  bâtimens,  forcés  d'a- 
mener &  de  fe  rendre  à  des  frégates 
angloifes ,  furent  conduits  à  la  Ja- 
maïque ,  confifqués  &  vendus  fous 
prétexte  que  leur  cargaifon  étoit  à 
Tufage  des   Provinces  Infurgentes. 
Ces    violences   atteftées  par    trois 
cents  Capitaines,  dont  les  déclara- 
tions fe  trouvent  conlignées  dans  les 
divers  Greffes  de  TAmirauté ,  au- 
torifoient  une  démarche  que  la  feule 
raifon  d'Etat  auroit   juftifiée.   Ce- 
pendant rindignation  de  Louis  XVI 
n'éclata  point  encore ,  &  la  Cour 
de  Londres  ofoitformer  des  plaintes, 
Lord   Stormont   fcn   AmbaiTadeur 
en  France,  les  renouvelloit  à  chaque 
inftant,  &  quelquefois  en  des  termes 
peu  mefurés ,  qui  pouvoient  laflet 
la  patience  de  Taugufte  Monarque) 
fi  la  difcrétion  de  fon   miniftère  , 
n'eût  éloigné  Tinftant    d'une  juft* 
vengeance. 

Tandis  que  l'Europe  retentidoit 
des  prétendus  griefs  de  l'Angleterre, 
fur  la  protedion  qu'elle  accufoit  la 
France  d'accorder  aux  Américains, 
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elle  faifoit  répandre  dans  les  papiers 
delà  nouvelle- York,  qu'ils  n'e'prou-     '777. 
voient  en  France ,  que  des  contra^ 
netes  &  des  refus,  &  que  Tamitic 
des  deux  PuifTances   Européennes 
n  avoit  jamais  été  mieux  affermie, 
^^e  piege  ne  trompa  qu*un  inftant 
les   Provinces  confédérées  ,  &  Je 
Cabinet  de  Verfailles  s'éclairant  de 
plus  en  plus  fur  la  politique  infi- 
dieufe  des    Anglois ,  il  fut  réfolu 
qu  on  oppoferoit  fes  griefs  à  ceux 
de  la  Grande  -  Bretagne ,  &   Ton 
répondit  aux  nouvelles  plaintes  de 
i^ord  Stormont  :   que  Sa  Majefté 
1  res .  Chrétienne  avoit  confulté  la 
juftice  &  Tamitié  dans  fes  procédés 
avec  Sa  Majefté  Britannique  ,    & 
quelle  attendoit  de  ce  Prince  qu'il 
donnât ,  de  Ton  côté ,  hs  ordres  les 
plus  précis,  pour  arrêter  des  excès 
devenus  trop  fréquens  de  la   part 
àes  Officiers  de  fa  Marine. 

La  France   &   l'Angleterre    en   Préhmîn^v 
«oient  dans  ces  termes,  lorfquon '""^"^'^'^^ 
apprit  à  Londres  la  défaite  du  Gé- cT '^  ^"^- 
neral^  Burgoyne.  Cette  nouvelle  y 
ht  naître  tout-à-coup  une  réfolution 
"ggérée  par  le  défefpoir  de  réduire 
1  Amérique  j  &  Je  Miniftere  pro- 
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'  jeta  de  bonne  foi  une  réconciliation 
avec  les  Etats  cont\Jdérés  ,  à  condi- 
tion que  les  deux  PuifTances  icHmi- 
roient  leurs  efforts  contre  la  Mailon 
de    Bourbon,     I.es    Commifl'aires 
Américains  réiidcns  à  Paris  furent 
preifentls  à  ce  fujet ,  ôc  la  France 
comprit  enfin  que  c'ctoit  le  moment 
de  mettre  un  terme  à  Ton  indécifion. 
Le  (ieur  Conrad  Alexandre  Gérard , 
Secrétaire  du  Confeil  d'Etat,   fut 
chargé    d*aller   conférer   avec    les 
Délégués  du  Congrès  fur  les  préli- 
minaires d'un  traité  de  commerce 
&  d*amitié  entre  la  France  &  les 
Etats  -  Unis    d'Amérique.    Il    fut 
déclaré  dans  cette  première  confé- 
rence que  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne reconnoilTant  Tindépendancc 
des  Provinces  confédérées  5  pouvoit 
traiter  avec  elles  fans  déroger  à  fa 
dignité;  que  pour  rendre  ce  traité 
durable &réterneî  garant  de  Tamitié 
refpedive  des  deux  Nations ,  l'in- 
tention de  Sa  Majefté  étoit  qu'on 
n'y  tirât   aucun   avantage  de  leur 
fituation  aduellc  ,  &  que  ce  traité 
fût  tel  que  les  Etats-Unis  pour- 
roient  le  louhaîter ,  s'ils  jouiflbient 
de  la  plénitude  de  leurs  forces  & 
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à^  Mur  puifïàncc  ;  qu^dlo  ne  ic 
din.niuloK  pas  Pavantagc  quo  la 
l^ijnce  devoit  retirer  de  leur  fépa- 

rationdavccrAngleterrcj&qu\;ii 
prévoyant  les  trais,  rifques&dom. 
liages  de  la  guerre ,  à  laquelle  ca 
tr^me  expofoit  ,    elle  ii*écoit    pas 
riouis  rdfolue  de  les  tenir  quittes 
^c    toute  elpèce   de   dédommage- 
ment (ur  cet  objet,  qu'elle  n'exi- 
geoit  pas  méitie  quMs  le  retufalTent 
dans  la  fuite  aux  proportions  avan- 
tageufes  d  une  paix  leparée  ,  ôc  que 
la  (eule  condition  exigée  par  Tau- 
guitc    Monarque    étoit    que    dans 
aucuns  cas  les  Provinces  confédé- 
rées ne   fe  rcconnoîtroient  dépen- 
Qantes  du    Gouvernement  Britaii- 
nujue. 

Çt'spropofîtionsfurent  acceptées, 
&  le  6  Février  177S  ,  Je  fieur 
^erard,  chargé  des  pouvoirs  du 
{^01 .  &  Benjamin  Francklin ,  Silas 
Peane  &c  Arthur  Lée  ,  (îgnèrent 
a  l^'aris  un  tmité  d'amitié  &  de 
commerce  entre  la  Couronne  de 
i'iance  &  ks  Etats  nouvellement 
f'nis.  Us  Députés  du  Congrès  in. 

i'itoientlur  la  néceflitc  d'une  alliance 
olicnfive  &  défenlive  d'après  laquelle 
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le  Roi  fe  feroit  engagé  à  foutenîr 
Tindépendance  par  la  force  des 
armes.  Sa  Majefté  n'y  voulut  point 
entendre ,  Ôc  n'accorda  qu'une  alliance 
éventuelle  &  purement  défenfive 
en  cas  de  guerre  entre  la  France 
&  la  Grande  -  Bretagne.  Ce  dernier 
traité  demeura  fecret  pendant  quel- 
<3ue  tems  ,  &  n'eut  de  valeur  & 
de  réalité  que  par  les  hoAilites  de 
l'Angleterre;  mais  le  13  Mars  de 
cette  année  ,  le  Marquis  de  Noailles 
'  tïotifia  le  traité  de  commerce  à  la 

Cour  de  Londres ,  &  cette  notifica- 
tion fut  le  fîgnal  de  la  guerre  entre 
4es  deux  Couronnes. 
ingramudc  Cependant  les  Emiifaites  de  la 
AméSr^^our  de  Londres  avoient  fçu  pat 
Jeurs  manèges  introduire  la  divifion 
parmi  les  Chefs  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  ;  il  s'y  étoit  formé  un 
parti  contre  Washington  lui-même. 
Les  fervices  de  la  France  étoient 
méconnus  de  quelques  Américains, 
à  qui  on  avoit  repréfenté  les  Fran- 
çois comme  un  peuple  d'aventuriers,  1 
dont  il  falloit  redouter  le  commerce 
&  la  mauvaife  foi  ;  les  défordres 
^   de    plufîeurs    étrangers    foudoyéJ 
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pour  deshonorer  la  France  ,  accré- 
ditoient  cette  opinion  injurieufe. 
On  difoit  publiquement  que  le 
Do(fïeur  Franklin  &  les  autres 
Délégués  du  Congrès  venoient  d  e- 
chouer  datis  leurs  négociations.  Les 
mal- intentionnés  donnoient  le  plus 
grand  cours  à  ces  bruits  femés  en 
même  tems  dans  les  divers  cantons 
de  rAmérique  feptentrionale.  Le 
Peuple  s'y  livroit  à  dts  foupçons 
injurieux  pour  les  François,  fe 
permettoît  contre  eux  des  propos 
infultans  ,  s'emportoit  jufqu*aux  in- 
vedives ,  &  dans  quelques  Provinces 
les  voyes  de  fait  mirent  le  comble 
â  cet  excès  d'ingratitude. 

La  circonftance  fembloit  être  fa-   Dîversma- 
vorable  aux  vues   de  la  politique  "^^cs  àt  la 
Angloife^,  &  la  Cour  de  Londres Ï:::':^Z 
fe  hâta  d'envoyer  Ç^s  Commiflaires  ^«"^^^    ^'^i- 
avec   dts  pouvoirs    étendus   pour  irFra'n^oU 
taire  accepter  au  Congrès  des  offres  &-',!«  Améri- 
de  réconciliation  ;    elle   autorifoit  *''^"'* 
fes  Agens  dans  le  Nouveau-Monde 
à  tout  offrir  ,   excepté  Tindépen- 
dance,  à  ces  mêmes  Américains, 
dont  elle  exigeoit ,  deux  ans  aupa- 
ravant ,    une  foumiffion   illimitée. 
Quoique    les    Bills    conciiiatoires 
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arrcîésau  Parlement  le  17  Ftfvrîcr» 
>77i>'t  fuilent  portéricurs  de  quelques  joiui 
au  traité  conclu  avec  la  France,  o\\ 
fc  flatta  que  I  arrivée  des  Commil* 
faires  Anglois  précédcroit  la  ratili- 
cation  du  traité  en  Amérique,  & 
que  Lord  Carlifle ,  le  Gouverneur 
Johnftonc  ,  i^  William  Kdcn  , 
chargés  de  cette  million  ,  (broient 
d^affez  habiles  négociateurs  pour 
mettre  de  leur  c6té  la  pluralité  dcj 
voix  dans  rAfTembléc  Continentale, 

>  A  cette  même  époque  les  Miniilrci 

dépêchèrent  à  Paris  leurs  Emillaires, 
qui ,  fous  prétexte  do  traiter  avec 
le  Dodeur  Franklin  ,  avoient  ordre 
de  ne  rien  ménager  pour  le  com- 
promettre avec  la  Cour  de  France; 
mais  tous  ces  artifices  devenoient 
inutiles  ;  Silas  Déane ,  &  te  (icur 
Gérard  ,  avoient  quitté  Paris  pour 
aller  s'emb?rqucr  à  Toulon  ,  (ur  la 
flotte  du  Comte  d'Eftaing. 

les  offres      L'opinion  de  toute  l'Europe  ctoit 

tics  Coininif-  ^.^i^dmi  'i* 

faires  (onc  ^"^  *®*  ""'^  conciliatoircs  man(juc- 
rcjetccj.  roient  leur  objet  en  Amérique.  En 
effet  ,  quoique  les  Commillaircs 
n'euflent  rien  négligé  pour  féduire 
les  Membres  du  Congrès  ,  &  (jue  le 
Gouverneur  Johnflonccût  abeille  (on 


cmdhe  aux  pluît  \k\ws  mfln^^ci  -' 
«i'imc  iiuii^ue  mhvliculo,  Ia  Uetuit  i^t 
lie  l.ï  C-oimr.i(lion  lut  à  potno  «itun. 
iluc  ,  ^:  rAllcMiU>l<<c  no  ilaigna  ptig 
ikvoiJeninc  ilKcdllion  pul>li«|uc  (tux 
pi opolitiom  tlo  U  Coin  do  Londic*. 
Ses  oU'rcs  «<toicnt  trop  hcllu»  pour 
ctic  luicc^ic»  i  elles  iVucnt  dcuuidei 


avec 


ddd 


AUX 


parce  (|uon  y  vit  da 


M  crainte  ,  do  U  (oiblgllo  ^c  lur»(out 
Je  la  mouv-iifo  foi.  Comiilu  on  Va 
J't,   l'aveu  de  rinddpcnd.inr^  ex- 
tcpttf ,  l'Angleterre  no  (o  retidoit  à 
lien  ;  mais  cela  mcmc  rcndoit  l 'oxccp. 
tioii  liilpocHo.ik  la  Liifuit  regarder 
comme  un  titre  qu'on  vonloit  Ittiro 
valoir  un  jour  pour  ne  rien  accorde! 
du  tout.  Les  Membres  du  Congrèi 
Sentirent  lo  pidgo  ,  Ci  pour  6ior  aux 
CommifIttiresPe(poirclcle«y.it(iror, 
ils  déclarèrent  qu'on  n  entend» oit  à 
:Hit  une  propolition  ,  avant  le  rappel 

0  mer,   >v  la 
buvcruineté 


des  forces  do  terre  i^  d_ 

|i*cconnoinance   de    U   / 

indclinic  des  Provinces  conlcdérdei 


La  lettre  fu 


Ides 


ivnnte  contient  un  picci* 


ces  offre»  remifes  t;mt  do  foi 


ions  lejyeuxdu Congrès  Américain, 
&  toujours  rejctées  par  les  Mtmbroi 
de  rAnbmbléc. 
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Préfident ,  &  aux  Msmbres  du 
Congrès. 

Précis  ae  «  Meflîeurs ,  pénétrés  du  defîr 
ces  offres.  ,  fincèrc  d*arréter  TefFuiion  du 
ï>  fang  &  de  mettre  un  terme  aux 
M  calamités  de  la  guerre  ,  nous 
»  vous  communiquons  une  ce  pie 
a»  de  la  CommifTion  ,  dont  il  3 
9>  plu  à  Sa  Majeflé  de  nous  hono- 
sa  rer ,  ainfi  que  les  Actes  du  Par- 
»  39  lemenî  fur  lefquels  elle  eft  fon- 

3>  dée  y  en  vous  aiïurant  de 
9>  notre  vif  empreiïement  à  réta* 
3»  blîr  la  tranquillité  de  cet  Empire 
>}  jadis  fortuné,  fur  la  bafe  delà 
)>  liberté  égale  &  de  la  fureté 
>>  mutuelle.  Vous  voudrez  bien 
>3  obferver  que  nous  fommes  re- 
»>  vêtus  de  pouvoirs  proportionnés 
»  à  l'étendue  de  Tobjet  ,  &  tels 
p  que  les  Annales  de  notre  Hif- 
53  toire  n'en  fournifïent  point  1 
»  d'exemple. 

3»  Quel  que  foit  l'état  aâuei  (le| 
>»  nos  affaires,  quoique  nous  y  trou- 
9»  vions  éiQs  objets  de  regrets  mu* 
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tuels,    nous   avons   encore  lieu 
d  efpérer  &   de   nous   confoler  , 
en    rongeant  à  la  réconciliation 
affedueufe  &  cordiale   qui  dans 
cet  Empire  ,  comme  dans  beau- 
coup d autres,  a  fouvent  ramené 
le  calme  au  fein  des  troublas  ôc 
des  diflentions  domeftiques. 
'5  Nous  éviterons  de  rappeller  ici 
des  objets  qui  ne  font  plus  dif- 
putés  ,  &  nous  remettons  à  d'au- 
tres  tems  la  confidération    des 
avantages  &  des  maux  récipro- 
ques qui  fondent  nos  efpérances 
&  nos  craintes  :  confidération  qui  ' 
doit   naturellement  contribuer, 
dans   ce?    circonftances    impor- 
tantes ,  à  déterminer  vos  réfolu- 
tions  &  les  nôtres. 
»  Les  ades  du  Parlement  que 
nous  vouscommuniquerons,  vous 
prouveront  fuffifamment  quelles 
font  lesdifpofitions  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  vous  y  reconnoîtrez 
que  les  termes  de  conciliation 
que  Sa  Majellé  &  le  Parlement 
ont  en  vue,  font  de   nature  à 
remplir  les  vœux  de  l'Amérique 
Septentrionale,    relativement  au 
danger ,  dont  elle  a  cru  fa  liberté 
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»  menacée.  AHn  de  vous  convaincre 
1778»  »  P^us  efficacement  de  la  droiture 
9  de  nos  intentions  ,  nous  croyons 
n  convenable  de  vous  déclarer  par 
j>  cette  première  ouverture  ,  que 
»  nous  fommes  difpofés  à  concourir 
3»  dans  tout  arrangement  ,  qui  , 
»  entr*autres  objets ,  auroit  en  vue 
«  ceux  qu*on  va  détailler, 

»  Confentiràunecelfationd'hofti' 
n  lités  fur  mer  &  fur  terre. 

99  Rétablir  une  communication 
»>  libre  ;  faire  revivre  l*afFedion 
»  mutuelle. 

3»  Etablir  l'avantage  commun  de 
»  la  naturalifation  dans  toutes  les 
3>  parties  de  cet  Empire. 

iy  Ne  mettre  à  la  liberté  du  corn- 
ai» merce  d'autres  bornes  que  celles 
»  de  notre  intérêt  mutuel. 
'  «  Convenir  qu'on  n'entretiendra 
»  point  de  forces  militaires  dans  les 
3»  divers  Etats  de  l'Amérique  fep* 
»  tentrionale  ,  fans  le  confentement 
»  du  Congrès  ou  des  AlTemblées 
^  a»  particulières. 

»  Concourir   dans    les    mefuresl 
»  qui  auront  pour  objet  la  liquida- 
99  tion  des  dettes  de  l'Amérique  ;| 

haufler  j 
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'»  hauflfer  la  valeur  &  le  crédit  du 
>»  papier  mis  en  circulation  m. 

c<  Perpétuer  notre  union  par  la 
»  députation  réciproque  dun 
"  Agent  ou  de  plufieurs  Agents 
»  qui  auront  voix  dclibérative  de 
'»  droit  de  voter  au  Parlement  de 
»  la  Grande-Bretagne  &  dans  les 
«>  Aflemblées  des  divers  Etats  au- 
»  près  defquels  ils  feront  refpeai- 
»  vement  députés  », 

«  En  un  mot,  établir  l'autorité 
»  refpeaive  des   Corps  légiflatifs 
îj  dans  chacun  des  Etats  particuliers; 
»  fonder  leur  revenu ,  leur  établif- 
>>  fement  civil    &   militaire  ,    Us 
»  mettre  en    état   d'exercer   avec 
»  une   entière  liberté    toutes   les 
»  fondions  faifant  partie  de  Tad- 
>^  miniftration  intérieure  ,  de;  forte 
»  que  ces  Etats  britanniques'dans 
'^  toute   l'étendue   de  l'Amérique 
^^  feptentrionale ,  jouiffent  irrévo- 
»  cablement  de  tous  les  privilèges 
»  qui  ne  fuppofent  point  une  fépa- 
"  ration  totale  d'intérêts ,  &  qui  font 
»  compatibles   avec   cette    union 
»  de  forces  qui  fait  la  fureté  de 
»  notre  religion  &  de  notre  liberté 
»  communes  )?. 

Tome  /,  jyi 
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9     «c  Dans  Tétat  d*anxiété  où  nous 


1*778.     33  jette  le  defir  de    préferver  ces 
9  intérêts    importans   &    facrés   , 
05  nous  ne  pouvons  nous  difpenfec 
3>  de  faire  mention  de  Tinterpoti- 
33  tion  inlidieufe  d*une  Puiffance  , 
53  qui ,  dès  le  premier  établiffement 
33  de  ces  Colonies ,  a  été  Tennemiô 
33  de  Tune  &  Tautre  Nation.  Mal- 
si  gré   la   date   prétendue  ,  ou   la 
3ï  forme  aptuelîe  des  offres  de  la 
33  France  ,  il  eft  notoire  qu'elles 
«  ont   été  faites    en    çonféquence 
»  des  plans  de  conciliation  précé- 
3>  demment  rédigés  en  Angleterre , 
33  &    dans    la   vue    de    prolonger 
33  cette  guerre  deftruâive  ;  mais 
>3  nous  nous  flattons  que  les  Ha- 
33  bitans    de   TAmérique    fepten- 
33  trionaie  j  attachés  à  nous  par  ki 
»  nœuds  étroits  de  la  confangui- 
33  nité,  parlant  la   même  langue, 
>»  profeflant  la  même  religion ,  fe 
?>  rappellant     Theureux     échange 
»  d'offices   réciproques    qui  non? 
33  uniiToient,  oubliant  enfin  tous  les 
>3  fujets  d'animofité  récente  ,  fré- 
33  miront  à  la  feule  idée  d'ajouter 
33  un  degré  de  force  à  la  Puiflance 
»  qui  ,.  récemment  encore  ,  étolt 
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»  notre    ennemie   commune  , 
''  Pfétéreront   une    union   folide 

»ibre&  perpétuelle  avec  la  Mère! 
»  Montrée  ,  à  une  alliance  étran- 
*  gère  ,  momentane'e  &  contraire 
»  a  la  nature  ». 
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«  Si  après  le  terns  néce/Taire  pour 
»  prendre  cette  ouverture  en  con- 
"  iideration  ,  &  y  répondre  ,  les 

horreurs  &  les  dévaftations  de  la 

«  guerre  continuoient  encore, nous 
"  Pjenons    Dieu    &    l'Univers    à 
''  témoins  ,   que  les  maux  qui  en 
"feront  les  fuites  inévitables,  ne 
-  doivent  point  être  imputés  à  la 
''  [^^ande-Bretagne  ,  &  c'eft  avec 
"  1^^  plus  grai.de  peine,  que  nous 
»  jetons  â^s  regards  anticipés  fur 
'^  les  calamités  que  nous  voudrions 
»>  prévenir,,. 

La  ledure  de  cette  Lettre  fiVnée 
Carh/Ie,  W.  Edm ,  G.  Johnftone , 
tut  interrompue  à  cette  phrafe.... 
K'  ^nterpofition  infidieufe  d\ine  Puif. 
^l<^nce  qui  dés  le  premier  établi fTe^ 
^m  de  ces  Colonies ,  a  été  Venne^ 
^^^  de  lune  &  Vautre  Nation.  On 
.'•ut  y  voir  une  proportion  offen- 
l^nte  pour  Sa  Majellé  Très  Chré- 
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tienne  ,  &  il  y  sut  une  motion  pour 
cju  elle  ne  fût  pas  continuée.  Voici 
dans  quels  termes  fut  conçue  la 
réponfe  du  Pre'fîdent  aux  diverfes 
AdrelTes  des  Commiflaîres, 

•*  J'ai  reçu  la  Lettre  de  vos  Ex- 
Pu(î(ientdu  ^^  cellences  ,  ainfi  que  les  papiers 
Congiàs.  ,^  qu'elle  contenoit ,  Si  j*ai  mis  le 
»  tout  fous  les  yeux  du  Congrès, 
»3  Le  feul  defir  d'arrêter  l'effufion 
33  du  fang  humain  a  pu  le  détermi- 
?»  ner  à  lire  un  papier  contenant 
?»  des  expreflions  peu  refpedueufes 
i  9»  envers   Sa  Majefté  Très-Chrç- 

7>  tienne  ,  le  bon  ^  le  puiiTant  allié 
P  de  ces  Etats ,  &  à  confidérer  d^s 
y>  propofitions  dérogatoires  à  Thon- 
»  neur  d'une  Nation  indépendante. 
3î  Les  Angles  du  Parlement  Britan- 
9»  niquis  ,  la  çommiflîon  dç  votre 
»  Souverain,  &  votre  Lettre, fup- 
V  pofent  les  Peuples  de  ces  Erats, 
»  Sujets  de  la  Couronne  de]  la 
»  GrandeBretggnç  ;  ces  Aéles  font 
?»  fondés  fur  une  fuppofition  entière- 
»  ment  inadmifl'ible.  On  me  re* 
a»  commande  d*informer  vos  Excel- 
q»  lences  que  le  Congrès  eft  enclin 
?o  à  la  paix,  malgré  les  prétentions | 
?i  injufles  qui  ont  donnç  lieu  à  b 
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"  guerre  ,  &  malgré  la  manière 
"  ^auvage  ,  dont  elle  a  été  coh- 
^  diiite  ;  il  ne  fera  donc  point  diffi. 
»  culte  de  prendre  en  conffdéraiioa 
"  un  traité  de  paix  &  de  commerce 
»  qui  ne  fera  pas  incompatible 
»  avec  les  traités  déjà  fubfiflans, 
«  litot  que  le  Koi  de  la  Grande- 
»>  Bretagne  y  paroîtra  fincérement 
»  dirpofé.  La  feule  preuve  folide 
«  de  cette  difpofition ,  fera ,  ou  la 
»  déclaration  formelle  qu'il  recon- 
»  noit  l'indépendance  de  ces  Etats, 
»  ou  le  rappel  de  Ces  flottes  &  de 
»  Tes  Armées  «. 

Le  traité  avec  la  France  devoit    i.eCcnre 
être  conclu  a  cette  époque ,  &  déjà  ^'Eft^ingm.t 
e  bruit  fe  répandoit  qu'un  Minif-J^Vvcir^ 
tre  l^Jenipotentiaire  de  cette  Cour 
venoit  demander  la  ratification  de 
ce  traité;  on  attendoit  chaque  jour 
1  arrivée   d'une  flotte  puiflfante  ar< 
mee  pour  la  défenfe  des  Etats-Unis, 
i-n  effet ,  FEfcadre  du  Comte  d'Ef. 
^ing  compofée  de  douze  vaiffeaux 
J  quatre  frégates ,  avoit  appareillé 
ûe  1  oulon  avec  huit  cens  hommes 
d  infanterie.  II  obtint  du  Miniftre 
ae  la  Guerre  quelques  canons  de 
ponte  ,  qu'il  plaça  fur  le  Gaillard 
'  M  5 
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du   Languedoc  qu'il  montoit,  qui 
n'étant   que  de    quatre -vingt  ,   fc 
trouva  par-là  en  état  de  donner  plus 
de  feu  de  chaque  bord, 
la  Flotte      L'objet  de  ce  formidable  arme- 

ie      Forts  -  ^    ,      ,  rt  %       r   . 

Mouth  n'eft  ^®"^  ^^01^  uu  myltere  pour  les  fpe- 
point  en  état  culateurs  anglois.  Ils  ne  favoient 
fe'^Mu'rmu- Vff  ^1"^  MM.  Gérard  &  Déaiie 
Ksàcefujet.s'étoient  embarqués  fur  le  vaifTeau 
Amiral  le  Languedoc  ,  &  que  par- 
conféquent  on  alloit  tenter  une  expé- 
dition dans  l'Amérique  feptentrio- 
nale.  Les  Miniftres  britanniques  ne 
pouvoient  l'ignorer ,  &  tout  feni- 
bloit  leur  montrer  la  néceiliié 
■  de  donner  la  chaiïe  à  cette  flotte, 
qui  3  une  fois  arrivée  à  fa  deftination, 
pouvoit  attaquer  avec  avantage, 
les  vaifleaux  du  Général  Howe, 
affamer  fon  Armée  &  la  forcer  à 
Ja  Capitulation  ;  détruire  les  arce- 
naux  d'Hall ifax  ,  ravager  les  côtts 
&  les  Ifles  Angloifes  des  Indes  oc- 
cidentales , 6c  porter  tojsces  coups, 
fans  trouver  de  véritables  obftacles 
dans  la  réfiftance  ans  forces  adueiles 
de  l'Angleterre  en  Amérique.  Mai?  J 
par  la  négligence  du  premier  Lord  o 
l'Amirauté,  la  flotte  de  PortsMoiu!î| 
ne  fe,  trouva  point  en  état,  lors  du 
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départ  de  M.  d'Eftaing.  Le  défaut  « 
d'approvifionnement  avoit  caufé  hs 
premiers  retards,^  le  vent  netoit 
plus   favorable  ,  lorfque ,  TAmiral 
Byron  voulut  mettre  à  la  voile.  Ce 
tort  du  Miniftère  donna  liei  à    '.ss 
murmures,  qui ,  heureufementpour 
Lord  Sandwich,  dégénérèrent  i^n,J^r^::i 
plananteries.  On  répétoit  dans  les  Sandwid.. 
cafés  de  Londres  que  ces  vents  con- 
traires au  vœu  de  la  Grande -Bre-- 
tagne  ,  foufHoient;au  gré  de  la  pré- 
voyante Adminifîration.  Cette  af- 
faire fe   traitoit  plus   Térieufement 
clans  la  Chambre  d^s  Pairs,  où  le 
Duc  de  Richmond  obferva  que  fi 
les  /"orces    navales   d,e  h    Nation 
avoîent    cette   fupériorité   refpec- 
tjble   qu'il  plaifoit    aux   Minières 
d'exagérer   ,    ils    étoient    inexcu- 
fables  de    n'avoir   pas   établi    une 
forte   Efcadre    en   croifîcre  fur   la 
Méditerranée  ,   pour  obferver  les 
mouvemens  de  la  flotte  de  Tou- 
lon ;  négligence  qui  dans  cette  oc- 
cafion ,  faifoit  perdre  à  l'Angleterre 
tout  l'avantage  qu'elle   eût  du    fe 
promettre    dcs   fortereffes   difpen- 
dieufes  de  Port-Mahon  &  de  Gibral- 
tari  &  qu'après  ks  oCtroh  accor- 
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dés  pour  Tufage  de  la  Marine ,  (i 
elle  ne  pouvoit  détacher  une  par- 
tie de  (es  vai fléaux  fans  expofer 
les  côtes ,  on  devoit  imouter  au 
Miniftère  le  crime  grave  au  premier 
chef,  d'avoir  trahi  ou  du  moins  né- 
gligé les  intérêts  de  la  Patrie,  dans 
une  circonftance  importante  &  cri- 
tique. Le  Comte  de  Sandwich  voulut 
fe  juftifier  en  difant  que  îa  première 
deftination  de  la  flotte  angioife 
avoit  été  de  fervir  fur  le  canal , 
I  qu*elle   étoit  manie  de  providons 

en  conféquence  ,  lorfqu  on  expé- 
dia Tordre  d'appareiller  à  Spithead  ; 
mais  qu'autre  chofe  étoit  de  croifur 
fur  le  canal ,  ou  de  faire  voile  pour.... 
La  difcrétion  miniftérielle  ne  lui 
permit  pas  d'en  dire  davantage  ,  & 
il  fe  tira  de  ce  mauvais  pas  ,  à 
la  faveur  d*une  réticence. 
Inconvé-  Pour  excufer  l'indolence  ou  Tin- 
nîcns  de  la  g^jon  du  Miniftère  ,  Lord  Nortb 
An^ioiie.  le  rabattit^  dans  h  Chambre  des 
Communes  ,  fur  la  nature  &  les 
inconvéniens  de  la  Conflitution 
Angioife  ,  où  rien  ne  peut  être 
arrêté  /ans  la  concurrence  des 
Corps  publics.  <e  Ailleurs  ,  ajonta- 
»  t  il ,  un  GouvernemeHt  arbitraire 
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«  rafïembîe  fes  forces  d'un  mot  ;  • 

«  Tùr  du  fecret ,  il  eft  déjà  prêt  à 

»  mettre  (qs  delleins  en  exécution  , 

»  lorfqu'il  juge  à  propos  de  les  dé- 

«  clarer.  La  preuve  de  cette  diffé- 

»  rence  eft  fur-tout  frappante  dans 

»  la  manière d'équiperiesvaideaux; 

»  la  nôtre  ,  qui   coniifte    dans  la 

^prejfe,  indépendamment    de  ce 

»  qu'fclle  eft  précaire  &  lente  dans 

»  les  effets,  avertit  TEnnemi  de  nos 

»  intentions   ou  de  nos  craintes, 

»  tandis  quà  laide  de  leurs  regif- 

»  très,  la  France  &  l'Efpagne  peu. 

»  vent  à  leur  gré  &  dans  un  terme 

»  afTez  court  ,  faire  pafTer  à  bord 

»  des  vailTeaux  tous   les  hommes 

»  qui  ,    dans   Tétendue    de   leurs 

»  Etats  ,  font  propres  au    fervice 

»  de  la  Marine.   Il  eft  poflible  , 

»  que  noùs  éprouvions  ,  pendant 

»  quelque   tems  ,   î'efFet  de   cette 

»  différence.   Les   commencemens 

»  de  la  guerre  nous   font  ordinal- 

»  rement  peu  favorables;  il  n*en  eft 

»  pas  ainfi  du  dénouement  ;  rare- 

^  ment  nous  eft-il  contraire  „.  j^^^  ^  ^ 

Les  Membres  de  la  fadion  anti-d'A^ietlrr. 
miniftérielle  ne  fe  payoient  pas  de  «'^ag^féespac 
ces  vams  fubterfuges  ;  ils  y  oppo  Bxh.n.u^i^,, 
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ïî' Scient  les  promelFes  folemnellcs  du 
•  premier  Lord  de  rAmirauté,  qui, 
même  avant  la  vacance  de  Nocl  de 
Tannée  précédente ,  s'étoit  engagé 
fur  fa  tête  à  produire  des  forets 
navales  fupérieures  à  celles  de  la 
France  &  de  TEfpagne  réunies.  A 
l'en  croire  ,  la  Marine  Angloife 
avoit  dès-lors  trente-cinq  vailfeaux 
de  ligne  complettenient  équipés  & 
qui ,  pour  mettre  à  la  voile  ,  n'at- 
«tendoient  que  le  premier  fîgnal  ; 
fept  autres  vaifTeaux  ,  en  commif- 
lion,  dévoient  rentrer  inceffamment 
dans  les  Ports  d'Angleterre,  &  un 
nombre  proportionné  de -frégates 
la  ra0uroit  ,  difoit-il  ,  contre  les 
entreprifes  des  Puifïances  mal  in- 
teniîonnées.  Quant  aux  forces  de 
terre  5  les  autres  Miniftres  les  exa- 
geroient  avec  une  égale  forfante- 
rie ;  fuivant  les  calculs  qu'ils  préfen- 
toient,  tout  juftifioit  leur  profonde 
fécurité ,  tant  pour  TEurope  que 
pour  l'Amérique.  Cependant  le 
Comité  chargé  d'examiner  l'état  de 
la  Nation ,  trouva  que  la  Grande- 
Bretagne  avoit  tout  au  plus  vingt- 
huit  vaiflTeaux  de  ligne,  dont  les 
équipages  "  fuflent    complets  î  que 
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ces  vaifTeaux  étant  peu  d'ufage  fur  e 


<^^%  mers  étroites  ,  elle  n'auroit ,     1778. 
dans  le  cas  d*une  invafion,  d'autre 
reflburce  pour  fa  défenfe  intérieure, 
que  les   onze  frégates  ftationnées 
en   Europe  ;  qu'il   s'en    falloit  de 
fix  mille  hommes ,  que  les  Trou- 
pes de  terre  y  Tuflent  fur  un  pied 
convenable  ,    même    eo   tems   de 
paix  ;  que  le  Canada  &  \^s  Indes 
occidentales    étoient     abfolument 
dégarnis  i  que  les  trente  mille  hom- 
mes de   Troupes    cantonnés   dans 
Philadelphie    &  New-Yotk  ,    & 
\^s  dix-huit    mille    matelots     qui 
épuifoient   l'Angleterre   en    Amé- 
rique ,   y   languidoient    dans    une 
ruineufe  inadion  ;  qu'enfin  la  moi- 
tié  des  forces   tranfplantées    dans 
le  nouveau    Continent  ,    s'étoient 
déjà  confumées  fans  rien  exécuter, 
&   qu'on   ne   devoit   compter  que 
fur  les  débris  d'une  fi  belle  Armée  , 
fi  les  befoins  de  l'Etat  le  mettoient 
dans  la  néceffité  de  la  rappeller  en 
Europe.  Paffant  enfuite  à  la  difcuflîon  '• 
àç^%  frais  énormes  de  cette  guerre  » 
le  Comité  déclara  qu'il  ne  voyoit 
.pas  comment  la  Grande-Bretagne 
pourroit  jamais  acquitter  les  dettes 
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!=?  ufuraires  ,  dont  elle  étoit  déjà  fut- 
I778.     chargée. 

Ce   dernier   article   dr^Hia   lieu 

Aveux  în-  dans  la  Chambre  des   Pairs  à  des 

^ifcrets    du  réflcxions  bien  indifcretes  de  la  part 

Marquis     de    ,       .  .  •       i       r»       i  •       i  • 

Rockinghain  OU  Marquis  de  Rc  kmgham  ,  qui , 
à  roccaiion  d*un  nouvel  emprunt 
de  fix  millions  fterling  ,  ne  crai- 
nit  pas  de  mettre  toute  TEurope 
dans  le  fecret  de  répuifement  des 
Finances  Britanniques. . . . 

«  Rappelions -nous  ,  dit- il ,  Fa 
33  defcription  majeftueufe  &  formi- 
93  dable  que  les  Minières  nous  ont 
35  faite  de  notre  puilïânce  navale  ,* 
33  n*oubîionspas  que  jufqu'au  dernier 
93  moment ,  ils  ont  proteftc  qu'ils 
»  ne  feroient  la  paix  avec  rAmé- 
33  rique  qu'après  Tàvoir  conquife. 
33  Comparons  cette  conduite  &  ces 
>3  difcours  ,  avec  ce  que  nous 
33  voyons ,  ee  que  nous  entendons 
*3  aujourd'hui.  Ces  hommes  hau- 
33  tains  font  donc  «-éduits  à  la  néceflité 
'»de  convenir  que  pour  obtenir  la 
33  paix  ,  il  faut  faire  des  concédions; 
30  que  nos  Troupes  de  terre  font 
S3  foibles ,  que  nous  n'avons  point 
33  de  Marine  ;  qu'enfin ,  pour  com- 
33  bler  la  mefure  de  nos  maux^  nous 
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>  touchons  au  moment  d'entrer  en  ,j, 
\guerre  avec  une  Branche  de  la     m'a* 

j  Alaifon  de  Bourbon^  &  peut  être 

>  avec  les  deux  Branches.  Tel  eft 
3  le  mal  ;  quel  en  eft  le  remède? 

Nos  Finances  devroient  natureU 

j  lement  nous  l'offrir  :  jetons  donc 

•ï  les  yeux  fur  1  état  de  nos  Finan- 

•5  ces.  La  refifource  du  moment  eft 

i  un  contrat  ufuraire ,  un  emprunt 

'  de   hx  millions  fterling  ,  dont  il 

'  n'entre  que  cinq  millions  &  demi 

dans  le  Tréfor  public  ,  Je  refte 

eft  la  proie  du  préteur  ;  il  y  a 

plus  ,  pour  ces  cinq   millions  & 

demi ,  il  faudra  rembourser  à  des 

époques  fixes,  fept  millions  trois 

cens  mille  livres.  Vous  verrez , 

ajouta- 1- il,  dans  le  tableau  de 

cette  opération,  que  nous  payons 

1  intérêt  de  ce  nouvel  emprunt  fur 

le  pied  de  neuf  pour  cent....  Il 

étoit  naturel  d'efpérerqu'en  offrant 
de  fî  grands  avantages  ,  l'argent 
couleroit  de  tous  les  coffres  dans 
celui  de  TEtat . . .  Point  du  tout , 
l'Omnium  (i)  eft  déjà  d'un  pour  - 


(0  Nom  des  effets  provenans  du  nouvel 

emprunt. 
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,  „  cent  au-deflbus  du  pair.  J'ignore 
„  s*il  eft  un  indice  plus  certain  de 
„  répuifement  abfolu  du  crédit  pu- 
„  blic ,  &  du  peu  de  conBance  que 
„  les    hommes  à  argent  ont  dans 
„  rAdminiftration  aduelle  ;  &  cell 
D,  cette  même   Adminiftration  qui 
,>re    flatte    de   regagner    If  cp^l" 
,,  fiance   de  l'Amérique  l  Ah  !  je 
„  conçois  ,  que  ces   malheureufes 
00  Provinces  ,   ayant   un    choix  a 
w  faire  ,  préféreroient  Talliance  de 
'  03  la  Grande-Bretagne  à  toute  autre  ; 

0,  mais  ce  n'eft  pas  avec  les  Agents 
»>  quife  préfentent  quelles  daigne- 
,,ront  traiter,  ce  n eft  pas  avec 
„  des  hommes  dont  la  toiblefle  & 
33  rirréfolution  ont  perdu  leur  pays  ; 
»,  dont  les  plans  abfurdes  &  cruels 
D>  ont  ruiné  une  partie  de  l  Empire 
w  &  dévafté  Tautre  partie.  Et  tout 
93  cela  au  nom  du  Roi  ""• 

Les  autres  obfervations  du  Co- 
mité ,  Turent  également   dévelop- 
pées dans  la  même  Chambre.  On  y 
Pertes  de  Loduifit  des  états  plus  circonftan- 
l»Angie.erre.  K^^  ^^^  ^^^^^^  ^^  l'Angleterre  ;  & 

il  fe  trouva  que  le  nombre  des  vail- 
féaux  marchands  pris  ou  détruits 
par  les  Armateurs  Américains  de- 
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puis  le  commencement  de  la  guerre 
montoit  à  cinq  cens  foixante-trois  l 
dont  Ja  valeur  modérément  éva^ 
luée    à  quatre    mille    livres    fter- 
ling  par  vaifleau  ,   formoit   pour 
lé  commerce  de  la  Grande-Bre- 
tagne une  perte  effeârive  d  environ^^v^^  dt 
4iuf  miJHons   fterling.  Dans  une-A«iu  ,h 
de  les  motions ,  le  Duc  de  Rich-  ^ 

mond^  avoît  prouvé    qu'au    mois 
d  Avril  de  cette  année  ,  la  dépsnfe 
extraordinaire  fe  portoit  dès-lors  à 
vingt-quatre  ou  vingt-cinq  millions: 
mais  le  tableau  des  hommes  enle- 
vés par  le  fer  &  le  feu  de  rgnnemi, 
par  les  naufrages  ou  la  défertion , 
motivoit  fur- tout  les  concluions 
de  fon  Adrefïe  au  Roi.  Il  y  démon- 
troit  la  néceffité  de  faire "ia  paix, 
même  aux  conditions  les  plus  du* 
res.  Cette  AdreflTe  où  les  Minif- 
tres  étoien^t  repréfentés  comme  les    Aireffea» 
ennemis  de  TEtat ,  fut  rejetée  à  '^o»  p^opo- 
la    pluralité   des  voix  ,  &    vingt '^^J^^j^! 
rairs  hrent  conligner  la  proteftation  "'ond ,  &  re- 
fuivante   dans    le    Journal    de   h^^,^  '' 
Chambre. 

«  Sont  dun  avis   différent  Y  ou  n,«,.n  . 
»  proteitent  contre)  ,  parce  que  ,devingtPaics 
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»  rejeter  dans  les  circonftances  pré* 
1778.     »  fentes  T AdrelTe  propofée ,  (cmble 
»  indiquer  que  cette  Chambre  eft 
n  réfolue  de  favorifer  la  continua- 
»  tion  de  ce  plan  d'ignorance,  de 
»  myftere  ,  d'artifice  &  d'illufion, 
»  qui  a  déjà  expofé  le  Souverain 
>»  &  fon  Peuple  à  tant  de  calamités; 
»  nous  regardons  comme  abfolu- 
a.  ment  nécefiaire  que  le  Souverain 
93  &  le  Peuple  foient  détrompés , 
M  qu'ils  foient   informés  diftinde- 
*  M  ment  &  authentiquement  du  vé- 

>»  ritable    état    de  leurs  affaireti  , 
w  tel  qu'il  eft  fidèlement  repréfenté 
3>  dans  celte   Adreife   propofée  , 
M  fur-tout    dans   un   moment   où 
3>  notre  exiftence  politique  femble 
35  dépendre  de  l'idée  plus  ou  moins 
»  exade  que  nous   pouvons  nous 
99  former  de  notre  fituation  réelle 
s»  &  du  plus  ou  moins  de  fageffe 
9»  avec  laquelle  nous  pouvons  faire 
9  ufage  de  cette  information  ». 

(Signé)  Richmond^  Abergavenny , 
Thanet  ,  Abingdon  ,  Harcourt  , 
Ferrers  ,  Fit:^  -  W^illiam  ,  /.  St. 
Afaph  ,  Devonfhire  y  Bolton  , 
Portland ,  Efflngham  ,    Kadnor  > 
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Rackingham ,  Stamfort ,  Manche/^  === 
ter ,  Ponfomby  ,  Craven  ,  Spencer  ,     '77a- 
Herefort. 

Cette  proteftation  àes  vingt  Pairs   MefTage  de 
ne  dérangea  rien  aux  projets  de  la  ?e^°'^'tifl  & 
Cour,  &  ]e  Vicomte  de  Weymouht  fo"  obj«! 
tut  chargé  de  manifefter  à  la  Cham- 
bre intention  où  étoit  Sa  Majefté 
de   raflembler   &   d'incorporer  les 
Milices  du  Royaume.  La  notifica- 
tion du  traité  de  Commerce  entre 
la  France  &  TAm^rique  ne  fut  pas 
I  unique  motif  allégué  dans  ce  Me(^ 
^^gQ.  George  III  infifloit  particu- 
lièrement fur  les  préparatifs  militai- 
ras  de  la  France  ,  &  dans  les  débats 
élevés  à  ce  fujet,  les  partifans  de 
1  Adminiftration  ne  manquèrent  pas 
d  obferver  que  M.  de  la  Motte-Pi- 
quet nouvellement  rentré  dans   le 
port  de  Breft ,  venoit  de  convoyer 
une  flotte  marchande,  dont  on  igno- 
roirla  deftination  ;  que  deux  frégates 
munies  de   vivres    pour  iix  mois 
étoient    forties    biens  armées   du 
port  de  Toulon  ,   que  cinq  vaif- 
feaux  venoient   de   fe  réunir  à  la 
flotte  de  Breft ,  &  que  cette  flotte 
feroit  au  moins  de  trente  vaifleaux 
de  ligne.  Ils  appuyoient  enfin  fur 
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rordre  expédié  nouvellement   de 
J1778.     faifir  tous  les  vaiflfeaux  anglois  Ra- 
tionnés dans  les  ports  de  France. 
Ils  fe  gardoient  bien  d'ajouter  que 
c*étoit  une  jufte  repréfaille  provo- 
quée  par  les  excès  de  l'Angleterre  , 
&  que  tout  récemment  encore ,  on 
avoit  mis  en  pièces  dans  wn  de  fes 
ports ,  le  vaifleau  François  le  Tha-   ; 
jnas-Koulikan  ,   fous  prétexte  d'y.  ; 
chercher  une  copie  du  traité  coa-  ! 
du  avec  les  Etats-Unis  d'Amé- 

*  rique. 

Le  Duc  de  Richmond  &  les  au- 
Que  le  très  Membres  de  fon  parti ,  ne  dl(-  : 
traité  entre  fjjjiulèrent  point  CCS  gricfs  dans 
J'Am^irue''  leurs  débats.  Le  noble  Duc  cfa 
n'a  rien  de j.gjeyer  comme  trop  aigres  ,  cer- 
drou'dertaines  expreffions  ,  qu'il  appelloit 
gen«.  inflammatoires  ,  du  dernier    Mel- 

fage  de  Sa  Majefté  Britannique  , 
.il  déclara  en  propres  termes  que 
dans  cette  querelle  ,  Louis  XVI 
n'étoit  point  TagrefTeur ,  &  juAifia 
la  notification  récente  de  fou  traité 
Exemples  avec  les  Américains,  parlexemple 
ie  la  Reine  de  la  Reine  Elifabeth  ,  qui ,  dans 
^^'^''^'     un  cas  femblable  ,  avoit  prêté  cent 
mille  livres    fterling   &  fix  mille 
hommes    aux    Huguenots    armés 
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contre  le  Roi  de  France  ,  leur 
Souverain  ;  on  fît  des  remontran- 
ces à  ce  fù;et  ,  mais  la  paix  ne 
fut  point  troublée.  Le  Duc  de 
Richmond  rappella,  dans  la  même 
féance  ,  un  autre  trait  de  rilluftre 
Reine ,  qui  preuve  encore  mieux , 
que  la  notification  d'un  traité  de' la 
nature  de  celui-ci,  n'eft  pas  tou- 

i  jours    une  déclaration    de  guerre. 

:  Elifabeth  avoit  fourni  des  fecours 

.d'hommes  &  d'argent  aux  Confé- 
éérés  qui  cherchoient  à  fecouer  le 

'joug  de  la  Monarchie  d'Efpagne  ; 
elle  notifia  ce  procédé  à  la  Cour 
de  Madrid,  &  le  juftifia,  en  difant 
quelle  s'étoit  conduite  ainfi  par  un 
motif  d'affedion  pour  le  Roi  d'Ef- 
p3gne  ,  /on  bon  Ami ,  &  dans  Puni- 
que vue  d'empêcher  les  Confédérés 
de  fe  jeter  dans  les  bras  de  la 
France.  Le  Monarque  ne  regarda 
point  cette  notification  comme  une 
injure  ;  il  diflîmula  du  moins  fon 
reflentiment  ,  &  plufieurs  années 
s'écoulèrent ,  fans  que  la  guerre 
éclatât  entre  les  deux  Royaumes. 
Quant  à  la  démarche  de  Louis  XVf, 
le  noble  Duc  n'y  vit  rien  qui 
contrariât    les    difpofitions  pacifi- 


1778. 


a84         Histoire 
jjggjg^,  ques  de  Sa  Majefté  Très-Chrétlcnne, 

1778,  En  effet  ce  Monarque  i\  cher  aux 
François  ,  redoutoit  la  guerre  en 
général  comme  un  obftacle  à  Tac- 
compliffement  de  fes  vues  patrio- 
tiques &  de  fes  projets  de  bienfai- 
fance.  Le  Comte  de  Maurepas  , 
en  qui  il  avoit  placé  fa  confiance  > 
ne  craignoit  rien  tant  qu'une  rup- 
ture ouverte  avec  les  Anglois.  Ce  ; 
fyftême  adopté  par  le  Miniftère  de', 
France  ,  perçoit  dans  la  rédadion 

'  itiême  du  traité  qui  provoquoit  fi 

fort  le  courroux  de  l'Angleterre;' 
on  avoit  pris  foin  d*en  écarter  toute* 
efpèce  de  claufe  tendante  à  l'exclure 
des  avantages  d'un  nouveau  com- 
merce entre  l'Europe   &    l'Amé- 
rique. Au  lieu  d'ouvrir  les  yeux  de 
la  Cour  de  du  Sénat  Britannique 
fur  la  bonne- foi  des  procédés  de  la 
France ,  ces  ménagemens  enhardi- 
rent le  Cabinet  de  Londres  à  des 
voies  de  fait  d'autant  plus  impru- 
dentes que  toutes  les  circonf^ances 
roncouroient  à  faciliter  les  repré* 
failles. 

Quelqu'attacliéque  fûtLouisXVI 
à  fes  principes  de  pacification ,  il 
ne  pouvoit  fe  didimuler  le  facri- 
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fice  qu*il  eût  fallu  faire,  en  renon-, 
çant  aux  avantages  cl*un  traité  qui     1778. 
inenageoit ,  à  Ton  cœur  bienfaifant , 
de    nouvelles   reflburces    pour   le 
bonheur  de  la  Nation  ,  qui  ouvroit 
au  commerce  de  nouveaux  canaux 
d  opulence  &  de  profpérité.  Sans 
dedrer  la  guerre ,  Ja  France  fe  vit 
donc  forcée  de  la  regarder  comme 
un  événement  probable ,  èc  de  Cg 
préparer  ,    finon   à  attaquer  ,    du 
moins  à  repoufTer  vigoureufement 
1  attaque.  Ces  difpofitions  manifef. 
tées  dan;s  les  ports  ^  fur  les  côtes 
par  des   armemens   formidables  , 
allarmoient  l'Angleterre  &  ne  1  e- 
çlairoient  point  fur  ïe$  vrais  moyens 
d  écarter   l'orage  ,  dont  elle  étoit 
menacée.  Bien  loin  de  s'en  tenir 
aux  précautions  avouées  de  la  Po-  " 
litique&  compatibles  avec  1  équité, 
elle  ne  cefToit ,  par  de   nouvelles 
holtilités,  de  hâter  Tinflant  d'une 
guerre  ouverte  ;  &  non  contente 
dmfulter   le    pavillon  de    France 
fur  les  mers ,  elle  ofoit  provoquée 
par  des  outrages  encore  plus  fen- 
^bles  à  l'honneur  françois.  Dans  la 
Chambre  des  Pairs  ,  Lord  Shel-    Propoio»- 
burnç  s'étoit  emporté  à  cet  excès  S'shd! 
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,   ,    I  d'irrévérence  Incroyable  ,  d'avan- 
',775^.     cer  que  la  France  eft  une  Nation 
burnc  contre  dégénérée  ,  chez   qui  Ion  ne  re- 
i<^s  François.  ^^o^vQ  plus  cct  amout  de  la  gloire , 
cette  proueiTe  militaire ,  cette  dil- 
ciplinefupérieure  qui  caradénloient 
le  recne  de  Louis  XIV  ;  &  pour 
combler   rinjure  :  "  Je  connois  , 
„  avoit-il  dit  ,  tant  de  courage  a 
y.  nos  femmes .  que ,  fi  nous  leur 
,  laiOions  le  foin  de  nous  détendre , 
T  dans  le  cas  où  les  François  lia- 
\  »  farderoient  une  defcente ,  elles 

»  fuffiroient  pour  les  chaflèr  du 

y>  Royaume  „.  .  ,  ,  eu  i 
Embargo  H  faUoit  démentir  I^ord  She - 
fur  les  vaif-burne  ,  &  malgré  le  mauvais  état 
''rFrlncUes  Finances  ,  une  guerre  ^  poli- 
qu'en  Angle- tique  dc  repréfailles  avec  1  Angle- 
'""*  terre  fut  le  voeu  univerfel  de  la 

Nation  Françoife.  Déjà  les  deux 
Cours  avoient  rappelle  leurs  Am- 
bâfadeurs  &  mis  un  embargo  gé- 
néral fur  les  vaiffeaux.  Heureufe- 
ment  ,   il  ne  fe  trouva  que  trois 
navires  françois  fur  la  Tamife.  Les 
Capitaines  avertis  à  tems  dans  les 
autres  ports  des  trois  Royaumes, 
avoient  prévenu  le  coiïp  &  mis  a 
la  voile  j  un  jour  plutôt,  TAngle- 
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terre  pouvoit  retenir  foixante  bâ- 
timens,  dont  plufieurs  étoient  ri-     17784 
chement  chargés.  La  guerre  ne  tarda 
pas  à  sallumer  &  devoit  fe  con- 
tinuer fans   déclaration  publique; 
cependant  cette   déclaration    avoir 
été  réfolue  dans    un    Confeil  ex- 
traordinaire tenu  à  Saint- James; a?'''"'""''" 
des  ordres  furent  expédiés  aux  Of-projcftée"' 
aciers    que   cet    emploi   regarde  ;  IIm ''/°"- 
mais  cette  rérolution^ranfpira  dans  ?!«/""" 
le  public  &  produifit  une  grande 
fermientation  parmi  les  Négocians 
de  Londres.  Des  Agioteurs ,  inté- 
reflés  à  ce  qu  un  pareil  bruit  s*ac- 
crcditât  ,  firent  tapiflfer  de  placards 
le  portique  de  la  Bourfe.  On  y  lifoit 
ces  mots:  «  En  conféquence  d'un 
•ordre    du   Confeil    qui   ma  été 
»  adreflfé ,  je  fais  favoir  par  ce  pla- 
»card  ,  que  la  guerre  contre  la 
"France   fera  proclamée  vendredi 
»  prochain  24  du  courant,  (d'Avril) 
»  au  Palais  Royal  de  Saint- James  ; 
»  a  une  heure  ,  les  Pourfuivans  & 
"  les  Hérauts  d'Armes  font  priés 
»  de  s  y  trouver  „. 

A  la  vue  de  ces  affiches  ,  toute  Aiiarmei 
'a  ^itc  tut  en  combuftion.  Quel^  <^"  Négo- 
ques  perfonnes  obfervèrent  que  iêdr«!'^'^''"^ 
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mot  proclamée  n'éloit  v^as  officiel  , 
1778.     &  que  le  terme  propre  étoit  declaré\ 
mais  le  vulgaire  n'y  regarde  pas 
de  (i  près  ,  &  Tallarme  fut  prefciue 
univerfelle.  Le  Lord  Maire  étonné 
de  n'avoir  pas  été  prévenu,  depcchii 
un    exprès  à    Saint -James    pour 
éclaircir  le  fait  ;  on  lui  répondit  qup 
cétoit  une    impofture.    En  conle- 
quence    il    envoya    fes   EmiflFdires 
dans  les  principaux  Cafés ,  pour  de- 
fabufer   le  Public  &  fur- tout  les 
Négocians.  La  déclaration  neut  pas 
lieu  ;  mais  la  guerre  n'en  paroiUoit 
pas  moins  décidée  entre  les  deux 
PrêrauûûPuîfTances     rivales.     Des     ordres 
4c    guerre  étoient  expédiés  dépuis  un  mois  a 
tant  fur  mer  ^^^^  j^^  Lîeuienans- Généraux  des 

3c1a';"r"dV.  Comtés  de  mettre  fur  pied  &  d'in- 

Aiiftiois.      corporer  les  Milices  de  leurs  dil- 

trias.  Déjà  Sa  Majefté  Britannique 

avoit  paffé  en  revue  les  Volontaires 

de  Manchefter  ,  &  ce    Régiment 

venoit    de    s'embarquer    à    Portl- 

mouth  pour  aller  renforcer  la  Gar- 

fîîfon  de  Gibraltar.  On  avoit  charge 

pour  Terre-Neuve  un  train  conli- 

dérabie  d'artillerie ,  dont  on  avouoit 

publiquement  la  deftination.  Vingt 

vaiffeaux  mouUloient  à  Spithead ,  & 

l  Amiral 
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l'Amiral  Keppsl  devoit  comman- 
der Mtte  forte  Efcadre.  Enfin  vers 
la  m.-Ma.  de  cette  année .  les  forces 
navales  fe  montoient  à  quarante- 
quatre  vailTeaux  de  ligne .  &  bientôt 
elles  furent  portées  â  cinquante  . 
dont  quatorze  fe  détachèrent  de  h 
grande  flotte  &  mirent  à  la  voile 
lous  les  ordres  de  l'Amiral  Parker , , 
pour  aUer  joindre  à  Plymouthl'A- 
■niral  Byron  qui  devoit  les  com- 
«lander.  II  partit  le  9  Juin  pour  fa 
delhnatio..  ,  dont  on  ne  fit  point 
«n  myftere.  Perfomie  n'ignora  que 
la  miffion  de  cet  Amiral  étoit  d'aller 
a  la  pourfuite  du  Comte  d'Eflaing  . 
&  de  troubler  ks  opérations   en 
Amérique.  Le  tnême  jour  l'Amiral 
Montagu  fit    voile    pour    Terre- 
Neuve  avec  fon  Efcadre.  Il  reftoit 
a    Amiral  Keppel  environ   trente 

va  Jeaux-  mais  la  plupart  n'étoient 
pom    en  état  de  mettre  à  la  mer  ; 

'I  fallut  d  incroyables  efforts  pour 
en  compléter  l'armement  &  les  équi- 
pages. ]y,fin  Keppel  fortit  de  la  ride 
deSaintHelenle  ix  Juin.  &  les 
Spéculateurs  prétendirent  que  fe, 
«rdres  étoient  d'aller  droit  à  Breft  ! 
«^s^-l^rencontroitlaflottefrançoire: 


20  Ma?„ 
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Me  Tattaquer,  fmon  de  s  approcher 
1778.     de  la  côte,  &  de  bloquer  les  Ll- 
cadres.  Les  Camps  entretenus  tant 
en    Angleterre    quen   Irlande,  & 
qu'on   fe  propofoit   de   multiplier 
ju.qu*à    dix,  achevoient  dépuiier 
Us  Finances  &  toutes  les  reilources 
du  Miniftere  ;  ces  préparatifs  d  at- 
taque &  de  défenfe  ,  annonçoient 
clairement  quil  perliftoit  dans  Ion 
fyftême  d'agreffion. 
j.  ,    3„      La  France,  toujours  fidèle  a  Ion 
des  FuSs^.  plan  de  guerre  purement  défenfive  , 
prenoitde  fon  côté  les  plus  lulks 
niefures  pour  fe  ménager  de  faciles 
repréfaillcs.OutrelaflotteduComte 

ii^Eftaing ,  qui ,  pour  l'exécution  , 
étoit  regardé  en  Angleterre  comme 
un  des  plus  grands  hommes  de  mer 
qu'elle  eût  à  redouter  ,  on  venoit 
4'ar-ier  à  Toulon  une  Elcadre  de 
quatre  vaiffeaux ,  d'un  pareil  nom- 
bre de  frégates  &  de  cinq  cheoecs 
ou  corvettes ,  dont  le  commande- 
iiient    étoit    confié    au   Chevalier 
de  Fabry,  Dans  la  rade  de  Breit , 
vingt-cinq   vaiîfeaux ,  dont  un  de 
cent  dix  canons ,  attendoient  le  mo- 
ment  de  mettre  à  1/ voile^fous  ^e 
ordres  du  Comte  d'OrviUiers.  Ou 


^' 
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achevoitdansce  port  l'armement  de > 
fix  autres  vaifleaux ,  dont   quatre 
a  Io.ent  fe  joindre  à  la  grande  flotte 

Vingt-quatremillehommesdevoient 
compofer  l'armée  Navale .  &  M 

'«  Duc  de  Chartres  fe  dirporokà 
partir  pour  aller  commander  l'ar- 

Arme'e!'         '''    ""*  *"''''"'*'^'"« 

Ses  •„? «'V--^-'"  d«  Veï 
'"'""•  3«0't  fe  rendre  k  Breft 
avec  deux  feules  voitures  de  fuite. 

&sy  donner  le  fpedacle  des  évo- 
lutions navales    du  fimulacre  d'une 

defcente&  du  départ  de  la  flotte  . 
dcjnt  la  deftmation  étoit  toujours 
un  myftere.  Pour  mieux  l'afTarer 

on  avoit  interdit  l'entrée  de  ce  port 
a  toutes  les  perfonnes  étrangères 
au  ferv.ce  ;  il  falloit  même  fvoir 
des  perm.flions  du  Miniftre  de  la 
Guerre  ou  de  la  Marine ,  pour  s'ar- 
rêter dans  la  Ville.  Le  génie  du 
Mmiftère   François  étoit  alors  de 
conduire  fes   opérations   avec  un 
lecret  impénétrable ,  mais  ce  ne  fut 
pas  le  feul    motif  qui  fit   écarter 
dans  cette  occalion  les  curieux  & 
'es  mutiles;  on   vouloit  fur-tout 

N  a 
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prévenir  ce  qui  arrivoit  alors  à 
:7y8.  Ports.Mouth  .  où  la  foule  innom- 
brable  qu  attiroiént  la  prefence  du 
Roi  d'Angleterre  &  l'attrait  du 
fpeaacle  naval  ,  avoit  pour  ainli 
dire  afFamé  cette  Ville.      ^ 

Si  les  dirpofitions  maritimes  de 
la  France  étoient  de  nature  a  in- 
quiéter les  Anglois  dans  leur  Ifle  . 
celles  de  terre  n  étoient  pas  moins 
propres  à  raflurer  contre  leurs  en- 
trepri(es.  Le  Maréchal  de  Broglie 
^  avoit  le  commandement  des  Irou- 

>     pes  deftinéesà  défendre  les  cotes 
tant  en  Bretagne  qu'en  Normandie , 
'       ac  le  choix  des   Ueutenans-Oene- 
raux  ou  Maréchaux  de  Camp  qui 
dévoient  fervir  fous  lui  dans  1  ar- 
niée ,  Infpiroit  la  plus  grande  con- 
fiance  à  cette  armée  compolée  de 
foixante  bataillons  &  de  quarante 
cfcadrons.  Enfin  ,  pour  exciter  1  e- 
mulation  des  Armateurs ,  on  par- 
i_!.  j^  ^A,.^\r  u  Marine  Rovaie  a 


!,<.  aviné 


les  Officiers  de  lune  «  "«»«"^'- 
aux  honneurs  ^  grades  Militaires, 
dont  on  avoit  exclu  fi  longtems 
la  dernière.  Mais  pour  mieux  al- 
fwrer  les  progrès  de  la  Marine  en 


donné 
Maiine 
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général  ,  Sa  Majefté  crut   devoir  == 
accorder   une   proteaion    fpéciale     177S- 
aux  Officiers,  Mariniers    Matelots   Encounge- 
&  autres  gens  de  mer.  Les  privi-mem  don  ' 
Jeges  ,  dont  ils  jouilToient  en  vertu  ^  '*''^''î 
de  PEdit  du  mois  d'Août  1673/"' 
furent  confidérablement  augmentés 
par  une  déclaration  du  Roi ,  donnée 
à  Verfailles  le  21  Mars  1778.  Le 
règlement  concernant  la  courfe  fur 
les  ^  Ennemis  de   TEtat  ne  fut  pas 
moins  encourageant;  mais  de  tous 
ks  motifs  d  émulation  donnés  à  la 
Marine ,  le  plus  décifif  fut  lordon- 
nance  du  28  Mars ,  concernant  les 
prifes.    Par  ce  règlement,  le  Roi 
faifoit  un  abandon  entier  des  bâti- 
mens  de  guerre  ôccorfaires  enlevés 
fur  TEnnemi  ,  en  faveur  des  Com- 
mandans ,  Etats  Majors  &  équipages     ' 
des  vaiifeaux  qui  s'en  feroient  em- 

parés;ferérervant  feulement  un  tiers 
de  la  valeur  des  navires  marchands 
&  de  leur  cargaifon  ,  pour  être  ap- 
pliqué  à  la  caiflTe  des  Invalides  de 
la  Marine. 

^  Il  fuit  de,cet  expofé  des  précau- 
lions  refpedives  des  deux  Puiffan- 
ces  rivales,  que  malgré  les  doutes 
apparens  de  la  Grande-Bretagne  fur 
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la  deftination  &  l'objet  des  prépa- 
ratifs de  la  France ,  les  deux  Puif- 
fances  alloient  efFedivement  être  en 
guerre  ouverte  quoique  non-décla- 
re'e  ;  &  que  s'il  y  ayoît  des  hofti- 
lités  projetées  de  la  part  de  George 
III,  la  prévoyance  de  Louis  XVI 
avoit  tout  difpofé  pour  déconcerter 
ces  projets.  Le  Gouvernement  Bri- 
tannique ,  réduit  déformais  à  s  oc- 
,  cuper  de  la  défenfive  ,  renonça 
pour  un  moment  à  Tes  autres  vues  , 
'  &  fe  contenta  de  mettre  un  nouvel 

embargo  fur  les  vaiffeaux  dans  toute 
rétendue  de  la   domination    An- 
On  craîntgloife.  Cette    démarche  précipitée 
«ne  deiccntc  jeta  la  défolation  parmi  les  v^om- 
^"s'«-  merçans  ,   fit  haulïer   le  prix  des 
denrées  ,  &  donna  lieu  aux  conjec- 
tures les  plus  allarmantes.  On  dé- 
bitoit  dans  tous  les  Cafés  de  Londres 
que  le  Gouvernement ,  informé  du 
départ  de  la  flotte  françoife ,  avoit 
ordonné  cet  embargo  comme  Tu- 
nique moyen  d*empccher  les  vaif- 
feaux Angloisde  tomber  au  pouvoir 
de  l'ennemi  ;  que  les  Troupes  defti- 
nées  à  tenter   une  defcerte  fur  les 
côtes  de   la  Grande- Bicague  s'é- 
toîent  déjà  rendues  aux  poftes  atfi- 
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gnés  tant  en  Normandie  qu'en  Pi- 
cardie ,  &  que  la  flotte  de  Breft  1778. 
avoit  mis  à  h  voile  avec  les  tranf- 
ports  nécefTaires  pour  recevoir  ces 
Troupes. 

Plufieurs  circonftances  venoîent      Naiir.nce 
a  l appui  de  cette  dernière  conjec-^"  «'^"''cs 
ture,  ou  du    moins  contribuoient        ''^''' 
à  raccréditer  dans  Tefprit  du  Pu- 
blic.  La  plus  inquiétante   étoit  le 
mécontentement  de  Tlrlande,  dont 
les  troubles  naiiTans  pouvoient  fa- 
vorifer  fur  (es  côtes  les  entreprifes 
des  François,  ftc  motivoient  fuffi- 
famment  aux  yeux  du  Peuple  al- 
larmé  la  célérité  de  nos  préparatifs 
de  guerre.  On  nous  permettra  de 
remonter  à  la  fource  de  ces  trou- 
bles ,  qui  avoient  leur  principe  dani 
la  conduite  tyranntque  de  la  Mé- 
tropole. Depuis  long-tems  elle  ac- 
cabloit  ce  Royaume  de  reflridions 
onéreufes,  &  de  régïemens  oppref- 
f\fs  qui  mettant  à  fon  commerce  les 
plus  rudes  entraves,  dévoient  en- 
fin lafïer  fa  patience  &  fa  fidélité. 
Dans  une  leance    de  la  Chambre    Du  jeudi 
des  Pairs  ,  Lord  Townshend  ve-  '  ^^"• 
noit  de  repréfenter  à  TAdminiftra- 
tion  que  la  rigueur  de  Cqs  loix  avoit 
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déjà  forcé  plufieurs  Habitans  de 
cette  Ifle  à  paHer  en  Ame'rique , 
&  que  les  meilleurs  Soldats  de 
Washington  e'toient  des  e'migrans 
Irlandois.  Après  avoir  exagéré  Taf- 
fedion  confiante  de  cette  fille  aînée 
de  l'Angleterre  pour  la  Mere-Patrie, 
Motion  en  il  avoit  annoncé  une  motion  à  Teffet 
faveur  des  ir-d*adoucir  la  rigueur  du  Gouverne- 

jandots    a  la  j»t  i       j  i  /* 

Chambre  des  "Jfi'^^   d  Irlande  ,    &   de   reUerrer 
l'aie*.  ainti  les  liens  naturels  d'attachement 

&  de  fidélité  qui  dévoient  Tunir  à 
1  la  Grande-Bretagne. 

Lord  Camden promit  au  Vicomte 
Townshend  de  le  féconder  de  tout 
fon  pouvoir  ,  lorfqu*il  feroit  cette 
motion  :  <VRien  n'efl  plus  jufte  , 
»  ajouta-t-il,  rien  n'eft  plus  prefTant; 
»  il  y  a  long  tems  que  je  regarde 
»  notre  conduite  à  l'égard  de  Vh" 
»  lande  ,  comme  oppreflîve  &  ty- 
w  rannîque.  Ce  Royaume  nous  a 
»  rendu  tous  les  fervices  poflîbles, 
»  il  a  droit  à  tous  nos  égards  ;  ce  ne 
•»  font  point  des  grâces  qu'il  doit 
»  attendre  de  nous  ,  ce  font  des 
»  devoirs  que  nous  avons  à  remplir 
»  envers  lui  ;  que  le  devoir  ftric^ 
»  fupplée  du  moins  à  la  reconnoif- 
»  fancé ,  G  nos  cccurs  font  fermés 
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»  à  ce  dernier  fentiment  î  A-t-on  pu 
»  le  diflîmulerles  avantages  de  toute 
»  efpèce  que  nous  lirons  de  cette 
»  ifle  ?  J^efpere  que  les  vues  étroi- 
"  !"  '  ^"  petits  préjugés  ,    qui  /î 
«  long^tems  ont  été  la  rcgiedenos 
»  C^onfeils  a  Ton  égard,  feront  place 
«enfin  à  des  idées  plus  nobles;  & 
"que  pour  prix  de  fa  fidélité ,  on 
»>iui   donnera    un    Gouvernement 
»>  plus  doux,  plus  tolérable  ;  je  ne 
'>  crains  pas  d'avancer  que  le  Gou- 
"  vernement  fous  lequel  elle  multi- 
"  pue  ks  preuves  de  Ton  attache- 
''  î^5"^  "'eft  ni  gracieux,  ni  bien- 
»5  taifant,  a  beaucoup  près  ;  au  lieu 
>>  de  1  opprimer  avec  nos  loix ,  au 
>^  lieu  d'épuifer  les  tréfors  que  lui 
'^  prodigue  h  Nature  ,  il   faut   luî 
*  donner  tous   ks  encouragemens 
'^  porîibles,  ouvrir  Ces  ports,  rendre 
»  ion  commerce  libre;  vous  verrez 
'^  alors  cette  Ifle  s'enrichir  puifTam. 
'^  ment,  &  fes  richefTes refluer  dans 
'^  la  Métropole.  La  motion  du  noble 
'>  Vicomte  lui  fait  un  honneur  in- 
"  fini ,  &  je  le  répète ,  je  fuis  prêt 
''îf      ^<^^onder;  occupons-nous  , 
'>My lords,  du  bien-être  de  Tir- 
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.■■  ■  '         »  lande  ,c'cft  la  fille  aîne'e  de  TAn- 
1778.     j,  gleterre  „• 

La  Chambre  des  Communes  ne* 

Motîonahfe  montra  pas  moins  favorable  aux 

Cha,ubrcdc,j^,j^,^^  ij    Le  Comtc  de  Nugent 

Communes  ,  ,  •  r 

en  faveur  du  Icur  compatriote  y  mit  en  oppoli- 
mTàde*  tion  les  loix  oppreflives  fous  lef- 
quclles  ils  gémiiToient,  &  les  fer- 
vices  (îgnalés  ,  le  dévouement  & 
la  loyauté  qui  leur  donnoient  tant 
de  titres  à  la  protedion  du  Gou- 
i  vernement  qui  les  tyrannifoit.  Il  fit 

part  enfuite  à  la  Chambre ,  des  ré- 
folutions  qu'il  vouloit  faire  adopter 
au  Comité.  La  première  étoit,  qu'à 
Texception  de  la  laine  &  des  étoffes 
de  cette  matière  ,  toutes  les  mar- 
chandifes  &  chofes  manufadurées 
du  crû  de  Tlrlande ,  pourroient  être 
direiflement  exportées  de  ce  Royau- 
me ,  dans  les  diverfes  Colonies  de 
Sa  Majefté  en  Amérique,  aux  Indes 
occidentales ,  &  dans  les  établilfe- 
mens  Angîois  ,  fur  la  côte  d'A- 
frique. 

Deux  feuîs  Membres ,  M.  Peî- 

En  faveur  ham ,  &  Sir  Thomas  Egerion,  objec- 

^u;s^** Ro^  tèrent  contre  cette  réfolution  ,  que 

les  manufadures  angloifes  auroient 

beaucoup  à  foufFrir  du  traitement 
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propofé  en  faveur  des  Irlandois.  La 
motion    fut  adoptée  par    tous  les 
autres  Membres ,  fans  excepter  Lord 
JNorîh  ,  qui  fit  une   excurfion  fur 
es  loix   pénales    d^ïrlande  contre 
les  Catholiques  Romains ,  loix  in- 
juftes  &  trop  révères. dont  la  crainte 
etoit  le  principe.  Son  avis  fut  de  les 
modifier  dans  cette  Ifle  ;  &  quant 
a  la  liberté  de   fon   commerce  ,  il 
déclara  que  l'intérêt  de  la  Métro- 
pole étoit  de  l'accorder  fans  reftric- 
tions.  M.  Fox  complimenta  le  Mi- 
niltre  fur  la  générofité  de  fes  dif^ 
portions  favorables  aux  Irlandois, 
&  lui  confeilla  ,  pour   donner  au 
nouveau  bienfait  projeté  toute  l'é- 
tendue pofîible  ,  d'indiquer  au  Par- 
lement d'Irlande  ce  quM    avoit  à 
faire,  en  commençant  par  délivrer 
les  Catholiques  Romains  d'Angle- 
terre, de  Tabfurde tyrannie  desloix 
iqui  les  y  perfécutent. 
_  M.  Burke  approuva   les  difpo- 
fitions  de  la  Chambre  en  général  ; 
mais  il  blâma  les  reftriaions quelle 
mettoit^  à  la  liberté  du  commerce 
Irlandois.    L'exception    des  laines 
dans  l'exportation  libre  de  fes  mar- 
chandifes  ,  fembloit  impliquer  en 
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•efftit  une  idée  d'artiiîce,  &  Tho 
"778.  norable  Membre  prit  de  là  occa^ 
lîoiî  d*interprcteF  les  intentions  du 
Miniftrc.  «'  Les  Minidres  ^  dit-il , 
»  inftruils  par  la  leçon  que  vienc 
w  de  leur  donner  TAmérique  ,  fen- 
9»  tent  la  néceOité  de  paroître  fe 
M  relâcher  avec  l'Irlande  de  leur 
»  ancienne  avidité;  mais  avoir  Taie 
M  de  donner ,  ou  donner  effeélive- 
«  ment ,  font  deux  chofes.  Que  va.- 
y*  t-il  réfulter  de  ces  concédions 
>»  (imulées  ?  Elles  apprendront  aux 
*>  Irlandois  le  prix  que  TAngleterr» 
iy  met  à  leur  patience  &  à  leur  fou- 
>»  miflîon,  tandis  quefesCommiC- 
»  (aires  en  Amérique  leur  appren»- 
»  dront  d'un  autre  côté  ,  ce  que 
»  peut  dans  certains  cas  une  réfif- 
»  tance  déterminée» 

Quoi  qu'iJen  foit,  le  malheureux 

AdreflTej  au  préjugé  quî  jufqu*aiors  avoir  con* 

L7 c^'S-  ^^"'"é à  1  opprertion  lesCatholiques 

ques  A rifçioij  des  trois  Royaumes,  fembloir  erre 

&  irhadois.au  moment   de  difparoître.  Ceux 

d'Irlande  avoient  préfenté  au  .Roi 

une  Adrefle  où  ils  ofFroient  leur  fang 

&  leur  fortune  pour  la  défenfe  de 

r£tat.   Le   même  patriotifme  ref- 

piroit  dans  une  autre  Adrelle  dss 
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Catholiques  Anglois  ;  après  avoir 
témoigné  à  Sa  Maj.fté   leur    dé. 

vouement&Ieurzèle  pour  la  gloire 
&.  I»  prolpérité  de  Ion  règne .  & 
s  être  étendue  (ur  la  bienfai  lance  qui 

■  2  ff!' /-    Gouvernement 
dont  I  efprit  de  douceur  &  d'indul! 

pnce  sétoit  dé,à  r..;âché  en  Jetur 

faveur  de  la  févérité  des  ancienn:;^ 

loix.  Ils kfupphoient humblement 
^e  leur  mén.ger  par  de  nouveaux 

benfa.,s&denouvellesconceffion^ 
des  moyens  plus  décifils  de  (ignaler 
leur  attachement  aux  intérêts  de  la 
Mère  commune.  Ces  proteftations. 

Iff^f"'!,  P*'  .  '^'  témoignage^ 
effeâ.fs  de  patriotilme  &  de  fidé, 
Jite ,  avoteat  touché  le  cœur  du 
Monarque  ,  &  f„î,  u  plus  &vorab-e 
fenlation  dans  les  Chambres  du  Par- 

lement. MM.  Ambler.  Charles Tur- 
ner  &  George  Saville ,   repréfen.. 

erent  a  la  Chambre  des  Communes 
a  necdke  de  révoquer  des  loix  que 

e  malheur  des  temsavoit peut-être 
liilfihees  a  une  certaine  époque  : 

■naisqu'ilétoit  honteux  de  confer- 
ver ,  depuis  que  les  Catholique» 
romains  etoient  d'excellens  Chré- 
tiens, dexcellens  Cito^-ens,  &  ]«$ 
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_p!us  fidèles  Sujets  de  Sa  Majefté 
1778.  Britannique.  Cependant  ,  quoique 
M,  Ambler  ne  leur  fût  pas  contraire , 
il  propofa  de  nfiettre  quelques  ref- 
tridions  au  Bill  qui  avoit  pour  objet 
leur  foulagement.  En  approuvant 
que  lei  Catholiques  puflent  trnnf- 
mettre  à  leurs  héritiers  de  la  même 
communion  les  biens  dont  ils  jouif- 
foient  aduellement,  il  déclara  qu'il 
voyoit  un  danger  manifefte  à  leur 
permettre  de  nouvelles  acquittions, 
&  raccroidement  de  leurs  polTeflions 
dcjàconfidérables.  L'avis  de  Charles 
Turner  fut  que  fans  diftinélion  de 
Catholiques  &  de  Proteftans  ,  de 
Conformiftes  &  de  non-Confor- 
miftes,  tout  citoyen  anglois  devoit 
être  1  égal  de  Tes  concitoyens  ,  5c 
jouir  des  mêmes  privilèges.  Cet  avis 
prévalut,  &  la  féconde  ledure  du 
Bill  fut  accordée  unanimement. 
On  comprend  aifément  que  dans 
r/ics  des  les  circonftances préfentes,  la  juftice 
jubicsd'ir-  ^  Inhumanité  nMtoient  pas  le  feul 
motif  de  ces  difpofîtions  favorables 
aux  Catholiques  Romains.  La  po- 
litique entroit  pour  beaucoup  dans 
ces  projets  de  modération  &  de 
tolérance  5  mais  l'intérêt  &  Tavi- 


trou 
lande. 
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^[n  T^'^^'*^"^    ^  Texécution    des- 
obftacles  qu'on  ne    fe    hâta  point  ~ 
dccarter.  Le  Gouvernementde  Tlr- 
iande ,   la  rigueur  de  (as  lois ,  les 
entraves  de  Ion  commerce,  deman- 
'Joient     fur  -   tout    une    réforme 
prompte    &    décifive.    La    m.fere 
etoit  a  Ton  comble  dans  ce  Royau- 
nie,    &    le    me'conrentement    gc'- 
neral   y   faifojt   craindre  une   fer- 
mentation dangereufe.  Pour  préve- 
nir ce  malheur,  le  Lord  Maire  de 
IJublin  avoit  aflemblé  les  notables 
de  la  y,lle  ,  &  ayant  pris  en  con- 
iideration  l'état  de   détreffe  où  fe 
trouvoient  ks  iManufaduriers ,    il 
avoit  ouvert    une   foufcription  au 
proht  de  ces  infortunés ,  dont  les 
befoms  prefTans  exigeoient  des  fe- 
cours  immédiats.  Tandis  que   l'Ir- 
lande étoit  réduite ,  par  le  décliij 
de  fes  manufactures,  aux  extrémités 
Jes  plus  déplorables ,  les  réclama- 
tions de  quelques  Fabricans  avides 
baiançoient  au  Parlement  la  réfolu- 
tion    d  abord    unanime    d'accorder 
les  franchifes  au   commerce  Irlan- 
Qois.  Cependant  des  milliers  d'in- 
fortunés   attendoient    avec    impa- 
uence  ks  Bills  ,  dont  la  publication 
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devolt  mettre  un  ternrie  à  leur  m»- 
Ï778.  f^re.  Cette  efpérance  les  avoit  con- 
tenus ju(qu*alors  ;  mais  (i  le  Minif- 
tère  cécloit  aux  clameurs  de  Tavi- 
dité ,  que  n*avoit-il  point  à  craindre 
d*une  multitude  au  défefpoir ,  & 
d'autant  plus  redoutable  que  de 
fuuffes  promellfcs  lui  avoient  donné 
Tavant-goût  d'une  (aiisfaétion  qu*oa 
lui  reiiroit  impitoyablement. 

Déjà   Ton  écrivoit  de   Dublin, 
Le  20  Mai  que  le  tumulte  croiiïant  de  jour  en 
jour  ,   prélageoit  une    révolte  ou» 
verte  &  générale.  Déjà  le  peuple 
s^aiTembloit  en   troupe,  &c  deman- 
dolt  du  pain  au   fon  du  tambour. 
Cet   appareil    effrayant    annonçoit 
qu'on  ne  s'arrêteroit  pas  long-ttms 
-—        à   de  (impies  prières.    Le   prc  !uit 
des  foufcriptions  ne  fuffifoit  pas  à 
la  multitude  dus  ouvriers  fans  em- 
ploi, qu*on  portoit  dès- lors  à^vingt 
mille.    Il    s'éroit    déjà    formé    des 
Comités  tumultueux,  dans  lefquels 
on  avoit   pris  la  réfqluupn  de  ne 
plusj^ecevoir  aucunes  marchandifes 
3esjm a nufe(^j r e s  a n glûâflËS»  A  cette 
époque,  le  Vice- Roi  voulant  pré- 
venir  de    plus    grands    exv:ès  ,    fit 
appeler  deux  Négocians,  dont  il 
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connoiflfoit  l'influence  fur  Je  Peuple    • 
&    \^^  ayant   exhortés    en    confé! 
quence  .  à  faire  ufage  de  leur  cré- 
dit pour  arrêter  le  tumulte  ,  il  leur 
donna  fa  parole  que  le  bon  ordre 
iine  fois  rétabli,  on  verroit  paroître 
i  un  des  BiUs  propofés  pour  le  foula- 
gement  de  l'Irlande.  Sans  autre  ré- 
ponfe      les  Négocians  lui  deman- 
derent  fî  le  Bill   en  queftion  étoit 
re  atit  a  1  exportation  des  marchan- 

di/es;  &  Son  Excellence  ayant  ré- 
pondu qu'il  n'en  favoit  rien  ,  ils  fe 

retirèrent  en  gaidant  un  lilence  me- 
naçant    Le  Vice -Roi  adembla  le 
^Qïiiiiû  immédiatement  après      & 
de  nouvelles  dépêches  furent 'en- 
voyées  au  Gouvernement,  qui  dans 
ce  moment  de  crife ,  fit  expédier 
a  Dublin    I  ordre   d'incorporer  la 
IVliIice  ,  en  attendant  qu'on  y  fît 
rafier    à^s   Troupes   réglées.   Ces 
mefures  pouvoient   effrayer   quel- 
^\^^s  révoltés  ;  le  plus  sûr  étoit  de 
es  calmer  ,  &  le  Parlement  d'fr- 
iande  fe  hâta  de  pafler  le  Bill  en 
vertu  duquel  les  Catholiques  Ro- 
mains peuvent   acheter  des  biens 
immeubles,  en  jouir  en  toute  pro* 
pneté,  &  les  tranfmettre  à   ceux 
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qu'ils  jugent  à  propos  d'appeller  à 
leur  fuccelîion.  Cette  nouvelle  loi 
produifit  un  bon  effet  dans  la  clafle 
aifée  des  mécontens  :  mais  le  peuple 
qui  mouroit  de  faim  faute  de  tra- 
vail fie  d'emploi,  demandoit  du  pain 
&  la  liberté  du  commerce  ,  dont 
les  entraves  le  réduifoient  à  la  plus 
affreufe  indigence.Comme  on  fa  dit, 
Tavidité  des  Villes  privilégiées  met- 
toit  obftacle  au  bonheur  de  tout 
un  Royaume,  &  il  étoit  à  craindre 
que  leur  oppofîtion  ne  foulevât  Tir- 
lande.  L  elprit  de  révolte  s'étoit  dé- 
jà communiqué  de  la  Capitale  aux 
Provinces  ;  on  écrivoit  d*Ardée 
qu'un  nombre  confîdérable  de  mu- 
tins venoit  de  s'attrouper  à  Ton 
de  trompe ,  &  que  le  Maire  de  la 
Ville ,  ayant  fait  arrêter  les  plus  dé- 
terminés, la  populace  ameutée  avoit 
enlevé  de  force  les  prifonniers  ,  les 
avoit  conduits  en  triomphe  à  Weft- 
Gâte,  d'où  elle  avoit  repris  le  che- 
min de  la  Ville ,  après  avoir  tenu 
confeil ,  &  s'être  liés  par  d^s  fer- 
mens  de  confédération. 

Tels  furent  les  griefs  ,  &  telles 
étoient  les  difpofîtions  inquiétantes 
des  Irlandois,  lorfque  le  bruit  fe 


répam 
fe  pn 
fur  lei 
J'allan 
conce 
projet 
ierver 
la  Grc 
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répandit  à  Londres  que  la  France 
Te   preparoit  à  faire  une  defcente 

ur  leurs  cotes.  Cette  nouvelle  porta 
iaiJarme   en    Angleterre  ,    &  dé- 
concerta  pour    un    moment,    les 
projets  des  Minières.  Il  falloir  pré- 
erver   en  même  tems  l'Irlande  & 
la  Grande-Bretagne  des  fuites    de 
cette  invafîon ,  dont  la    poflîbilité 
netoit  plus  conteflée  dans  les  dé- 
bats du  Parlement.  Pour  parer  ce 
coup  ,   I  Angleterre  ne  fe  difîimu^ 
loit  pas  quelle  avoit  befoin  de  toutes 
fes  forces;   &   pour  ks    tenir  en  \ 
échec,  la  France  n'avoit  peut-être  ' 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  pjrolop. 
S^Lfe JSenace  de  cette  defcente . 
^  d  en  affeder  les  préparatifs.  On 
jattendoit  au    premier  moment, 
a  voir  débarquer  les  François   fur 
la  cote  de  Kent    ou    de    Suflex  ; 
&  déjà  George   III. avoit  déclaré 
que  dans  ce  cas .  il  fe  mettroit  à 
a  tête  des  Troupes,  &  prendroit 
le   commandement    de   toutes  les 
forces  du  Royaume  ;  déjà  Pon  pre- 
noit  des  melures  pour  faire  chan- 
ger de  réfidence    à    la   Reine  ,  & 
1  éloigner  de  la  Capitale  avec  fon 
augufte  famille. 
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—  A  ces  motifs  d'inquiétude  (è  joî- 

1778.     gnoient  les  mouvemens  de  rEfpa- 

Prcparatifs  gne,  dont  la  neutralité  ne  paroifloit 

€n  EfpagM.P^^  devoir    fe  foutenir  long-tems. 

FaufTe  fécu-  Vingt-trois  vaiflfeaux  armés  à  Cadix, 

nlftre»"'An*  ^^"™'^^^^^"'  n'attendre   qu'un    vent 
gictcrre.      favorable  pour  mettre  à  la  voile.  Les 
hoftilités  une  fois  commencées  entre 
la  France  &  l'Angleterre,  la  defti- 
nation  de  ce  formidable  armement 
ne  pouvoit  être  long-temps douteufe. 
Les  claufes  fi  connues  du  Pade  de 
famille  entre  les  différentes  Puif- 
fances  de  la  Maifon  de  Bourbon, 
auroient  dû  fuiHre  au  Cabinet  de 
Saint- James ,  pour  l'éclairer  fur  les 
difpofitions  de  la  Cour  de  Madrid, 
&  lui  faire  interpréter  fes  moindres 
démarches  5  cependant  il  parut  fe 
flatter    que    les    Efpagnols    refte- 
roient  jufqu'à    la  fin  ,    fpedateurs 
.  indifférens    de    cette  grande    que- 
relle ;  les  Miniftres  affedoient  de 
répéter  que  la  neutralité  de  TEf- 
pagne  étoit  au  moins  très-probable, 
Pour    juftifier   leur    fécuriré  appa- 
rente ,    ceux    du  parti    minirtériel 
faifoient    valoir    les    plus   frivoles 
circonftances.  Le  Comte  de  Gran. 
tham  ,  AmbalTadeur  de  la  Grande- 
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gne  à   Madrid  ,  avoit  eu    Je 
premier  Avril ,  une  longue  confé- 
rence  avec  les  Minières  de  Sa  Ma^ 
jelte  Catholique  ;  on  obferva  qu'il 
en  etoit  (orti  fort  fatisfait^^omnie 
il  le  vifage  d  un  Ambafïadeur  devoit 
parler  vrai,  on  concluoit  affirmati- 
vement de  la  férénité  du  Comte  de 
Orantham  ,  qu'il  n'y  auroit  point 
de  guerre  entre   les    deux  Cours. 
Ceux  du  parti  contraire  oppofoient 
a  cette  apparence  ,  la  réalité  des 
armemens  Efpagnols  ;  ils  mettoient 
ious  les  yeux  du  Minillère  ,  la  lifte 
efFrayante  des  vingt-trois  vaifTeaux 
&  des  fix  frégates  prêts  à  quitter 
^  rade  de  Cadix  fous  hs  ordres  du 
Générai  Don   Louis  de  Cordova  ; 
lis    demandoient    quelle    étoit    la 
deftination    de    cette    formidable 
tfcadre  &  de  tant  d'autres  vaîflfeaux 
équipés  ou  prêts  à  Têtre  au  Ferrol 
aCartagene,  à  Malaga  &  dans  les 
divei^  ports   d'Efpagne.  Tous  les 
Apolitiques  de  l'Europe ,  attentifs  à 
ces  mouvemens .  les  interprétoient 
luivant  leurs  vues,  leurs  intérêts  & 
ieurs  préventions.  La  conjedure  la 
moins  allarmante  pour  l'Angleterre^ 
etoit  que  la  Cour  de  Madrid  ayant 
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reçu  la  nouvelle  de  Tarrivée  de  fa 
1778.     flotte  de  TAmérique  à  la  Havane, 
TEfcadre  de  Cadix  avoit  eu  ordre 
d'appareiller  fur  le  champ  &  d  aller 
à  la  rençtfitre  de  ce  riche  convoi, 
dont  la  cargaifon  étoit   évaluée  à 
vingt -quatre  millions  de  pialtres 
fortes  ;  mais  ce  bruit  hafardé  fans 
fondement  n'étoit  point  de  nature  à 
calmer  les  inquiétudes  de  la  Grande- 
Bretagne.  L'Ambafladeur  de  cette 
Puifïance  à  la  Cour  de   Madrid, 
témoigna  quelqu*ombrage    fur  les 
préparatifs  de  guerre  qui  fefaifoienr, 
pour  ainfi  dire  ,  fous  fes  yeux.  Peu 
fatisfait   de  la  réponfe   vague    du 
Miniftre  Efpagnol ,  &  plus  mécon- 
tent encore  de  fes  fréquens  entre- 
tiens avec  TAmbalTadeur  de  France, 
le   Comte  de  Grantham    comprit 
enfin  qu'il  y  avoit  entre  les  deux 
Maifons  de  Bourbon    des    intelli- 
gences relatives  à  TAngleterre,  & 
que  fon  rappel  à  Londres  fuivroit 
de  près  celui  du  Conful  général, 
dont  le  départ  précipité  fournifloit 
une  abondante   matière  aux    con- 
jedures  des  Politiques.  Ceux  qui, 
pour  donner  quelqu'ombre  de  vral- 
femblance  à  la  prétendue  neutralité 
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d'Efpagne.  s'autorifoient  de  la  no- 
mination d'un  nouvel  Ambafladeur 
a  la  place  du  feu  Prince  de  MaÛe- 
r'Mo  ,  ne  faifoient  point  affez  d  at- 
itention  aux  époques  ;  lors  de  cette 
nomination,  on  ne  pouvoit  pas 
favoir  encore  à  Madrid  que  Lord 
itormont  alloit  être  rappelé  de  • 
France;  mais  rien  ne  dut  a!Ia?mer 

eConfe.1  de  Saint- James,  comme 
e  bruit  accrédité  par  divers  Mem- 
bres du  Corps  diplomatique,  à  qui 
Al.  le  Comte  d'Aranda,  Ambaffa- 
deur  a  la  Cour  de  Verfailles ,  avoit 
déclare  difoient-ils ,  que  les  difpo- 
/aïons  du  Roi  fon  Maître  ne  pou- 
voientetredouteufes,  &  que  fui- 
vant  le  Çafle  de  famille  ,  entre  les 
diverfes  Branches  de  la  Maifon  de 

Bourbon,  l'Ennemi  de  l'une  de  ces 
Jiranches ,  le  devenoit  nécellaire- 
nient  de  toutes  les  autres. 

En  cas  de  guerre  avec  la  France ,      fAngi.. 
"    w'Ioit    donc   que   l'Angleterre ',"«   ">>""- 
rouvat  en  elle,  même  de  quoi  faire  t^"^ 
tacea  trois  puilTances  ,  dont  une 
leiile  etoit  capable  de  lui  tenir  tête, 
^ans  parler  ni  des  moyens  de  dé- 
tale ,  dont  fe  prévaloiti'Amérique  . 
m  des  forces  de  terre  qui  ,  dans 
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la  fuppofition  d*un  tranfport,  avoîeni 
de  quoi  faire  trembler  les  Anglois 
dans  leurs  foyers;  la  France  &  l'Ef- 
pagne  réunies  pouvoient  leur  op- 
poler  deux  cens  vailfeaux  fur  les 
mers ,  dont  ils  fe  difoient  toujours 
les  Souverains,  Cette  prétention 
injurieufe  à  l'Europe  entière  ,  leur 
en  avoit  aliéné  les  Puiflances,  &  il 
n'en  étoit  pas  une  feule  qu'ils  puflent 
engager  dans  leur  querelle  ;  toutes 
ayant  des  vues  relatives  au  com- 
merce ,  dévoient  regarder  l'indé- 
pendance de  l'Amérique  d'un  ceil 
decomplaifance.  L'opinion  générale 
étoit  qu'elles  alloientrégler  leur  con- 
duite fur  l'exemple  de  Louis  XVf; 
que  l'Empereur  ne  diflîmuloit  pas 
fes  dffpofitions  à  cet  égard,  &  que  le 
^eur  Lée,  un  des  Agens  du  Con- 
)g;rès  venoît  d'être  »*eçu  à  la  Cour  de 
nne  fous  la  protedion  de  l'Am- 
Heur  de  France  Ci);que  le  Roi 


• 

(i)  Cette  dernière  nouvelle  n*eut  qu'm 
moment  de  faveur  ;  elle  fut  bientôt  con* 
tredite  par  un  Avis  ,  d'abord  publié  dans  la 
Gazette  de  la  Haye  ,  &  puis  t-aduit  avec 
emphafe  dans  tous  les  Papiers  d'Angle- 
terre. Cet  Avis  portoit  que  :  Sa  Majcjîi 

"de 
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de  Pruire  avolt  déclaré  publique-  ■ 
ment  qu  après  Sa  Majeflé  Très-  .778. 
Chrétienne,  il  vouloir  être  Je  pre- 
d"*V  ':"?°'?"°«'-*  l'indépendance 
des  Américains,  &  qu'il  avoir  fait 
réfuter  aux  Troupes  de  HetTe   & 

de  Hana»,  a  la  folde  des  Anglois  . 

le.palTage  fur  les  terres  de  ft  do* 
mmatio„.Cequ'.lyadecertain, 

•nfere  dans  les  papiers  publics  ce 

rt,î'".iW.niftredePrufre,àru„  ^ 

RÏLnqr^^'^'^"  "^^  '^  --elle 


nyér^tncc-Relni ,  par  un,  fuite  de 
reuproques  des  Souverains  ,  avait  fait 

gns  devott  s'attendre  à  n'être  in^„- 
fms  en  fa  préfence.  cÀâ  idZZ 

lenniP'    ""^'J's.aonnoient  trop  de  va- 
rice   ouT'S  '■',''  ^^'■^'""■■""  ''''•I'»Pé- 
b      rek^f  '  t'"'r''  <='L™"«a"ce  des  trou- 
0  e   relatifs  a  la  fucceflîon  de  la  Bavier,. 
*'  bien  de  re  eter  U  A!.„  .    ■     ''f''^". 
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'"-"  a  Quant  aux  renforts  de  Troupes 
ï778t  »  que  la  Grande  Bretagne  peut  re- 
9  cevoir  des  autres  Puiflances  de 
»  l'Europe  pour  la  Campagne  pro- 
»  chaîne  ,  je  puis  vous  affurer  , 
a»  Monfieur  ,  que  votre  Nation  n*a 
»  rien  à  craindre  ,  ni  de  la  Ruflie  , 
»  ni  du  Danemarck ,  ôc  que  TAlle- 
»  magne  ne  fournira  que  quelques 
9»  centaines  d*hommes  que  le  Duc 
9  de  Brunfvick  ,  le  Land<»rave  de 
^^  HefTe  &  le  Margrave  d'Anfpach 

r  »  font  oblige's  ,  par  une  fuite  de 

»  leurs  traités  >  d'envoyer  tous  les 
V  ans  pour  recruter  les  Troupes  que 
»  ces  Princes  ont  en  Amérique ,  à 
9>  la  folde  de  l'Angleterre  ;  c  eft 
»  avec  une  fatisfadion  bien  fincere , 
»  que  je  vous  fais  pafler  cette  infor* 
3D  mation  agréable  »# 

L'Angleterre  avoit   pu   fonder 
raiité  quelque  efpérance  fur  le  Portugal  ; 

de  la^HÔr.  mais  les  deux  Cours  de  Madrid  & 
de  Lisbonne  vcnoient  de  fîgner  un 
traité  par  lequel  cette  dernière  s'o» 
bligeoit  à  ne  point  recevoir  dans 
fes  ports  les  vaifTeaux  d'une  Puif- 
(ance  ennemie  de  l'Efpagne.  La 
Hollande  avoit  le  plus  grand  inté» 
rêt  à  foutenir  le  crédit  de  l'Angle* 


lande. 
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enorts  &  de  nouveaux  facrifices 

6ns  con,prpme«re  fa  propre  ex  fl 
tence  ,  n,ais  le  Confeil  de  Saint 

Jame,  ex,geoit  que  les  Provinéo  : 
Unies  fe  dévouafîent  en  pure  pêr". 
E,hs  avo.ent  trop  à  rifquer  en  fe 

grès  Si  des  outrages  re'pe'te's  de  I» 
part  de  la  Marine  Angroifr.  Se  ! 
derent  enfin  la  Hollande  à  pendre 
part,  dans  cette  guerre.  ^  * 
On  ne  peut  trop  sVtonner  que 

ou  Ion  voyou  l'Angleterre  ,  elle  "''''"" -!"« 
exat  provoquer  par  de  nouvelles  '*°«'r"™ 
hoftilttô  l'orage  'prêt  à  fondre  ï  -«•" '" 
*lle  .  &  quelle  perffflât  dans  kl 

Le  Duc  de  Richmond  avcit  beau 
'onner  dans.la  Chambre  des  Pa.V, 
1'  nvo.t  beau  prouver  qu'il  n'y  avoir 
Je  falut  pour  la  Grande -Br«ao:ne 

tellct  pher  fous  le  joug  de  la  né- 

O  3 
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ceirité ,  reconnoître  Tindépendance 
des  Colonies  ,  défarmer  la  France 
&  rEfpagne  par  des  égards  ,  des 
réparations  &  des  prières  ;  fe  dé- 
fîfter    de    Tes   prétentions  fur    les 
mers ,  rentrer  de  bonne  grâce ,  du 
moins  pour  quelque  tems ,  dans  le 
fécond  ordre  des  Puiffances  Euro- 
péennes, facritier  l'Amérique ,  pour 
conferver  l'Angleterre ,  l'EcolTe  & 
l'Irlande,  fupplier  ,  s'humilier    & 
mettre  bas  les  armes ,  pulfqu'il  ne 
reftoit  que  ce  moyen  de  conjurer  la 
tempête  &  de  prévenir  une  invadon, 
dont  la  feule  idée  faifoit  trembler 
les  Anglois  les  plus  intrépides  ;  cet 
avis  que  le  Patriotifme  didoit  au 
plus    grand    homme    qu'eut   alors 
l'Angleterre  ,  étoit  combattu  dans 
les  Chambres  par  la  pluralité  des 
Membres.  Le  grand  nombre  affec- 
toit  de  voir  dans  les  allarmes  du 
Duc  de  Richmond  le  décourage- 
ment d'une  ame  livrée  à  des  ter- 
reurs paniques  ;  on  taxoit  de  foi* 
blefTe    &  peut  -  être  de   lâcheté  , 
des  confeils  fuggérés  par  une  fage 
prévoyance  &  par  ce  courage  ré* 
fléchi  qui ,  dans  certaines  pofitions, 
conlifte  à  tout  fecrifier  pour  ne  paJ 


tout 
l'on 
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tout  perdre  L^rdShelburne  à  qui 

neules&  )»  prétention  ridicule  de  A">-"»- 

n'on  publique  ,  ne  ce/Toit  de  ré-  •""»«• 
peter  que  pour  remédier  aux  maux 

le   M,n.ftres.deleurchoifirparW 
les   Whtgs  un  fucceffeur   qui -fût 
dans   les  principes    de    ce  grand 
Jomme .  &  au  lieu  de  s'amufer  à 
dehberer  fur  les  moyens  de  ga- 
fantir  les  côtes  d'Angleterre  d'une 
invafion  peut-être  chimérique .  d'en 
effèduer  une   bien  réelle  fu     le" 
cotes  de  France.  A  l'en   croire  . 
la  Grande  Bretagne  n'étoit  pas  dans 
"ne  pofu ion  fort  inquiétante  5  eHe 
ne  manquoit  ni  d'hommes  ni  d'ar 

gent,&  loin  d'avoir  à  trembler  pour 
te  propres  foyers  ,  elle  devoit  fe 
promettre  des  fuccès  d'une  expéd  ! 
tion  en  pays  ennemi.  *^ 

Ces  alertions  extravagantes  trou-    i    „  , 
vorent  des  approbateurs ,  non-feu  "-  ?"'„':. 
Jement  dans  les  dernières  claffes  du  s'"""  f™ 
•^euple.miis  au  Parli.m..,.  »,  j        "S'  "  """ 
le  Cnr,k-i  J    o  .""«'"ent  &  dans  Kciem.. 
le  Confeil  de  Samt-  James.  D'une 

r;  «««  confiance  aveugle  en  des 
forces  exagérées  par  le  Miniftère  ; 
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de  Tâutre,  le  découragement  &  la 
terreur   qu^infpiroit   la   feule    idée 
d'une  defcente  ,  formoient  un  con- 
trafte  de  fentimens  ,  d'opinions  & 
de  conduite  qui  refïembloit  beau- 
coup au  défordre.  On  ne  craignoit 
rien  tant  que  les  repréfailles  de  la 
France  ,  &   Ton  continuoit  auda- 
cieufement   les   hoililttés  ;  on    fe 
croyoit  au  moment  d'une  invalîon , 
on  n'avoit  point  de  forces  fuffifantes 
pour  la  repouflTer  ,  &  l'on  reftoit 
dans  rinadion,  ou  Ton  prenoit  dus 
mefures  faufles  &  contfadidoires  ; 
rien  n'alloit  de  concert ,  &  la  moitié 
de  la  Nation  agiflToit  en  fens  con- 
traire de  l'autre  moitié.  Jamais  l'An- 
gleterre ne  s*étoit  trouvée  en  des 
conjondures  où  le  fecours  du  Par- 
lement lui  fût  plus  néceflaire  ;   il 
n'en  fût  pas  moins  prorogé  depuis 
le  S   J'-""    jufqu'au    14.    Juillet  , 
contre  l'avis  de  plufieurs  Membres, 
qui ,  dans  leurs  débats ,  fupposèrent 
pour   motif  à   cette  prorogation  , 
le  deflein  formé  de  la  part  des  Mi- 
niftres ,  de  fe  fouftraire  aux  regards 
vigiîans- des  deux    Chambres  ;   ils 
prirent  de-là  occaCion    de  peindre 
leurs  inquiétudes.  «  Le  coup  qui 
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»  nous  menace  eft  inftant ,  s'e'cria  le 
»  Duc  de  Bolton  ,  &  chaque  mo- 
»  ment  peut  voir  éclorre  un  cvé- 
»  nement  décifif.  Déjà  l*allarme  eft 
»  re'pandue  ,  le  tocfin  retentit  dans 
»  mes  oreilles;  car  neft-ce  pas  fon- 
»  ner  le  tocfin  que  de   mettre  un 
»  embargo  ge'ncral  fur  le  commerce  ? 
»  Cette  mefure  extrême  na  jamais 
»  été  prife  que  dans  le  cas  d'une 
»  mvafion  immédiate  ;  n'en  doutons 
«  pas  ,  les  Miiiiftres  font  inftruits 
»  que  ce  moment  approche.  Eft-ce 
^  donc  ce  moment  que  vous  choi» 
^  hrez ,  Milords ,  pour  vous  retirer 
»  dans  vos  terres  ?  Votre  préfence 
'>au  Parlement  eft  l'unique  efpoir 

»c1e  la  Nation Vous  pouvez 

»  leuls  repoufTer  la  ruine  qui  nous 
»  afïïège  n. 

Lord  Camdem  ajouta  qu'il  n'é-  t 
toit  plus  tems  de  fe  déguifer  les  niq'?"7cV 
"its  ,  &  qu'il  falloit  fonger  à  pro-^"«'°" 
téger  leur  Ifle  contre  une  invafion 
certaine,  L'inadion  des  flottes  an- 
gloifes  lui  paroinToit  une  démonftra- 
tion  de  la  réalité  de  cette  menace. 
Pour  juftifier  la  prorogation  du  Par- 
lement, les  Miniftres  avoient  allé- 
gué le  pouvoir  qu'a  le  Roi  d'alTem- 

O   4. 
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-.bler  les  Chambres  en  quatorze 
jours  f  le  Comte  de  Briftol  rejeta 
cette  excufe,  en  difant  que  la  Francs 
pouyoit  effeduer  une  defcente  en 
moins  de  quatorze  heures.  La  ter- 
reur qu'infpiroit  cette  poflibilité , 
sMtoït  communiquée  des  Chambres 
du  Parlement  dans  les  Cafés  &  les 
Coteries  de  la  capitale.  Elle  gagna 
bientôt  dans  les  dernières  clafTes 
de  la  Cité  ,  &  paflfant  de  la  Ville 
aux  Provinces  ,  elle  porta  fon 
trouble  &  fon  effroi  dans  les  cam- 
pagnes les  plus  foHtaires,  Rien  ne 
le  prouve  mieux  que  ce  fait  pofitif , 
dont  les  Gazettes  du  tems  orifégayé 
leurs  relations, 

«  Un  bataillon  de  la  Milice  de 
»  Kent  y  étant  en  marche  pour  fe 
»  rendre  de  Tilbury  au  Camp  de 
»  Walrey^Common  ,  fe  trompa  de 
^  chemin  &  s'égara  dans  la  cam- 
»  pagne.  Des  Villages  voifîns  on 
I»  découvrît  une  foule  armée  efca- 
»  ladant  les  palifTades  ,  franchiiTat^t 
»  les  haies  ,  pafTant  les  ruifleaux 
»  &  les  foliés  à  gué  :  il  étoit  clair 
»  que  des  gens  qui  connoiflToient 
»  t\  mal  le  pays ,  ne  pouvoient  être 
»  que  des  étrangers ,  &  par  confé* 
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"  ^"«"'  ti"  Ennemis.  En  dix  mi- 
»nutes  la  campagne  fe  trouva  dé- 
"  [^"«^  ^  tr^is  railles  à  la  ronde  ; 
"  hommes ,  femmes  .  enfans  ,  tou 
-' d.fparut  ;  l-air  reten.it    des    cris 
"  '^^  .%^'ds  ,  &  l'allarme  fe  com- 
'  muniquant  de  proche  en  procl.e 
-  parvint  jufques  dans  le  Camp  def! 

»  .ne  a   la  repoulTer.  On    entend 
»  mer  de  toute  part  ]'£„„,„,•.. . 

\'ll^"Z'  ^''  Tambours  battent 
»  1  aflemblée.  On  n  a  pas  le  tems 
"  de  ten.r  confe.l  ;  l'Ennemi  apprc 

>che.dé,àileftenvue.oTl" 
J.«;"«"?  .  «ft  le  bataillon  de  la 
"  Mihce  de  Fent  »  i 
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n  avou  d'exiflence  que  dans  les  tét'es  '<^'"^  t 
angloifes  ,  abforboit  tellement  l'at-  ^'"'"" 
tencon  des  Politiques  de  Londres  . 
quils  en  donnoient  à   peine   aux 

nouvelles  He  l'A^£  ■ 

uveiies  de  I  Amérique  ;   cepen- 

dant  nen  n'y  juftifioit  l'apparente 
tranquillité  du  Miniftère.  Il  eft  b"eu 
vrai  que  l'hiver  avoit  forcé  Was- 
hington  à  donner  quelque  relâche 
aux  Troupes     &  que  depuis  trois 

^o,s    .1  ne  s'étoit  rien  paiïé  entre 
irs  deux  Partis  ,   ii   l'on   excepte 

quelques  adions  plus   courageufe» 
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'  qiiR  décUives ,  dont  le  récit  paroîtroîc 

1778,     fuperflu  dans    cette  Hiftoire  ;  on 

fe  contentera  d'en   rapporter  une 

feule    dont  l'intrépidité  ,    nous  a 

paru  mériter  cette  diftindion.  Le 

ïatrépidité  26  Janvier  de  cette  année ,  le  fieur 

au  capûaine  i^^g  ^  Capjçging  ^ç  Cavalerie, étant 

dans  une  maifon  fituée  à  feize  milles 
de  Philadelphie  ,  fe  vit  tout-à-coup 
invefti  par   un  Corps  anglois  de 
Cavalerie    légère   d'environ    deux 
cens  hommes ,  qui ,  pleins  de  con- 
fiance dans  leur  nombre ,  étoient 
venus  le  furprendre  dans  ce  foible 
retranchement.  La  valeur  du  Ca- 
pitaine ,  Ton  fang  froid  &  la  bra- 
voure de  fa  petite  Garnifon  firent 
échouer    le   projet  de    l'Ennemi. 
Quoique   Lée    neût   pas  affez    de 
inonde  pour  placer  un   homme  à 
chaque  fenêtre  de  la  maifon  aflTiégée , 
il  força  les  deux  cens  dragons  à  fe 
retirer  honteufement ,  laiflant  der- 
rière eux  environ   douze  hommes 
tués  ou  bleffés.  A  cette  belle  dé- 
fenfe>  le  fieur  Lindfay,  Lieutenant 
de  Lée ,  reçut  une  légère  blefiure, 
&  ce  fut  tout  le  dommage  qu  effuy^i 
]a  petite  Troupe  Américaine. 
Il  n  eft  pas  moins  vrai  que  TAr- 
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mée  de  Philadelphie  avoic  reçu  des 
provifions  afTez  abondantes  ;  mais     ,778    ~ 
le  commerce  de  ces  denrées  enri-     p^c^tL 
chiflbit    les   Habitans  de  la  cam  achel"'?^ 
pagne  à   plus   de  quinze  milles  à  hIw^' 
Ja  ronde  ,  &  ne  pouvoit  fe  contU 
mier  fans  épuifer  les  relTources  de 
Ho we ,  en  préparer  à  Washington , 
&  rendre  de  plus  en  plus  nécefrai.^s 
les  fecours  d'argent  qu'attendoit  le 
Ocnéral  Anglois.Ces  fecours  n  arri- 
voient  point,  &  les  troupes  Royales 
alloient  fe  trouver  réduites  aux  plus 
tacheufes  extrémités  de  la  difette.     - 
Pour  diflîmuler  l'embarras  de  fa  (î- 
tuation ,  ou  peut-être  dans  Tinten- 
tion  de  s'en  tirer ,  Howe  parut  s  oc- 
cuper  un  moment  des  préparatifs 
d'une  expédition  &  fit  raffembler 
quarante  tranrports,à  bord  defquels 
un  détachement  confîdérable  devoit 
s  embarquer,  difoit  on  ,  pour  aller 
lurprendre  les  portes  ennemis  ,  ga- 
gner les  derrières  de  TArmée  de 
Washmgton  &  détruire  Tes  magafins. 
Suivant  la  Gazette  infidèle  de  New- 
York,  cette  Armée  étoit  dans  un 
état  déplorable  ;  la  maladie  y  faifoit 
Jes  plus  grands  ravages,  &  plus  de 
cinq  mille  hommes  y  languilToient 
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fans  efpoir  de  guérifon  ,  faute  de 
J778.  foins  &  de  médicamens  ,  dont  les 
Hôpitaux  étoient  abfolument  dé^- 
pourvus.  On  ne  dilfimulera  pas  que 
le  Camp  de  Valley -Forge  n*cût 
beaucoup  fouffert  de  la  rigueur  de 
la  faifon  ,  &  que  les  maladies  ne 
reufTent  considérablement  affoibli  ; 
mais  le  ij  Mars,  on  comptoit  en- 
core huit  mille  hommes  dans  ce 
Camp ,  &  ç* en  étoit  aflez  pour  in- 
quiéter le  Général  Howe ,  qui  trem- 
bloit  d'être  attaqué  dans  Philadel- 
phie avant  l'arrivée  des  renforts  de 
la  Grande-Bretagne.  Malgré  les 
rapports  eonfolans  de  quelques  Ga- 
zettes angloifes ,  il  ne  falloit  peut- 
être  qu'un  ordre  du  Congrès  pour 
réduire  l'armée  royale  à  la  cruelle 
alternative ,  ou  de  fe  lailTer  confu- 
mer  par  la  faim  ,  >u  de  périr  fous 
le  tranchant  de  l'épée  ennemie.  Les 
mêmes  Papiers  exagéroient  avec  une 
égale  invraifemblance,  les  avantages 
de  l'Angleterre  dans  les  mers  d'A- 
mérique. Vers  la  mi -Mai  ces  pa- 
piers faifoient  monter  à  deux  cens 
trenterfix  vaifTeaux  les  prifes  faites 
par  la  feule  Efcadre  de  FAmiral 
Gayton  ,  &  groflîfloient  prodigieu- 


i>E  LA  Dern.  Guerre,  j^y 
fement  celles  de  TAmiral  Youn^, 
mais  on  a  vu  qua  cette  époque  ,  il  ,j^^ 
sen  talloit  de  cinq  cens  vaiOeaux, 
que  les  Angloi*  tulïent  au  pair  d^s 
Américaine 

La  politique  des  Miniftres  auto^      R,p.,,,„ 
riiou  ces  rapports  infidèles  ,  &  ce  '"^d^'«    & 
iut  dans  le  même  efprit  qu'ils  effayè-  nt\t    "  " 
rent  de  répandre  dans  toute  TEu.- 
rope,  que  le  traité  avec  la  France 
avoit  trompé  lefpoir  d^s  Rebelles , 
que  la  précipitation  de  cette  dé- 
niarche  excitoit  des  murmures  & 
oe  la  fermentation  dans  la  plupart 
des^  Colonies.  Mais  on  fut  bientôt, 
qu'a  la  nouvelle  de  ce  traité ,  l'en- 
thoufiafiiie  général  s'étoit  manifeflé 
par  àQs  réjouiflfances  publiques  ,  S>c 
que  huit   Provinces  informées    de 
l'arrivée  d^s  CommifTaires  Anglois 
&  de   Pobjet  dQS  Bills  ,  dont  ik 
etoient  porteurs ,  avoient  fait  pré- 
lenter  au  Congrès   par  leurs   Dé- 
putés refpeaifs,  ÔQs  Mémoires  où 
elles  fuppjioient  l'AfTemblée  de  fe 
refufer  à    toute   efpèce    de  négo- 
ciation avec  la  Grande-Bretagne , 
a  moins  quelle  ne  reconnût  préala- 
blement l'indépendance  des  Etats- 
Unis.  M.  Fitzpatrick  nouvellement 
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arrivé  de  Philadelphie  ,  apprît  en 
même  temps  à  la  Chambre  des 
Communes ,  ce  que  les  Minières 
craignoient  de  révéler  ;  il  décailla, 
en  ces  termes  ,  le  mauvais  eff^c 
que  produiloietu  ces  Bills  en  Amé- 
rique, ce  II  eft  importible  d'ex- 
»  primer  Tindignation  de  l'Armée 
»  Royale  ;  elle  étoit  au  point ,  que 
»  j  ai  vu  des  Officiers  de  diftindion 
»  arracher  ,  de  dépit ,  leurs  co- 
«cardes,  les  fouler  aux  pieds, 
»  maudire  Tufage  qu'ils  en  avoient 
1»  fait ,  &  s'écrier  qu'ils  étoient  fa- 
»  crifiés  indignement  ]  Quoi ,  di- 
»  foient-ils  ,  ejl-ce  là  le  renfort  des 
3»  vingt  mille  hommes  qui  dévoient 
»  nous  mettre  en  état  de  porter  un 
»  coup  décijîf  à  Vouverture  de  la 
»  Campagne  :  quoi ,  après  nous  avoir 
7>  engagés  dans  une  guerre  qui  nous 
»  repugnoit ,  après  tant  de  périls , 
»  tant  defang  infruâueufement  ver* 
»fé  y  au  lieu  des  renjorts  promis  ^ 
a»  on  nous  envoyé  une  liasse  de 
»  Bills  qui  nous  couvrent  de  honte  ! 
»  Les  Américains,  continua-t-il , 
»  n'ont  pas  cru  devoir  s'indigner; 
»  ils  n'ont  montré  que  du  mépris 
»pour  de  tels  Ades,   qui,  fans 
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»  aucun    caraélère    d'authenticîié  , , 

=»  &  fans  être  adrefîés  aux  Offii  iers 

*  «"Périeurs  ,   ont  été  placardés  au 

=»  coin  des  rues ,  ou  diftribués  par 

»  àes  gens  fans  aveu.  Dans  pluficns 

'  cantons  on  les  a  regardés  comme 

»  une  impofture ,  dont  Tobjet  étoit 

=^  de  femer  la  défunion  êc  de  fouC 

»  traire    le    Peuple   à  Tallégeance 

>Muree  au  Congrès;  les  copies  qui 

»  en  font  parvenues  à  TArmée  ont 

''  paru  renfermer  des  proportions 

w  inddieufes  ,  elles  ont  été  déchi- 

"  rées  en  mille  pièces  ,  &  ,   dans 

•quelques   endroits,   brûlées   par 

»la  main  du  bourreau Des 

»  Officiers  qui  jouiffent  de  la  con- 

»  fiance  intime   du   Général   Was- 

»nington  ,  m'ont  dit  que  ces  pro- 

»  portions  eufTent  été  accueillies, 

''h  elles  «voient  éti  faites  par  un 

«Chatham,   ou    par    quelqu  autre 

»  Miniftre  digne  de  la  confiance  de 

'^ l'Amérique  i  mais   quelle  ne    fe 

»  prêteroit  jamais  à  rien  de  ce  qui 

»  lui  feroit  piopofé  par  les  mêmes 

»  nommes    qui    avoient    excité  &  *• 

"fomenté  cette  malheureufe  que- 
»  relie  », 

Cependant  le  retard  des  renfort.'^. 
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9es9i  n  vainement  promis  à  l'Armée  d^ 

1778.     Philadelphie  ,  avoit  forcé  le   Gé" 

Dciînté-néral  Howe  de  hâter  l'échange  de^ 

c^)"ir  '^^  P'*i<«n'>»ers,  dont  rélargilîement  ref- 

dansi\chan-pe(5tif  fembloit    devoir    groflir   & 

founicrs/"' ^^^^^f^®"^  Ics  Troupes  anglbifes  & 
continentales  :  mais  comme  TAr- 
mée  de  Burgoyne  ,  toujours  rete- 
nue en  Amérique ,  ne  fut  pas  com- 
prife  dans  cet  échange ,  les  Roya- 
liftes  en  retirèrent  peu  d'avantage  ; 
le  Congrès  n*y  foufcrivit  de  fon 
côté ,  que  pour  fouftraire  les  prî- 
fonniers  américains  à  la  rigueur 
d'un  traitement  barbare ,  &  s'affran- 
chir lui-même  en  cette  circonf- 
tance»  de  la  dure  nécefïîté  des  re- 
préfailles.  Cette  confidération  , 
dont  rhumanité  généreufe  auroit 
touché  le  cœur  d'un  Sauvage, 
étoit  méconnue  de  la  plupart  des 
Anglois.  Ils  afFedoient  d'y  voir 
une  baffe  tim'dité  (i)  &  ne  rougif- 
foient  pas  d'en  faire  un  objet  d'in- 
jure ;  tout  prouvoit  cependant  en 
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(i)  Voyez ,  dans  le  Courier  de  l'Europe , 
la  Lettre  du  Général  Sullivan,  au  Général 
Pigot,  vol,  ^.  pa^e  i^j. 


177». 


DE   LA    DERN.   Gi/ERRe,    52^ 

cette  occafioîi ,  le  noble  défîntéref- 
/ement  des  Américains.  Ils  n'avoient 
rien  a  gagner  à  cet  échange ,  &  des 
Soldats  atténués  &  languiïïans  des 
luîtes   dune   captivité    longue    & 
cruelle,  étoientun  bien  fcible  ren- 
tort  pour  l'Armée  de  Washington  ; 
mais  cette  Armée  fe  relTentit  bien- 
tôt  de  renthoofiafme  général  quV 
voit  excité  la    nouvelle  du   traité 
avec  la  France.  Plus  de  vingt  mille 
hommes    demandèrent  à   s'enrôler 
conform.ément  à  la  dernière  réfo- 
lution  du  Congrès  ,  qui  ne  mettoit 
aux  engagemens  d'autre  terme  que 
la  fin  de  la  guerre  entre  les  Etats- 
Unis  &  la  Grande-Bretagne  ;  ces 
Troupes    déformais   foumifes    aux 
loix  d^une  févere  difciplipe  ,  pro- 
mettoient  à  la  nouvelle  République 
une  Campagne  brillante  ,  dont  les 
préparatifs  annonçoient  des  entre- 
prifes  décifives. 

Tandis  que  TArmée  de  Was-  Préparadf, 
mngton  bloquoit  dans  Philadel- f""^ '^■^p^- 
phie  celle  du  Général  Howe,  îe  fc'TuX! 
menaçoit  d'une  attaque  vigoureufe  '"^"'^ ' *^°"? 
&  lui  diaoit,  pour  ainfi  dire,  les '"''''^"'• 
conditions  de  fa  retraite,  s'il  vou- 
loit  évacuer  cette  Place,  l'Armée 
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a  du  Nord  s'afTembloit  à  Albany , 
fous  les  ordres  du  Géne'ral  Con- 
vay  ,  pour  une  expe'dition  contre 
le  Canada;  le  Marquis  de  la  Fayette 
devoit  avoir  part  à  cette  entrepri- 
fe,  dont  l'objet  étoit  de  détruire 
les  vaifTeaux  anglois  fur  le  lac 
Champlain  ,  de  porter  la  guerre 
jufqu'aux  pieds  des  remparts  de 
Québec  ,  &  d*exécuter  dans  cette 
Campagne,  un  projet  échoué  les 
années  précédentes,  malgré  la  bra- 
voure d*ArnoId  ,  &  les  fages  me- 
fures  du  Général  Montgomery. 
Conway  avoit  déjà  pris  les  devants 
avec  fept  mille  hommes  des  Trou- 
pes vidorieufes  à  Saratoga  ;  (ix 
mille  hommes  de  Milice,  pleins  de 
courage ,  venoient  de  s  enrôler  pour 
cette  périlleufe  expédition. 

Tant  d*ardeur  étoit  le  fruit  & 
le  premier  efFet  de  Talliance  entre 
les  François  &  les  Américains.  Ces 
préliminaires  de  la  Campagne  du 
Nordj  paroifïoient  combinés  avec 
le  départ  de  la  flotte  du  Comte 
d^Eftaing  ,  &  déjà  Ton  regardoit  le 
Canada  comme  perdu  pour  TAn- 
gleterre.  Le  Congrès  lui-même  ac- 
ceptoit  cet  augure  avec   d'autant 
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plus  de  confiance  ,  qu'une   lettre 
d  Albany ,  datée  du  premier  Mars, 
venoit  d'annoncer  un  foulèvement 
des  Çanadjen?.  En  effet ,  ce  peuple 
toujours  plus  mécontent  du  gouver- 
nement arbitraire  &  tyrannique  de 
la  Métropole  ,  avoit  pris  les  armes 
contre  les  Troupes  Royales  ,  les 
avoit  forcées  à  fc  retirer  'dans  Que- 
bec,  &  les  y  tenoit  invefties,  dans 
]  efpérance  que ,  le  pafF^ge  des  lacs 
devenu    praticable  ,    l'Armée    de 
Conway  fe  hateroit  d'en  venir  for- 
mer le  liège.  La  nouvelle  de  cette 
révolte  fit  peu  de  fenfation  à  Lon- 
dres ,  où  toutes  les  allarmes  fe  por- 
toient  vers  les  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne;  d'ailleurs  on  eut  foin  de 
répandre  en  même  tems,  que  vingt 
vaiffeaux  armés  à  Ports-Mouth ,  ve- 
ndent de  mettre  à  la  voile  pour 
aller  fecourir  la  capitale  du  Cana* 
da,&  que  les  nouvelles  fortifica- 
tions de  cette  Place,  fa  garnifon  & 
ks  difpofirions  de  feshabitans,  la 
rendoient   imprenable.  Quoi  qu'il 
en  fuit  des  motifs  de  cette  con- 
fiance au  moins  apparente  du  Mi- 
niftère  Britannique  ,  les  Généraux 
Américains  reçurent  ordre  de  fuf- 
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pendre  l'exécution  de  leurs  projets 
dans  le  Nord  ,  de  les  fpèculateurs 
François  virent  dans  la  révolte 
même  des  Canadiens  ,  une  raifon 
de  différer  la  conquête  déformais 
indubitable  de  cette  Province.  Ils 
prêtoient  leur  politique  au  Con- 
grès, &  tournoient  en  cotiféquence 
les  forces  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre  contre  la  Nouvelle  -  Ecofîe , 
dont  il  fe  promettoit ,  difoient-ils , 
la  réduiftion  avant  le  mois  de  Juillet 
de  cette  même  année. 

Toutes  les  nouvelles  de  TAmé- 
lesAngioîs|.îque  a  voient  annoncé  iufqu'ici  des 

ont  quelques   ,   ',  ,  .        r  • 

avancagesAirCvenemensplus  OU  momstaits  pour 
les  Améri- tirer  le  Miniftère  de  fa  profonde 
lecurite  ;  mais  les  dernières  dépê- 
ches de  William  Howefemblèrent 
un  moment  la  iuftifier.  Dans  fa 
Lettre  du  1 1  Mai  ,  ce  Général , 
après  avoir  fait  part  a-ix  Minières 
de  l'arrivée  de  Sir  Henri  Clinton, 
qui  venoit  îe  remplacer,  entra  dans 
le  détail  de  quelques  avantages  rem- 
portés fur  les  Américains.  Quoique 
exaecéré  dans  fa  relation  ,  cet  ex- 
pofé  donna  lieu  de  craindre  aux 
plus  clair- voyans  du  parti  répu- 
blicain ,  que  la  fortune  ne  fe  ran- 
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geât  enfin  du  côté  des  Royalifies. 
Suivant  cette  relation  ,  d,s  Corps     i77«. 
de  Troupes  fortis  de  Philadelphie 
avoient  parcouru  U  campagne  dans    ^ 
i  étendue   de  plufieurs  milles      & 
jufques  dans  la  Province  de  Jerfey , 
a  1  effet  d  ouvrir  les  communica* 
Mons  néceffaires  à  Timportation  des 
vivres  ,  de  protéger  ks   habitans 
paifibles ,  &  de  ramafTer  des  four- 
l^g^s  pour  .  /ufage   de   TAr mée  -5 
1  eus  ces  détachemens  avoîent  rem-     ' 
ph  leur  miffion  au  grand  défavan- 
tage  de  rennemi;le  Colonel  Maw. 
hood  s'étoit  porté  dans  le  voifî. 
nage  de  Salem  ,  avec  trois  BataiU 
ions  ôc  un  Corps  de  Provinciaux, 
avoit  fait  une  defcente  fur  la  côte 
&  après  avoir  difperfé  ks  forces 
raUemblées  dans  ce  canton  ,  étoit 
rentré  dans  Philadelphie  avec  da- 
bondantes  provifîons. 

Le  Colonel  Mawhood  fe  per- 
mit dans  cette  expédition  ,  des  pro- atrocra" 
cèdes  atroces  qui  démentoient  bien  w°'°î'' . 
1  humanité  au  nom   de   laquelle  il     "'°°'' 
învita  la  Milice  de  Quinton-Bridge , 
a  mettre  bas  ks  armes  ,  lui  pro-^       / 
mettant  à  cette  condition  de  rem-       ' 
Marquer  fes  Troupes ,  âc  de  ne  fair« 
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»■'  r"  L-  aucun  autre  dommage  dans  le  pay^. 
1778.  «  Mais ,  continuoit-il ,  fi  la  Milice 
M  abufée  ferefufe  à  cette  invitation, 
»»  le  Colonel  Mawliood  armera  les 
33  habiians  afFedionnés  ,  appelles 
33  Tory  s  ;  il  fondra  fur  ladite  Mi- 
33  lice  ;  il  brûlera ,  de'truira  Tes  mai- 
33  rons&  tout  ce  qui  lui  appartient; 
33  il  réduira  les  Rebelles, leurs  fem- 
33  mes  &  leurs  enfans  à  la  mendi- 
»3  cité  &  à  la  détrefle  ;  &  pour  leur 
»>  prouver  quil  ne  s*agit  point  ici 
»3  de  vaines  menaces,  il  a  annexé  à 
>3  cette  note ,  les  noms  de  ceux  qui 
33  feront  les  premiers  objets  de  fa 
M  vengeance  ». 

Le  Colonel  Hand,  Commandant 
les  Troupes  des  Etats-Unis  dans 
la  Province  de  Jerfey  ,  crut  devoir 
une  réponfe  à  ces  menaces.  Nous 
îa  tranfcrîrons  ici  comme  un  des 
monumens  de  cette  Hiftoire  ,  qui 
met  le  plus  en  évidence  la  politi- 
que aveugle  des  Anglois  dans  leurs 
procédés  de  guerre  avec  les  Amé- 
ricains. 

ce  J'ai  reçu ,  Monfieur  ,  la  pro^ 

Belle  ré-  n  pofition  dont  nous  fommes ,  di- 

CHa^!**  tes- vous  ,  redevables  au  cri  de 

»  votre  humanité  s  je  defîrerois  ar- 


■>«  H  M«».  Gm»>,.      ,,, 

"  ??"»"■  1»«  ce  cri  .(,     "l 

:,«'*.occ"ir.J;:r,2» 

'»  de  nos  ^ens  nu.*  e»o>»  .  *^^^  ^®"x 
"  Q'^nton-Bridee-hl  î"^  ''« 
;ontpafl-éaufildeIat±i* 

;»  d'armes.  CesS  ?on,„T'^'" 
»  '^nt  toujours  humains  tAorL 

t  No«  U    "'  P"  '"  ^''"«  bas  î 
•iu'iterons  que  lorfque  la  vic- 
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»  tolre  aura  couronné  notre  caufe , 
»  ou  lorfque,  dignes  du  fort  de  ces 
»  illuftres  Anciens  qui  font  tombés 
•>  en  combattant  pour  la  liberté, 
M  une  mort  honorable  les  rendra 
»  inutiles  dans  nos  mains....  Quant 
»>  à  la  menace  de  brûler  ,  de  dé- 
«  traire  en  pure  perte  nos  poiïef- 
9i  fions  ,  de  réduire  nos  femmes  & 
t»  nos  enfans  à  la  mendicité  &  à  la 
w  dètrejfe ,  en  vérité ,  f  ai  de  la  peine 
»  à  tranfcrire  cet  extrait  de  votre 
»  note  ;  Thumanité  fouffre  en  moi; 
w  je  ne  puis  croire  que  ces  expref- 
»  fions  &  ces  fentimens  coulent  de 
»  la  plume  d'un  Oiïicier  brave, 
»  généreux ,  qui  a  reçu  en  Europe 
9*  une  éducation  polie  ;  je  crois 
»  lire  un  ordre  barbare  du  farou- 
»  che  Attila  /  » 

Les  talens  bc  radivlté  du  Lieu- 
Autteéchectenant-Colonel  Albercromby  , se- 
^es  Améri-  toient  fignalés  dans  cette  efpèce  de 
guerre  ,  moins  inhumainement  que 
ceux  du  Colonel  Mawhood.  Avec 
quatre  cens  hommes  d'Infanterie 
légère  ,  trois  cen«  Chafïeurs  &  "i 
parti  de  Dragons  ,  il  avoit  furpns, 
attaqué  &  mis  en  déroute  un  CorpJ 
ennemi  de  neuf  cens  hommes ,  cony 

mandeM 
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mandés  par  un  Brigadier-Général ,  _ 
&  portés  à  dix-fept  milles  de  Phi-     i778« 
JadeJphie.   Il    ne    perdit  que  neuf 
de  (es  gens  ;  &  du  côté  des  Amé- 
ricains, le  nombre  des  morts,  des 
bleflés  ou  des  prifonniers ,  fut  de 
cent  cinquante  hommes ,  y  compris 
les  Officiers,   La  ^6ute  eût  été 
bien  plus  complète,  fi,    pour  ef-, 
fec^uer  cette  furprife ,  il  n'eût  fallu 
faire    une^  longue  marche   qui   ne 
laifla  point  à  l'infanterie  royale  la 
faculté  de  pourfuivre  vigoureufe- 
ment  les  fuyards. 

De    toutes  ces  ope'ratîons  ,    la  Expédîrîon, 
plus  importante  fut  celle  du  Maior  '''"*  ''"P""^- 
Maitland     &  du  fieur  Henry,  Ca-  i^M^I 
pitame  de  Manne.  Ils  s  etoient  em- 
barqués la  nuit  du  7  Mai  avec  le 
fécond  bataillon  d'infanterie  légère, 
fur  des  bateaux  plats  ,  efcortés  par 
trois  galères   &   quelques  bateaux 
armés.   Leurs  ordres  portoient  de 
remonter  la  Délawarre,  &  de  dé- 
truire tous  les  vaiffeaux  qu'ils  trou- 
veroient    fur    la    rivière  ,    depuis 
Philadelphie   jufqu'à  Trenton.    Le     ^ 
I-^ndemain  matin,  environ   fur  les 
dix  hev-es  ,    le  Capitaine   Henry 
lomc  /,  P 


1778. 


338  Histoire 

"difpofa    (â    flotille    de    manière   à 
couvrir  le  débarquement  des  trou- 
pes, qui  fe  fit  fans  opposition,  à 
White-Hlll.  Pendant  ce  tems  ,  les 
galères  ,   les  navires  armés  &  les 
bateaux  à  canon ,  mirent  le  feu  à 
deux  frégates  Américaines,  le  Jf^as* 
hington  &  X'Effingham  ,  qui  furent 
confumées    en    un    inftant  ,    ainfi 
qu'un  brigantin  &  un  floop.    Les 
Troupes  ayant  pris  terre,  le  Major 
Maitland   (e    porta    vers    Borden- 
Town,  à  la  diftance  de  deux  milles. 
Il  avoit  les  ennemis  en  front ,  &: 
d*abord  ils   ne  parurent  pas  vou- 
loir le   troubler  dans  fa  marche  ; 
enfin  pour  lui  couper  le  palTage , 
ils     firent   ufage    d'une    pièce   de 
campagne   ,     contre     une    éclufe 
qu'ils  eflayèrent  de  brifer.  Le  ba- 
taillon fondit  fur  eux  avec  impé- 
tuolîté ,   &  ils  ne  purent  efFeâ:uer 
leur  projet.  Cependant  ils  tinrent 
ferme  pendant  quelque  temps,  & 
le  feu  devint  très -vif  de  part  & 
d^âutre  \  ils  plièrent  à  la  fin ,  &  fe 
virent    forcés    d'abandonner    leur 
pièce  de  campagne ,  &  une  batterie 
de  cinq  autres  pièces  difpofées  ds 
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manière  à  gêner  les  vailfeaux  qui 
remontoient  la  Délawarre.  II  y  avoit 
a  Borden-Town  plufîeurs  magafins 
contenant  des  proviiions  de  toute 
elpece ,    des   équipages  de  camp , 
&  beaucoup  de  munitions  à  Tufa^e 
de    artillerie;   le  Major  Maitland 
brula  quatre   de  ces   magafins,  & 
torça  les   Troupes  Américaines   à 
le  répandre  dans  la  campagne ,   où 
elles   jetèrent    lallarme.    Elles    fe 
raflemblèrent  en  force  à  Trenton  , 
&  Maitland  fit  route  de  ce  côté 
comme  s'il  eût  eu  deflein  de  les  y 
pourfuivre  ;    mais   il    s'embarqua 
bientôt ,  &  gagna  le  rivage  de  Pen- 
fylyanie ,  où  il  choifit  un  porte , 
Qou  il  pouvoit  couvrir  les  forces 
navales.  Le  lendemain  ,  il  fe  rendit  à 
la  crique  de  Bifles  Ifland,  où  la  flot- 
tille  Angloife  brûla  plufieurs  vaif- 
eaux  ennemis.  Sur  les  deux  heures, 
le  bataillon  prit  la  route  de  Briftol, 
éloigné  de  treize  milles  ,  y  arriva 
•ur  ks  cinq  heures  du  foir,  mit  le 
jeu  a  quelques  navires  Américains, 
«  s  embarqua  aU  coucher  du  foleil, 
^e  Capitaine  Henry  &  les  gens  de 
«1er  employés*  à  ces  expéditions, 
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avoient  fécondé  puiflamment  le 
J778.  Major  Maifland.  Ils  brûlèrent  à 
rennemi  un  grand  nombre  de  bâ- 
-  timens  ;  on  en  porta  Tétat  à  qua- 
rante-quatre ,  dont  trois  frégates 
&  neuf  vaiflTeaux  de  la  première 
force.  Les  Américains  ne  confcr- 
vèrent  pas  une  goélette  fur  la  Dé« 
lawarre  ,  &  tous  leurs  magalins 
furent  également  ruinés.  Mais  quoi- 
que très-confidérables,  ces  pertes 
dévoient  fe  réparer ,  &  le  Général 
Clinton  qui  venoii  de  prendre  le 
commandement  en  chef  des  Troupes 
royales  en  Amérique,  n*t' n  fentit  pas 
moins  la  néceflité  d'évacuer  Phila- 
delphie. 
Evflcnatîon  Suivant  quelques  papiers  An- 
^j;J'^"'3^e^-glois  ,  cette  réfolution  fut  prife 
dans  l'unique  vue  d*écarter  tout 
obftacle  au  fuccès  des  Commiflai- 
res ,  &  de  pourfuivre  plus  aifément 
-les  négociations  relatives  aux  Bills 
conciliatoires  ;  mais  le  fait  ^ft  que 
la  pofition  des  deux-  armées  ren- 
doit  cette  évacuation  indifpenfable. 
Les  Commandans  Anglois  ne  pou- 
voîent  fe  tenir  plus  long  tems  ex- 
pofés  aux  ajlâuts  de  lânnemi.  Le 
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ay  Mai ,  les  Troupes  royales  com- 
mencèrent  à  s'embarcjuer  pour 
Rhode-  Ifland  ,  Long-  Idand  ,  & 
New-  Yorckr  Philadelphie  étoit 
entièrement  évacuée  le  j  Juin  ,  jour 
préfix  du  départ  de  Ho^e  pour 
I  Angleterre. 

La  pofition  des  Anglois,  tant  en     ^^  ^"^^''^ 
Europe  qu'en  Amérique,  n  ofTroit ':/a,;fi 'nVe: 
aucune  perlp^dive  confolante  dans  Présentions 
ces  deux  parties  du  monde  ,  &  tout  ^0';;;.  ''"" 
lembloit  leur  faire  une  néceflité  de 
la  paix,  quelles  qu'en  dûfTent  être 
les  conditions.  Màïsfi  les  armemens 
de  la  France  leur  donnoient   lieu  " 
de  tout  craindre  en   Europe,   les 
rapports  fouvent  infidèles  de  leurs 
Gouverneurs    en    Amérique  ,    les 
raffuroient  de   ce  côté  là.  La  né- 
gligence  des  Minières  à  faire  paf-^ 
fer  des  renforts  au  Général  Howe 
qui   les  avoit  demandés,  f  ns  ofer 
cxpofer  fon  extrême  détrefîe ,  par- 
toit  d'une  aveugle  fécurité ,    dont 
les  vrais  fpéculateurs  prévoyoient 
les  conféquences  ;   rien  ne  la   fup- 
pofoit  comme  la  faveur  accordée 
aux  apologies  de  Burgoyne.  II  n  y 
avoit  pas  deux  mois  qu'on  accufoit 
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*ce  Général  d'avoir  ruiné  les  afTaî- 
Ï778.     res   de   la  Grande-Bretagne.   Tant 
qu'on  avoit  cru  aux  dé(aflres  dont 
on  le  difoit  auteur,   il  n*avoit  pu 
fe  faire  entendre  ni  à  la  Cour  de 
Saint-James,  ni  au  Parlement,  ni 
dans  un  Confeil   de  Guerre  ;    Ton 
•       apparition   fubite    en  Angleterre  , 
fut  taxée  de  la  même  inconféquence 
que  Ces  expéditions  ;  on  lui  faifoit 
un  crime  de  la  permiffion  qu  il  avoir 
obtenue,  à  la  prière  de  Washington, 
de  venir  fe   juftifîer  en   perfonne 
aux    yeux    de    (qs    Concitoyens  : 
«c  Cette  faveur  du   Congrès  ,  di- 
>»  foit-on  alors,  ne  fuppofe-t-elle 
»  pas  des   intelligences    entre  lôs 
»  deux  Généraux ,  ne  rend-elle  pas 
»»  au  moins  fufpede  la  fidélité  de 
3>  Burgoyne?  m  L'indignation  exal- 
tée dans  toutes  les  têtes  angloifes  ^ 
fe  permettoit  les  foupçons  'es  plus 
odieux  contre  cet  Officier  ;  &  tout 
le    monde   s*accordoit    à   regarder 
comme  illégales  en  cette  circonf- 
tance ,  les  voies  ouvertes  aux  plus 
grands  criminels  qui  demandent  à 
juftifier  publiquement  leur  conduite. 
Pour   interdire   à  Burgoyne    tout 
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moyen  de  fe  difculper  ,  on  aile- 
puoit  qu'il  étoit  cenfé  prifonnier 
en  Amérique ,  &  que  dans  cet  état , 
il  ne  pouvoit  comparoître  devant 
aucun  Tribunal  d'Angleterre.  On 
ajouroit  que  dans  le  cas  irès-vrai- 
femblable  d'une  condamnation ,  la 
fentence  ne  pourroit  être  exécutée  > 
puilque  l'accufé  n*appartenoit  point 
a  la  Grande-Bretagne  ,  mais  aux 
Etats  Unis,  ce  II  eft  fi  bien ,  con- 
»  tinuoit-on,  fous  la  fauve-garde 
»>  du  Congrès,  quon  voit  encore 
»>  flotter  à  Ports -Mouth,  en  face 
w  de  notre  Efcadre  ,  Je  pavillon 
»  du  vaiffeau  Américain  ,  auquel 
»ï  ce  même  Congrès  a  confié  le  Gé- 
*»  néral  Burgoyne  «.  Mais  à  la  nou- 
velle de  quelques  avantages  de 
l'Angleterre,  le  public  fe  relâcha 
de  fes  préventions  contre  ce  Gé- 
néral ,  qui ,  toujours  vu  de  mau- 
vais œil  par  les  Minières  &  leurs 
partifans ,  vint  prendre  féance  à  la 
Chambre  6^:8  Communes  ;  il  reçut 
le  meilleur  accueil  ûqs  Membres 
de  loppofîtion  :  il  fe  crut  au  mo- 
ment d'une  enquête ,  &:  Ton  s'atten- 
doit  à  voir  décider  les  queftions 
fuivantes, 
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«  Pourquoi  le  Général  Burgoync 
'778.     „  jj.il   ^^^^^^  ^^  j^^Ij.  ^j^  (^^^nfeil 

fait^rccoT-  "  ^^  Guerre,  lorfque  plufieurs  jours 
nérai.  »  avant   fa   capitulation  ,  il  en  tut 

»  requis  à  diverfes  reprifes  par  les 
»>  Officiers  de   (on  armée?   Pour- 
»  quoi,  lorfque  ces  Officiers,  fans 
M  en  excepter  un  feu! ,  ont  repré- 
"  fente  au  Général  Burgoyne  qu'il 
»  étoit  impraticable  de  poufler  plus 
»  loin   fon  expédition,    a  t-il  été 
>>  fourdàcesrepréfentations?  Pour- 
»   quoi    a  t-il   attendu    pour    tenir 
93  Confcil  ,   que  les  chofes  fufïent 
»>  défe^pérées,  &  qu'il  ne  lui  reftât 
»  plus    de  reOcurces  que  dans  la 
»  capitulation  formelle  de  fon  ar- 
»   mce?    Si    le  Général   Burgoyne 
»  avoit  tenu  Confeil  lorfqu'il  en  étoit 
»  encore  tems  ,  il  eût  pu  conferver 
»   fon  pofte  avec  honneur,  &  atren- 
w  dre  les  avantages  qui  pouvoient 
»  naître  des  circonftances  i>. 
Au  Heu  de      Burgoyne  n*étoit  pas  venu  de  fi 

fc^de  Va'.'  ^^'"  P^^»:  '^^^^  "^"et  à  ces  ancien- 

lûfadiou.     nés  queftions  de  Lord   Germiine  ; 

mdis  avant  que  de  faire  aucune  ré- 

'    ponfe    détiillée  ,    il    déclara    qu'il 

avoit  fuivi  de  point  en  point  les 
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ordres  de  la  Cour,  u  II  n'y  apas  de 
«  milieu, ajouta-til,  ouïe  Miniftre 
>»  qui  a  rédigé  le  plan ,  ou  l'Officier 
5>  chargé  de  l'exécution,  eft  refpon- 
»  fable  de  Tévènement,   &  c*eft  à 
»  quoi  je  vous  prie  de  répondre  ». 
Sans  en  dire  davantage  lui  cet  ar- 
ticle ,  il  paflTa  rapidement  à  divers 
points  fur  lefquels  il  demanda  fatis- 
tadion.  Le  plus  grave  étoitlaffront 
quon  lui   faifoit,  en  lui  fermant 
tout  accès  auprès  du    Souverain. 
Lord  Germaine  répondit  qu*il  n  y 
avoit  point  d'exemple  d  un  Officier 
qui   dans  la    pofition   du  Général 
Burgoyne,    eût  paru   devant   fon 
Maître ,  avant  que  d*étre  difculpé. 
Mais  comme  il  s'agifïoit  bien  moins 
dans  cette  féance  de  difcuter    les 
torts  du  Général,  que  d'exagérer 
ceux  du  Miniftre,  &  que  Tavis  de 
•plufîeurs    Membres   étoit    de   re- 
monter à  l'origine  d'une  expédition , 
dont  le  défaftre  avoit  fà  caufe  dans 
un  plan  niai  combiné  ,  il  déclara  la 
Chambre  inhabile  à  prononcer  dans 
certe  affaire  étrangère  à  fon    Tri- 
bunal ,  &  dont  la  connoiffance  ap- 
partenoit  exclufivement  à  un  Con- 
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fp\\  de  Guerre.  M,  Temple  ne  fe 

1778.     mit  pas  moins  en  devoir  d'appuyer 

la  motion  tendante  à  cet  examen  ; 

ce   quil  fit  avec  une  chaleur  qui 

remporta    bientôt    au  -  delà    des 

Scène  indé  bornes  de  la  modération.  Dans  un 

cente   entre  parallèle  de  Lord  Germaine  &  du 

^''"*  &^  M.  Général  Burgoy ne  :«  Ce  dernier , 


nnaiiie 


Temple. 


M  dit  il,  fans  rien  perdre  de  fa 
«  réputation  de  brave  Officier ,  a 
a»  été  malheureux  :  le  malheur  jft- 
»  il  donc  un  crime  ?  Il  eut  tort 
3D  fans  doute  de  ne  pas  fe  con- 
»  former  ftridement  à  (qs  ordres  5 
»  s'il  avoit  tourné  le  dos,  aban- 
w  donné  fes  drapeaux,  &  pourvu 
»  à  fa  sûreté ,  on  l'eût  reçu  à  bras 
;»  ouverts  ,  il  fût  parvenu  aux  gran- 
»  des  places ,  il  eût  vu  pleuvoir 
»  fur  fa  tête  les  grâces  de  les  di- 
ï»  €:nités  ». 

Cette  injure  îndireâe  faite  a 
<en(£  prifon-  Lord  Germaine ,  en  attira  de  per- 
'*•"  ^"  ^T  fonnelles   à  M.  Temple,   &  peu 

grès  ,    n  o'">-     ,  -  ,  r  \ 

«ient    point  S  en   fallut  que  cette   icene  ,  non 

4'enquêtc.     ^loins  vive  qu'indécente  ,  n'eût  les 

fuites  les  plus  fcandaleufes.  Elle  fe 

termina    par    des    excufes   que  le 

Miniftre  m  à  l'honorable  Membre. 


Burgovne 
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Cependant  Burgoyne  n  obtint  point—-—-. 
1  enquête  qu'il  folliçitoit ,  &  le-  parti     1778. 
miniftériel  fit' valoir  la  prétendue 
captivité  du  Général ,  qui ,  même     ' 
au  fein  de  Londres ,  étoit  toujours 
réputé  prifonnier  au  Congrus  ;  on 
en  vint  jufqua  mettre  en  queftion, 
s  il  avoit  le  droit  d'occuper  un  CiégG 
dans  la  Chambre.  Burgoyne  &  les 
partifans  repoulsèrent  cette  objec- 
tJon ,  en  rappellant  les  termes  de 
la  convention  de  Saratoga  ,   con- 
vention avouée  du  Congrès,  &  qui 
déclaroit  le  Général  libre  de  rem- 
plir toute  forte  d'emploi  militaire , 
pourvu  que  ce  ne  fût  pas  contre 
1  Amérique,  vr  Je  ne  fuis  pas  moins 
»  libre  ,  ajouta- t-il ,  que  je  Tétois 
»  au  moment  où  la  convention  a 
»  été  fignée,  &  les  doutes  qui  s'é- 
»  lèvent  fur  un  fait  aulfi  fimple  , 
>'  prouvent  de  plus  en  plus  la  juftice 
«  &  la  néceiîitp  de    prolonger  ks         * 
»  féances  jufqu'à  ce   que  ma  con- 
»  duite  ait  fubi  )'examen  le  plus 
»>  minutieux  «, 

Le  Parlement  fut  prorogé  fans  ^ofimiûs 
que  Burgoyne  eût  la  fatisfadion  de  T^}f'T' 
le  taire  entendre   complètement  iteue, 
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mais  fi  la  majorité  Temporta  dans 
cette  occafion  comme  dans  beau- 
coup d'autres ,  ce  Général  n'en  fut 
pas  moins  réhabilité  dans  lopinion 
du  grand  nombre.  Il  dut  en  paitie 
cet  heureux  retour  de  la  faveur 
publique,  à  Terreur  du  peuple  An- 
glois ,  qui ,  fur  de  faux  rapports , 
croyoit  les  défaflres  de  Saratoga 
abfolument  réparés,  &  ne  vouloit 
plus  voir  y  dans  cet  événement  i 
d'autres  coupables  que  les  Minif- 
très.  La  pacification  du  Canada 
acheva  de  lui  perfuader  que  l'An- 
gleterre n'avoit  plus  de  malheurs  à 
craindre  en  Amérique  ;  &  quant  à 
ceux  dont  il  fe  voyoit  menacé  dans 
lès  propres  foyers ,  il  fongea  à  les 
écarter  par  la  violence.  Une  poli- 
tique infenfée  lui  fit  chercher  des 
relTources  dans  la  guerre  ;  &  l'Eu- 
rope étonnée ,  apprit  que  rompant 
toutes  les  bornes  de  la  prudence, 
les  Anglois  venoient  enfin  de  le 
commettre  avec  la  France ,  de  fe 
porter  à  des  hoftilités  ouvertes  qui 
ne  laiflToient  plus  d'excufe  à  la  té- 
mérité, &  fur  Tagreflion  desquelles 
il  n'étoit  pas  polTible  de  chicaner 


I5E   LA    DERN.    GuÉRRE.       J^p 

avec   quelque  pudeur  :    un  fîmple  =?!!? 
expofédu  combat  de  VAréthufe^     1778. 
de  la   Belles  Poule,   fuffira   pour 
mettre  cette  agreflîon  en  évidence. 

Le  17  Juin,  dans  les  eaux  de  Combatte 
lirelt  près  d*Oue(Tant  ,  M.  de  h  i^Bdic  Pou- 
Clocheterie,   Lieutenant  de  Vaif- lUf: '^' 
leau  ,  Commandant  la  frégate  du 
Roi  la  Belle -Poule,  de  vingt-  fix 
canons  de  douze,  eut  connoidance , 
a  dix  heures  &  demie  du  matin , 
u  une  Efcadre  Angloife  ,  dont  qua- 
torze   bâtimens   lui    parurent    dti 
vaifïeaux  de  ligne  ;  l'Efcadre  étoit 
alors  à  quatre  lieues  de  diftance  de 
la  frégate  françoife.    Cet   Officier 
s'apperçut     bientôt     qu'une     fré« 
gâte  &  un  floop   avoient   de   l'a- 
vantage fur^  lui.    Ce  dernier   bâti- 
ment, armé  de  dix  canons  de  (\x, 
joignit  la  Belle-Poule,  &  la  héla 
en  Anglois  ;  M.  de  la  Glocheterie 
lui   répondit    de   parler    françois  ; 
alors  le  floop  fut  rejoindre  VAré- 
thujhy  &  fur  les  dix  heures  &  de-       - 
mie  ,  cette  frégate   vint  fe  mettre 
fous  le  vent  à  portée  du  moufquet 
cie  la  hanche  de  la  Belle- Poule.  Le 
Capitaine  François  manœ-jvra  pour 
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éviter  la  pofition  défavantageufe  où 
il  fe  trouvoit  en  préfentant  la  han- 
che.  Sa  manoeuvre   exécutée  avec 
précifion  &  célérité,   mit  bientôt 
Jes   deux  frégates   par    le    travers 
Tune  de  l'autre  &  à  portée  du  pif- 
tolet.  Dans  cette  podtion  ,  VAré' 
thufe  le  héla  en  Anglois  ;  il  répon- 
dit qu'il  n  entendoic  pas,  Alors  elle 
Je  héla  en  François,  &  lui  die  qu'il 
falloit  aller  trouver  fon  Amiral,  M. 
de    la    Clocheterie    répliqua    que 
Ja  midion  dont  il  étoit  chargée ,  ne 
lui  permettoit  pas  de   faire   cette 
route.  L*Aréthufe  inlifta,  &  le  Ca- 
pitaine François   lui   répartit  qu'il 
n'en  feroit  rien.    Alors  l'Aréthufe 
lui  envoya  toute  fa  bordée  ,  &  le 
combat  s'engagea  dans  un  moment 
où  le  vent  étoit  foible ,  &  permet- 
toit  à  peine  de  gouverner.  Ûadion 
dura  depuis  lix  heures  &  demie  du 
foir,  jufqua  onze  heures  &  demie, 
toujours  à  la  portée  du  piftolet.  La 
frégate  Angloife  étoit  réduite  ;  elle 
profita  du   vent  qui  s*étoit  élevé, 
arriva  vent  arrière,  &  fe  replia  fur 
fon   Efcadre,   Dans  fa   fuite  ,  elle 
eiluya  plus  de  cinquante  coups  de 
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canon ,  fans  être  en  eut  de  ripofter 
par  un  feul.  Il  étoit  impolîible  à 
M.  de  la  Clocheterie  de  pourfuivre 
rAréthufe  5  cette  route  l*eût  porté 
au  milieu  des  vaiiTeaux  Anglois.  Il 
prit  le  parti  de  courir  fur  la  terre , 
&  à  minuit  &  demi ,  il  mouilla  au 
milieu  des  roches  près  Plouafcat, 
où  fa  frégate  fut  obfervée  par  deux 
vaifïeaux  ennemis,  toute  la  journe'e 
du  lendemain. 

Ce  combat  avoît  été  des  plus 
fanglans,  &  il  y  eut  quarante  hommes 
de  tués  fur  la  Belle -Poule  ;  de  ce 
nombre  fut  le  fieur  Gréen  de  Saint- 
Marceau  ,  Commandant  en  fécond. 
Parmi  les  bledés.,  qui  fe  montoient 
à  cinquante-fept  hommes,  on  dif- 
tingua  le  fieur  de  la  Roche  de 
Kerandraon  ,  Enfeigne  ;  il  avoit  ea 
le  bras  cafTé  ,  après  deux  heures 
de  combat  ;  il  fit  mettre  le  premier 
appareil  fur  fa  blefïure  ,  &  vint 
reprendre  fon  porte  qu'il  garda  juf- 
qu'à  la  (in  de  Tadion.  Un  Officier 
auxiliaire  nommé  Bouvet,  quoique 


bleîTé 


jripvement ,   ne  voulut  pas 


quitter  le  pont  pour  fe  faire  pan- 
fer  ;  &  quant  àu  brave  Capitaine  , 
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-j.  il   reçut   deux   fortes  contufionj  , 

1778.     Tune  à  la  cuifle  &  l'autre  à  la  tête. 
La  première  ne  fut  pas  la  moins 
dangereufe;  la  commotion  violente 
excitée  dans  la  partie  du  bas-ventre 
avoit  occafionné  une  enflure  conli- 
de'rable  qui  donna  de  vives  allarmes 
fur  Je  fort  de  M.  de  la  Clocheterie. 
L'adèion  s'étoit  foutenus  avec  une 
égale  vivacité  jufqu'au  moment  où 
la   frégate  Angloife  abandonna  le 
combat.  Le  Chevalier  de  Cappellis 
avoit  commandé  la  batterie;  il  étoit 
fécondé  par  les  fieurs   Damard  & 
Sbirre ,  Ofii:iers  auxiliaires ,  &  les 
lieurs  de  Bafterot  &  de  la  Galer- 
nerie ,  Gardes  de  la  Marine.  Tout 
Téquipage   animé   &    foutenu    par 
Texemple    des    Officiers  ,    donna 
de  grandes   preuves   de    bravoure 
&  de  fang-froid.  Si  l'Aréthufe  n'a- 
voit  été  fecourue    par   deux  vaif- 
feaux  arrivés  à  tems  pour  la  fauver, 
quoique  fupérieure  à  la  Belle-Poule 
de  plu(îeurs   canons  ,   elle    auroit 
été  forcée  d'amener  pavillon.  Ses 
agrès  étoient  en  fi  mauvais  état, 
que  les  deux  vaiffeaux  envoyés  pour 
obferver  la  frégate  Françoife ,  ne 
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fervirent  qu'à  remorquer  la  frégate 
Angloife.  Dèsqu'iîs  furent  éloignés,      *778. 
M.  de  la  Clocheterie  regagna  le  port ,  ^"<=P''o« 
de  Breft .  où  il  fut  reçu  avec  les  plusi^rPct'oot 
grandes  acclamations.  A  la  vue  de*^'''^  '^<^""^^« 
la  Bclîe-Poule,  des  tranfports  â<iil\[V"'' 
joie  fignalèrent  Tenthoiifiarme  pa- 
triotique de  tous  les  habitans.  Les 
Aubergiftes  fe  dillinguèrent  en  cette 
occafionj  il  ny  en  eut  pas  un  feul 
qui     n'ambitionnât    l'honneur    de 

traiter  gratuitement  l'équipage  vidlo- 
rieux.  Lor(qu*on  fut  quelles  récom- 
penfes  fluteufes  le  Roi  venoit 
d'accorder  à  ces  bravés  Marins,  (i) 


(»),^«  de  Sarrine^  Minière  &  Secré- 
taire d'Frar  au  département  de  la  Marine 
ayant  rendu  comprc  au  Roi  ,  du  combat 
de  fa  frégate  la  Belle- l'ouLe  ^  Sa  Ma/efté 
accodi    au    fîeur    de    Li    Clocheterie,   le 
brevet  de  Capitaine  de  VaifTeau  ;  au  fieur 
de  L  Hoche  -  Kerundnion  ,    Knfeigne   de 
vaifleau  ,  la   Croix  de  Saint-Louis'  &  une 
ptnfion  ;   au   fieur  Bouvet  ,   le  brevet   de 
Lieutenant  de  frégate  en  pied.  Elle  pour- 
vut d'ailkuis   au  fort   des   veuves   &   des 
cnfans  des  Offi  icrs,  Mariniers  &  Matelots 
tues   dans  l'daion.  La  Deiroifelle   Grfen 
de  Saitu-Mirceaii,  fœur  de   1  Officier  de 
ce  nom ,  tué  dans  le  combat ,  obtint  uae 


\ 
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toutes  les  Efcadres  de  Brefl  mon* 
t773.     trèrent  la  plus  grande  ardeur  pour 
le  combat ,  &  Tarrivée  du  Courier 
qui ,  à  la  nouvelle  de  cette  aâlon 
glorieufe  ,    fut  dépêché    de   Ver- 
failles  avec  des  ordres  pour  faire 
appareiller  la  flotte ,  y  caufa  des 
tranfports»  dont  Ta ugure  favorable 
annonçoit  la  plus  keureufe  cam- 
pagne. 
Ardeur  de     Si  le  calme  qui  régnoît  alors  avoit 
notre  armée  permis  à  Tarmée  navale  de  mettre 

navalejKep-  T  ,  .,  .  ,    a  , 

pei  n'ofe  fc  ^  la  voilc ,  ricn  n  eut  pu  la  retenir 
inefurer  avec  dans  le  port ,  tant  elle  étoit  impa- 
tiente  de  meiurer  les  forces  avec 
celles  de  Keppel.  Mais  cet  Amiral 
informé  que  Tinfraélion  manifefte 
des  Anglois  avoit  hâté  les  ordres 
expédiés  à  Bred  d*appareiller  au 
premier  moment ,  ne  crut  pas  de- 
voir s'expofer ,  dans  cette  circonf- 
tance ,  au  jufte  reffentiment  d'un 
ennemi  ,  d'ailleurs  fupérieur  en 
nombre.  L'Efcadre  Angloife  n'étoit 
'  alors  que  de   vingt  trois  vaifleaiix 

de  ligne ,  &  Ton  faifoit  monter  à 


penfion  fur  les  fonds  des  Invalides  de  la 
Marine. 


/ 
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fflander   M.    d'Orvilliers.    Keppel     .778." 
regagna   donc   la, rade  de  Saime- 

Helene,  le  Samedi  27  Juin,  &  vint 
attendre  un  renfort  de  vai(reaux,& 
de  nouveaux  ordres  pour  reprendre 
6  croifiere  avec  des  forces  moin» 
'"*"'«":"•  9«  mouvement  rétro- 
grade déplut  à  la  Nation,  On  ne  s'en 
pr.t  point  a  l'Amiral  qui  réuniflbit 
tous  les  fuffragesen  fa  faveur;  mais 

on  demanda  au  JMiniflre  ce  qu'étoient 
devenues  fes  promeflTes  &  cette  fu- 
penorité  annoncée  avec  tant  de 
confiance. 

L'Amiral  Keppel  avoit  conduit  Sam.i„É. 
flans  la  rade  de  Sainte-Hélène  deux fï'"«  '^" 
t%V  P""?»'"'".  la  Licorne  &fof„r^'i: 
la  Pallas,  dont  la  faifie  irréguliere ''"'"••  . 

d",!  1  '  •^P"'!"^  ''"  combat  de  la 
Belle-Poule  ,  ne  laiflbit  aucune  in- 
certitude fur  les  intentions  Se  les 
procédés  hofiiles  de  l'Angleterre. 
iJans  trois  Lettres  adrefTées  à  l'A- 

njirauté.Keppelpréfentacesaaes 
ûagreffion  &  toute  la  violence  qui 
•es  caraflérifoit ,  comme  la    j„fte       ^ 
Peme  d  une  infradion  aux  loix  de 
«  mer.  Quelles  étoient  ces  loix 


y 


mmm 
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S=: — '  -  Tuivant  Keppel  ?  d'jmuner  paviîîon 
^77^»     à  la  première  fommaiion  d  un  Capi- 
taine Anglois.  Quelle  tut  l'iiilVadion 
des  Frégates  Franc  jiles  ?  d'avoir  nié* 
connu   ces  loix  ,  d'avoir  voulu  s*y 
fouQfaire  ,  ik  d*avoir  répondu  par 
une    décharge    de   leur   moufquet- 
terie  ,  à  des  ordres  expédiés  à  coups 
de  canon.   Tel    avoit    été    le  pro- 
cédé de   la  Licorne  ,   &  tel   fut  U 
motif  du  traitement  fait  à  la  Pallas, 
«  J*ai   cru  ,  dit   Keppel  ,    dans  fa 
»3  troinème  Lettre  ,  d*après  la  con* 
M  duite  de  la  frégate  Françoiie  la 
t>  Licorne  ,  qu*il  étoit  de  mon  de- 
»  voir    de   retenir   aulfi  la   Fallas, 
»  J'ai  chargé  le  Capiraine  Hooddc 
»  prendre  les  Officiers  à  bord  du 
w  Robujï  y  de  diftribuer  l'équipags 
9ï  fur  d'autres  vaifTeaux  &  de  figni- 
M  fier  aux  Capitaine  François,  que 
>ï  la  conduite  extraordinaire  duCa- 
ï>  pitaine  de  la  Licorne  ,   rendoit 
»  cette  mefure  nécelïaire  >». 
De  quelle      ^  ^^^  décider  de  quelle  part  les 
l»artontc  m-hoftilités  avoicHt  cté  commencées, 
hoftités/''  *^  fuffifoit    de  lire   les    lettres  de 
l'Amiral  Keppel  ;  cependant  quoi- 
qu'il fût  prouvé ,  même  en  Angle- 
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Belle  Poule ,  le  Capitaine  de  l'A- 

icthule  avoit  envoyé  (a    batterie  à 

mitraille  .  au  mon  ene  où  l'on  étoit 

encore  en  pour  parler,  les  Angloiî 

iftcéto,en,  disputera  la  France  une 
ntr,,ft,on    don.  le  reproche  mieux 

fonde  de  ..part  de  cette  Puiflance. 

les  reduKou  à  cette  alternative,  ou 

d  avouer  leur  déloyauté,  ou  d'afficher 

leur  tmpudeme.  Pour  établir  contre 
a  France  la  preuve  d'agrtffion  ,  il 

&loudabord,uppo/er,  que  même 
enfaifantfeules  premiers,  on  peut 
ne  point  être  les  agre/rec,rs,&  pré- 
endre  enfuite  qu'au  lieu  de  toute 
13  bordée  ,  rAréthufe  n'avoit  tire' 
qu  un  coup  de  canon  contre  la  Belle- 

c2  H-^- "  ''  •'"""*P*  i-npliquoit 
contrad.ôton  ,  même  dans  les  ter- 
nies, &  le  rapport  (e  trou  voit  de'- 

«jtmi  par  le  témoignage  même  de 
pinceurs  Anglois.  N'importe  ;  te- 
("ciis  nous  en  ,  pour  un  moment 

«cettedoublefuppofition,&vovons 
comme    la   n.auvaife-foi    raifônne 
am  ces  Papiers  intitulés  :  Ho/Ii/i. 
I^s  commencées  par  la  France. 
"  i-orfqu'uoe  Puiflânce   èft  eq 
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'  »  guerre  avec  une  autre  ,  fuîvant 
»>   les  loix  des  Nations,  les  Puiffanccs 
»   belligérantes  ont  droit  d'interro- 
n  ger    tous   les   vaiiTcaux   neutres 
»  relativement  à  leur  dedination , 
»  à  leur  chargement ,  &c.  La  raifon 
3>  en  eftfimplc;  les  vaifleaux  réputés 
«  neutres  peuvent  ne  l'être  qu'au- 
»  tant  que  leur  Pavillon  les  annonce 
»  comme  tels  ;  or  ,  c*eft  un  ufage 
»  général  ,  qu'un  vaiffeau  ennemi 
»♦  fe  fournit  des  Pavillons  de  toutes 
»  les  Nations,  pour  mieux  déguifer 
33  Tes  dedeins.  Il  y  a  plus  ;  fi  le 
«  Capitaine  du  vai^eau  qui  arrête 
«  un  vaiflTeau  neutre  n*eft  pas  fatis- 
»  fait  du  rapport  que  lui  font  le 
»>  Capitaine  &  l'Equipage  du  vaif* 
3>  feau  arrêté  ,  il  a  droit  d'exiger 
jï  que  leCapitaine  neutre  lui  montre 
3ï  ies  inftrudions  ,  &  cette  précau- 
»  tion  a  été  prife  par  plufieurs  Corn- 
a  mandans  Anglois.  C'eft  unique- 
>5  ment  fur  ces  détails,  que  TAmiral 
3i  Keppel  a  demandé  fatisfadion  au 
»»  Capitaine  François  ;  celui-ci  n'a 
93  pas  voulu  fe   rendre  auprès  de 
»  l'Amiral  pour  répondre  aux  quef- 
»  tions  qu'il  avoit  à  lui  faire ,  on  a 
3>  donc  tiré  un  coup  de  canon  fur 
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quelle   vienne    rjï   j"*'''"*  P^-"' 
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valeur  nationale.  Comme  on  la 
dé)à  vu  ,  la  flotte  de  Breft  re^ut 
ordre  de  mettre  à  la  voile,  &  toute 
h  Marine  accueillit  cette  nouvelle 
comme  le  préfage  infaillible  d'un 
triomphe  déciiit.  Les  Troupes  de 
terre  montroient  la  même  ardeur 
&  une  égale  confiance.  Plufieurs 
Régimens  turent  défignés  pour  mar» 
cher  aux  premiers  ordres  du  Ma- 
réchal deBroglie,  qui  le  diipofoit 
à  pafler  en  Bretagne.  Tout  le 
Royaume  fe  crut  un  moment  à  la 
veille  de  tenter  une  delcente  en 
Angleterre;  &  cette  invafion,l'obieÈ 
des  terreurs  de  la  Grande-Bretagne,  | 
devint  pour  la  France  un  motif 
d*encouragement  &  d'enthoufiafmw; 
il  n'y  avoit  pas  un  Soldat  qui  n'am- 
bitionnât l'honneur  de  participera 
cette  expédition^ 
. ,  ,^         Malgré  les  aflertions prématurées 

de  i'Ei>a^ne  de  quelques  Cjazeties,  1  iLf pagne  na^ 
au     Trai.6.  ^^jj  p^jj^j  encore  adhéré  publique- 

Suiie  de  i  m-  '  .    ,  i      r»  ^;# 

fud.on  dts  ment  au  traite  que  la  b  rance  ye:'Cit 
Angiois.  de  conclure  avec  les  Etats-Unis  d'A- 
mérique. Ses  préparatits  de  guerre 
&  Tes  formidables  arméniens  pou- 
voient  n'être  qu'une  précaution ,  un 
ade  de  prévoyance  que  juftifioient 
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Ï'PP  répéfer  que  le  nit  "f  ^r"' 

entre  la  France  Vrt-^  convention 

nouvelle  du^^  ^      '^'3"^.  A  la 
wvçjic   au  combat  de   la    R  n 

Poule ,  &  d«  !:,  A-r     j      .  ^*^'^^" 

Puifl-ance"  comn  V   '"  ''^""^ 

'«"«   caule  commune      n, 
Lettre  de  Louis   X vr     V       ""®    ' 
décider    Sa     Maiefté    r^u'^"   ^^ 

de  commerce  iH?'^"'.""  '^^'''^ 
France     X     I  ""'"^  *"'^«  '» 

con^dU,     ZT'    ^^"^'""^ 
néceffaire  ^J.  l       ^""'^    ""«    '""'te 

déformais  inéviSe  &  f  ^"- ^'■''  ^"^ 
i'^neHerrel  ,  ^/'"^^•=  entre 
alliées.        '       '"  "°"  ^"i'fances 

Cependant  le  peuple  dp  T  ^  j 

quetude   fur  une   ^-^..y.i   „      ,      '«rearti/.n. 

lo'it  II  avoit  reçu  l«  „       -s    ''"'"■"'«• 
7;j«^  A       ^      **   premières '"'i'""-ci« 

'"»«  /.  Q  du  peuple. 
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t  nouvelles  avec  tranfport  ;  il  envifa- 

1778.     geoit,  en  frémi  (Tant ,  les  fuites  de 
cette  incartade  miniftérielle.  Pour 
calmer  fes  alarmes  ,  l'Adminidration 
fit  répandre  quelques  papiers ,  où 
fans  ofer  le  ralTurer  tout  -  à  -  fait , 
elle  affedoit  le  deiir  &  Tefpérance 
de  voir  ce  différend  fe  terminer  à 
l'amiable.  «Tout  dépend,  eft-il  dit , 
»  dans  ces  nouveaux  pamphlets ,  de 
»  la  teneur  des  commiflions  ,  dont 
s»  étoient  pourvus  les  Capitaines  de 
»  là  Licorne  &  de  la  Pallas  ;  fi  elles 
»  portoient  de  faiiir  nos  vaifleaux 
»  marchands,  &  de  troubler  notre 
»  commerce  ,   la  guerre  eft  indif- 
y>  penfable  ;  mais  il  elles  ne  conte- 
»  noient   point    d'ordres   de   cette 
y>  efpèce  ,  il  eft  aifé  d*arranger  les 
»  chofes  ;  la  France  appréciera  la 
3.  conduite  de  notre  Amiral  ;  elle 
»  fentira  que  «ous    n'avions  point 
a.  d'hoftilités  en  vue ,  &  que  nous 
»  fongions  uniquement  à  notre  pro- 
30  pre  défenfe  ».  ^    , 

tes  An-      Le  reflentiment  de  la  France  étoit 
gkis  coi^t'  fondé   fur  des  procédés  manifefte- 
SeJ'""  ment   injurieux  ;  &  de  vaines  pa- 
rôles  ,   de    vagues    difcuflions   ne 
pouvoîent    pas    en    fufpendre   les 
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effets  ,  d,e  n'étoit  plus  difpofée  à 

d'I?;/  '','""/  ^"  négociations; 
d^illeurs  les  Anglois  continuoien 
leurs  mfulres.  L'Amiral  Keppel  ato" 
.fle  en  chafTe  les  deux  vai^ffeaux  de 
^gne  le  Vaillant  &  le  Courageux  ; 
&  la  frégate  Françoife  l'IphLnie 
navet  échappé  à  leur  poLf te^ 
q"  a  la  faveur  d'un  calme.  Trois 
autres  vailTeaux,  leMilford.  laPro. 

ferp-ne&  le  Fox,  étoient' encore 
employés  a  cette  guerre.  Ce  der- 

Mouth  deux  brigantins  François  la 
Sainte  -  Marthe  &  l'Aimable  Vie! 
toire.  Pour  juftifier  ces  violences 
que  l'Amiral  Keppel  n'avoit  ofé 
fe  permettre  jufqu'alors  contre  lés 

dans  les  papiers  Anglois,  que  les 
deux  navires  alloient  en  Amérique 
ou    qu.Is   en    revendent    changés 
pour  le  compte  des  rebelles  ;  qu'en 
«n  mot,  ils  étoient  cenfés  Jallo" 

y.  avoit  a  faire  à  de  pareilles  aliéea- 
■ons  étoit  de  hâter  le  départ 'de 
a  flotte  ;  elle  mit  enfin  à  la  voile    n- 

du   mi-'V"';  '^^  '1"'''^«  ''eures'-'^Z' 
du  matin.  Si   k  vent  eût  permis  """• 
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— t  d'appareiller  quelques  jours  plutôt, 
*77i>»  félon  toutes  les  apparences,  oi*  (e 
feroit  emparé  des  deux  valiFeaux  dé- 
tachés à  la  pourluite  de  i'Iphigénle. 
Dans  fa  retraite,  elle  avoir  rencontré 
la  frégate  la  Lively  ,  Tavoit  atta- 
quée ,&,  après  un  combat  allez  vif, 

avoit  forcé  le  bâtiment  AngL^^s 
d'amener  ion  pavillon.  Cette  pnle 
tut,  pendant  quelques  jours,  Tuni- 
que évènen  nt  remarquable  dans  ces 
parages. 
Forces  rcf-      Quoiquc  forte  de  trente-un  valf- 

Fiotlir  Auî '"^'^'■''^  de  ligne,  de  (ix  frégates, 
giouTsc  "'  d\in  floop ,  ^  de  deux  brûlots  ,  la 
Françoiic.  £otte  de  Keppel  n*avoit  point  cette 
fupériorité  marquée ,  fans  laquelle 
il  n'y  a  pas  d'exemple  d'un  combat 
naval  où  les  Anglois  aient  eu  l'a- 
vant;«ge  fur  les  François.  La  con- 
duite timide  de  l'Amiral  fit  bien 
voir',  en  cette  conjoncture  ,  qu'il 
partageoit  la  défiance  de  la  Nation  ; 
elle  fut  d'abord  portée  jufqu'au  dé- 
couragement,  du  moins  parmi  le 
peuple  de  Londres.  Durant  pîu- 
lieurs  jours ,  une  faufie  alarme  ac- 
crédita î  3- 'iî  d'un  con  bat  géné- 
ral ,  où  ïa  fiotte  Angloile  avoir  été 
'  battue  complètement.  LesGazetiers 


»ï  lA  DîRK.  Guerre,     jffr 
affeâoient  d'appuyer  cette  nouvelle';  = 

core   h^"""'   *^^PP^'   "'«'"'"  en- 
core  battu    que    par   les    vents  . 

qm.  la   nuit  du  Jeudi  aj  Juillet 

emportèrent  la  vergue  de  mifaine 

-  •  ^on  vaififeau  la   Vidoire.   Pour 

dépouiller  de  fa  grande  vergue  le 

l'orts  d  Angleterre.  La  retraite  de 
ce  bâtiment  réduifit  la  fioîte  An- 
«loile  a  trente  vailTeaux  de  ligne 
On  portoit  celle  de  France  à  trente^ 
de>ix   vaifleaux  &   dix  frégates  (i). 
i^es   deux    Nations  s'attendoient   à 
quelque  coup  d'éclat  ;  mais  toutes 
les  manoeuvres  de  Kenpel   annon- 
Ço.ent    dé,à    qu'il    ne    hafardcroit 
point  une  affaire  générale.  Cepen- 
dant les  deux  Ara.ées   étoient  eu 

pefence  depuis  cinq  jours ,  à  une 
rf'ftance  1  une  de  î  aure  d'environ 
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(i)  Lors  de  l'aaion  J,,  ^y  h,;fi„,     „,„ 

os  la  flotte  Fianço.fe  ;  comme  ils  .il  r„ 
.rouverenc  point  au  combat ,  &  nue  ceux 
j^.  Amiral  Keppel  6oie„,  fmédeurs   "î 
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"'  quatre  milles.  La  flotte  du  Comte 

1778.  j^'Orvilliers  étoit  au  vent  de  TAn- 
gloife  ,  de  dans  cette  poiition  favo- 
rable ,  elle  ne  pouvoit  que  délirer 
le  combat  ;  mais  la  prudence  des 
Chefs  contint  fon  ardeur  jufqu'au 
27  Juillet,  que  Ton  attira  l'Amiral 
Keppel  dans  un  engagement  où 
Ton  eut  tout  l'avantage  qu'il  s'at- 
tribue dans  cette  relation  infidèle. 
Relation  in-  «  La  flotte  Françoifc  étant  tou- 
fîdèied.icom.  „  JQurs  au  vent ,  &  gagnant  le  large , 

bat    d'Ouef-       i,  ,         •    .  1  ^     ^  f 

fanu  "  j  employai  tous  les  moyens  pol- 

M  fibles   de  la  ferrer  de  près  ,  en 
»  tenant  raffemblés  les  vaifTeaux  du 
»>  Roi ,  autant  que  la  nature  d'une 
3>  pourfuite   le   rendoit    praticable. 
»>  La  manoeuvre  timide  des  Fran- 
»  çois ,  &  le  peu  d'inclination  qu'ils 
33  montroient  à  fe  laiflTar  approcher , 
>y  rendoient  cette  précaution  nécef- 
>3  faire  ;  il  étoit  clair  qu  ils  (e  refu- 
sa foient  à  un  combat  régulier.  Cette 
9j  circonftance  me  fit  faifir  avec  em- 
09  preiïement ,  Toccafioii  qui  fe  pré- 
»  fenta  dans  la  matinée  du  27  Juillet. 
-  53  Le  vent  permettoit  à  l'avant -garde 
?3  de  la  flotte  que  je  commandois , 
»  de  gouverner  de  tpanière  à  ferrer 
?a  de  près  le  centre  &  Tarrière-garde 
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>>  de  la  flotte  ennemie.  Les  Fran- 
D.  çois  commencèrent  à  faire  feu  fur 
3>  le  vaiHeau  de  la  divillon  du  Vice- 
»  Amiral  Sir  Robert  Harlanty  qui 
33  feirouvoit  le  plus  en  avant.  Cette 
93  divifîon  ne  tarda  pas  à  rendre  feu 
33  pour  feu  à  mefure  que  \qs  vaiiïenux 
»  (e  trouvoient  à  portée.  La  chaOe 
33  avoit  étendu  leur  ligne  ;  mais  ils 
33  le  formèrent  promptement  en  or- 
33  dre  de  bataille,  &  comme  les  ùqux 
33  flottes  fuivoient  un  cours  différent, 
33  elles  pafsèrent  très-près  Tune  de 
33  l'autre.    L  objet    à^s    François  , 
»  étoit  de  défemparer  \qs  vaiflèaux 
»  du  Roi  de  leurs  mâts  &  de  leurs 
33  voiles  ,    projet    dans    lequel    ils 
33  réuflfîrent  au  point  de  mettre  plu- 
33  (leurs  vaiflèaux  de  ma  flotte  hors 
93  d'état  de   me  fuivre ,   lorfque  je 
33  virai  vent  arrière  à  lefl^et  de  por- 
33  ter  vers  la  flotte  Françoife.  Je  me 
33  vis  donc  obligé  de  virer  encore 
33  pour   joindre   ces   vaifl^eaux  ;   ce 
33  qui  donna  aux  François  ,  vers  le 
33  déclin  du  jour,  le  tems  de  rallier 
33  leur  flotte,  &  de  la  mettre  en  ligne 
33  de  bataille  fous  le  vent  de  la  flotte 
33  du  Roi  ;  je  les  laiflai  fe  former^ 


1778. 


J77S. 


^6S  Histoire 

!s  »  fans  faire  feu  fur  eux,  penfant  qut 
»  leur  intention  étoit  de  me(urer , 
»  le  lendemain  matin  ,  leurs  forces 
»  avec  les  nôtres  ;  mais  ils  avoient 
SB  été  li  battus  pendant  le  jour  ,  qu'ils 
»  profitèrent  de  la  nuit  pour  (e  reti- 
»  rer.  Le  vent  leur  étoit  favorable , 
33  j'avois  plulieurs  de  mes  vaideaiix 
»  défemparés,  &  je  ne  fongeai  pas 
»  même  à  pourfuivre  la  flotte  Fran- 
»  çoife  ». 

Oppofons  à  cette  relation  peu 
v-aifemblable,  le  rapport  du  même 
fait  ,  extrait  du  journal  de  notre 
Armée ,  &  convenons  que  THif- 
îoire  ,  Cl  féconde  en  contradictions  , 
€n  oftle  peu  d*aufli  frappantes  que 
celles  de  ces  deux  expofés.  Celui 
qu'on  va  lire  eût  peu  s'offrir  fous 
une  forme  plus  ''élégante  ;  mais  on 
a  craint  d'en  changer  les  termes  , 
&  qu'en  leur  fubftituant  des  ex- 
prefljons  plus  françoifes  ,  la  relation 
ne  perdît  quelque  cho^e  de  fa  pré- 
cifîon  &  de  fon  exaditude,  Comme 
prefque  tous  les  Arts,  la  Marine 
a  fes  termes  techniques  &  fes  locu- 
tions particulières  ,  dont  l'emploi 
efl  indifpenfable  dans  ces  détails  de 
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«  qui ,  pour  être  entendus  des  Reni 
delArt.ontbefoind-étrepréfen. 

quHeur  eft  rpecialement  affeélé. 
"  l^e  27  ,    à  quatre  heures  du  r     -, 

*  matin       Ip»    .,»   .       .     •      "'"    ""   Extraitpu 

"a  I  Oueft,  &  tout  annoncoit  .m""'  ''"""" 
"tems  favorable;  l'Armé"^ ennë- '"'""""■ 
"m,e  reftoit  à   l'Eft-Nord-Eft .   à 

..  d'Orvi  r      f  ""Ç°if«-  Le  Comte 
<J  Orvilhers  fit  le  fignal  de  fe  rai- 

-  hcr  dans  l'ordre  de'bataillen^t 

toujours  I«  amures  à   bâbord 
"amCque  , 'Armée  du  Roi;  i 
:  =■  "'"f  ''«"«s   nof re    Généra   * 

obferyant  que   l'Amiral   Anglois 

^  e^evou  fon  arrière-garde  au  vïn 
»&   voulant  s'approcher  de  lui! 
»  fit   rev.rer  lof  pour  lof  par  la 

ae  Datai  e  etoit-il  formé,  que  !« 
"  ^^^-^^  d'OrvilIiers  reconnut  aux 
'  mou vemens  de  l'ennemi,  que  fo^ 
:  %°^''  ="'«,  de  tomber  fur  lï 
:  àT-S^'^e  de  l'Armée  Françoife. 

&  de  prolonger  fa  ligne  au  même 
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:»  bord.   Pour  le   prévenir,    il    fit 
>  revirer  toute  l'Armée  enfemble, 
n  &  ordonna  de  fe  former  fur  Tor- 
»  dre  de  bataille  renverfé  ,   TEfca- 
w  dre  bleue  faifant  l'avant-  garde  , 
»3  l'Efc3  'rc    blanche   au   corps    de 
M  bataille  ,    &  TEfcadre  blanche  & 
«  bleue  à  l'arrière- garde.  Par  cette 
D,  manoeuvre    hardie ,  il    fe   mit  à 
>a  portée  de  rompre  le  deflein  des 
>-  Anglois,  de  porter  du  fecours  à 
«  TEfcadre  bleue  ,   e>c  de   prendre 
oy  fur  l'Armée  ennemie  la  pofition 
30  que  Ton  Amiral  vouloit  prendre 
«fur  TArmée  du  Roi,  qui  fe  tint 
»  en  bon  ordre  fur  cette  ligne  ,  a 
V  dix  quarts  largue.  Lorfque  la  tête 
w  de  l'Armée  Angloifa  fe  préfenta 
33  mtur  combattre  par  derrière  VEi- 
«cadre  bleue,    elle   la   trouva   à 
33  l'autre  bord  en  bataille ,  &  com- 
îj  me  en  réferve  pour  le  moment  j 
»  les    Efcadres    blanche    &    bleue 
7>  couroient  à   dix.  quarts  largue  , 
:»>  &  les.  vaiffeaux  fe  tenoient  trop 
«ferrés   au    bord    oppofé  ,    pour 
»  craindre  que  la  ligne  ennemie  osât 
«  tenter  de  les  traverfer.  L*Amiral 
«  Anglois  prit  donc  le  parti  forcé 
»  de.  prolonger  l'Armée  Ftançoife, 
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»  bleue    .?""*"**  P"  ''^'"dre 
'  ^leue,  qui  formoit  lavant-garde 

-a  ligne  ,  de   manière  ana 
"  chaque  vaiffeau   Francoul^ 
«  (à  boM^'^  s    L  '^""Ç°'s   donna 

»  nenii      i  '  "'''''"*  ^''"r^»"  en- 
»  fien  e:  £  7,^"'  P^-'l-ent  I, 

"  nient  d™,-^       '•"'  ^'^«- 

"  trois  hcur«     L-T'P'"''*"' 

»  r,.!.,:  j     H  f  '  ^'^  ''  parut  que 

'  ce/u    de  l'Armée   du   Roi  étoit 

'  ferv.  avec  plus  de  vivacité  quHe 

.^"Î^.'V-Angloife^do: 

■> 'a  podt.on  fou,  lèvent,  étoitDlus 

:  ^''^""S'^ure  pour  poi„;er  °es  ca! 

.on.,     &fe.vir  la  première  bat  :. 

ugnal  a  1  Efcadre  bleue  d'arriver 

par  un  mouvement  fuccertîf  ,    & 

»  enfu.re   à  toute    l'Armée    dé   S 

"™°^''-Ce«'ouvemen£,quoi- 

-queb,en  exécuté  d.n,la'fuire, 
'fut  trop    retardé    pour  pouvoir 

"  ^"'^'^  '«  ferre-fille  .    &  L^  . 

:  f!:  ^71  '^  ^^"^  '  'l^  queue  à 
^cte,lAr„,éeAngloife  .'comme 
"  le  General   fe  l'étoit  propofé.  B 

Q6 
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»>  n'eft  pas  étonnant  qu'un  mouve- 
»>  nient  que  l'occafion  fit  naître  , 
«n'ait  pas  été  partâitement  faili 
9>  dans  le  premier  inftant  ;  mais  le 
99  Duc  de  Chartres  ayant  palTé  à 
i>  poupe  du  Général ,  pour  lui  de- 
3>  mander  fon  intention  ,  le  Comte 
»  d'Orvilliers  lui  répondit  quelle 
93  étoit  de  continuer  Tordre  de  ba- 
»>  taille  de  fa  pofition ,  ce  qui  fut 
»  promptement  exécuté.  Cette  éyo- 
aa  lutîon  arrêta  TAmiral  Anglois  , 
«  dont  l'Armée  avoit  déjà  revive 
9j  vent  devant  par  la  contre  -  mar- 
w  che ,  &  fe  portoit  fur  la  queue 
»  de  l'Armée  Françoife  ,  en  cou- 
bj  rant  en  ligne  à  dix  quarts  largue. 
35  L'Amiral  Keppel  ayant  rencon- 
^  tré  l'Armée  du  Roi  en  bataille , 
33  &  oppofée  à  fa  route,  fe  vit  forcé 
»>  à  un  mouvement  rétrograde  ,  & 
»  profita  de  fa  pofition  aâuelle  au 
>»  vent  de  l'Armée  Françoife ,  pour 
»  rallier  la  fienne  à  l'ordre  de  ba- 
«  taille  fur  ftribord.  L'Armée  du 
»  Roi  pourfuivit celle  d'Angleterre, 
»  &  lui  préfenta  le  combat  dans  le 
»  meilleur  ordre,  fous  le  vent, 
3D  depuis  deux  heures  après  midi , 
•»  juKiu'au  lendemain  ;  mais  l'Ami- 
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>»  rai  Anglois  ne  crut  pas  fans  doute 

»  devoir  Taccepter ,  &  il  profita  de     >  77  ». 

»  1  obrcurité  de  la  nuit  pour  faire 

»  fa  retraite  ,  en  cachant  foigneu- 

*'  lement  Tes  feux,  tandis  que  les 

"  vailTeaux    de    l'armée    françoife 

^>  portoient  les  leurs  ,  r.fin  que  fa 

»>  pofîtion  pût  être  clairement  ao- 

'>  perçue  de  la  flotte  angloife.  Le 

»  28  au  foir,  Tarmée  du  Roi  sen- 

'5  tretenant  par  la  latitude  d'Outf- 

»  Tant,  où  elle  avoit  e'tabli  fa  croi- 

»  «ère  5   1  etonnement  fut  général 

:»  îorfqu'on  découvrit  llfle  d*Ouef- 

55  Tant  même .  dont  le  Comte  d'Or- 

^  villiers  s'eftimoit  diftant  de  vingt- 

»  cinq  à  trente  lieues.  Se  voyant  à 

'>  portée  de  Breft ,  il  fe  détermina 

'5  a  y  faire  entrer  (es  Efcadres  ,  tant 

»  pour  mettre  à  terre  les  blefTés, 

^  que  pour  y  prendre  lesrechanges' 

"  dont  quelques  vaifleauxpouvoient 

33  avoir  befoin  pour  continuer  leur 

5>  croi  (1ère  »• 

Cet  extrait,  dont  on  a  fupprimé    j,,.   . 
le  commencement  ,    préfente  jour  fur  ceXJ 
par  jour ,  heure  par  heure , -la  fuite  *^P°f"- 
des  manœuvres  que  le  Comte  d'Or- 
villiers  fit  exécuter  pour  conferver 
1  avantage  du  vent  fur  un  ennemi 
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qui ,  de  fon  côté,  manceuvroit  pour 
le  lui  enlever.  On  auroit  defiré  que 
TAmiral  Keppcl  n'eût  pas  négligé 
de  faire  connoîire  ces  manoeuvres  à 
rAmirauté  d'Angleterre  ;   mais  il 
eft  étonnant  qu'il  en  ait  fait  d'inu- 
tiles à   la   pourfuite    d'une  armée 
qui  ne  prenoit  pas  chafle  ,  &  dont 
aucun      mouvement      n'annonçoit 
(Qu'elle  cherchât  à  éviter  fa  rencontre. 
Sans  doute  »  lorfqu'il  dit  que  cette 
armée  avoit  gagné  le  large  ,  il  ne 
fît  pas  attention  que  le  vent  foufHoit 
du  large  ;  c'eft  aux  Marins  de$  deux 
Nations  à  décider  fi  un  vaifleau  peut 
fuir  du   côté  d'où  vient  le  vent. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  deux  Com- 
mandans   femblent  s'être  donné  le 
mot  ,    pour    dire   exactement    la 
même  chofe  :  Je  cherchois  à  engager 
le  combat  ;  mais  mon  adverjaire  a 
profité  de  Vobjcurité  de  la  nuit  pour 
s*échapper. , . .  Tel  eft  le  réfumé  de 
chaque  relation  en  particulier.  Que 
répondre  à  cela  ?  Féliciter  les  deux 
Nations  de  la  bonne  opinion  qu'elles 
ont  Tune  &  l'autre  de  leurs  forces, 
de  leur  bravoure  &  de  leur  expé- 
rience. Ce  qu'il  y  auroit  à  defirer. 
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c'eft   que   TAngleterrc    fe    connût  tE=— 
niîeux  en  véritable  gloire ,  ^  qu'elle     '778. 
le  perfuadât ,  une  fois  pour  toutes, 
que  ce  n'eft  pas  en  dépréciant  la 
valeur  de  fon  ennemi,  qu'on  ajoute 
Gu  lultre  a  fort  propre  courage.  On 
voit  avec  peine  que  dans  lès  récits 

de  cette  dernière  aaion ,  elle  a  fou- 
vent  donné  lieu  à  ce  reproche.  Sçs 
i'euilles    publiques    font   remplies    ' 
dexpreflîons   peu   mefurées  ,    peu 
genéreufes.  Eft-ce   quW  ne  peut 
dire  en  Anglois  que  Pennemi  s*eft 
r^rrr^ ,  fans  employer  le  verbe  fuir? 
p  ailleurs,    n'y    eut- il    pas    une 
torfamerie  indécente  dans  l'éclat  que 
ie$  Anglois  ,  mal  informés ,   don- 
nèrent à  la  première  nouvelle  du 

combatd'Oue(rant.Onn'avoitaucuns  Forfanr.rf. 
détails  fur  ce  combat  ,  &  Ion  en*^"^"^'"». 
4>arloit  comme  d*une  viâoire  com- 
plette  ;  à  la  Ville  ,  en  Province ,  & 
dans  les  camps,  on  fe  livroit  à  une 
joie  immodérée.  Il  ne  sagifloit  de 
rkn  moins  que  de  la  défaite  abfolue 
de  la  flotte  françoife  ;  déjà  les  ban- 
nières flottoient  fur  les  tours  des 
Eglifes;   l'air  retentiflfoit  du  bruit 
des  cloches ,  &  peu  s'en  fellut  qu« 
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le  canon  de  la  Tour  de  Londres  ; 
'^''  *  n'annonçât  ce  grand  événement, 
taconffcrna-  Enfin  le  voile  fe  déchire,  & 
ârivrcÏTc/"^'  Tétonnement  fuccède  à  Tivrefle  ;  la 
réflexion  préfente  ce  triomphe 
prématuré  fous  les  traits  les  plus 
(ombres  ;  on  calcule  ,  en  un  mot , 
que  dans  le  cours  de  la  dernière 
guerre  >  aucune  flotte  anglolfc  n'a 
perdu  autant  de  monde  dans  un 
jour  de  combat ,  que  la  flotte  de 
Keppel  vient  d'en  perdre  en  ce 
foible  choc.  De  l'aveu  même  de 
TAmiral ,  le  nombre  de  Tes  morts 
&  de  Tes  bledés  ,  fut  d'environ  cinq 
cents  hommes  ,  &  l'on  pbuvoit  le 
porter  au  double  fans  craindre 
d'exagérer,  (i)  A'ces  confîdcrations 
fe  joignoit  l'inquiétude  que  faifoit 
naître  le  mauvais  état  de  la  flotte , 
dont  plufîeurs  vaifleaux  défemparés 
forcèrent  Keppel  d'aller  fe  radouber 
à  Ports -Mouth.  On  fe  demandoit 
tout  bas ,  fî  c'étoit  des  bâflins 
de  ce  Port  que  la  flotte  angloife  fe 


(i)  Les  Anglois  avoienc  fait  ^eter  a  la 
mer  un  grand  nombre  de  corps  morts ,  dans 
refpoir  d'enfevelir  le  fecrct  de  leur  perte 
dans  les  abîmes  de  l'Océan. 


rrance;   on   demandoit  iur-tout 
en  quo.co„Wbi,«  grand  avamagë 

que  dans  le  (ecret  des  Comité» 
Part.cuhers,  &  les  Gazetiers  „V- 
^"«nt  fe  les   permettre  dans  leurs 

«' n'gt  &  1  un  des  plus  braves  de 

'e  part,  de  1  oppodtion  devoit  donc 
fereun.r  ,ux  Torys ,  &  il  St 
«atu.el  que  tout  le  monde  par^t 
chanter  vidoire.  Il  „e  falloit  Joint 
fur -tout  attendre  d'impartSe' 
jes  Nouvelliftes  Anglois.  Cepe^ 
dm  un  des  Périodiftes  de  Londr« 
eut  le   courage  d'inférer    dans   fa 

h'C  'a''  V";'*  **'""  Officier  de 
flotte  Anglotfe    où  ,  après  avoir 

I  .!^P'«'<^  des  deux  armées  navales. 

Changé  &  ceflTant  de  nous  être  <*«""<'' i« 

»  Sr- ' '''"':^"'''  P"^  rendre  p'r""'''- 
nnf  •     '"^^"^'''e  .  abandonna  fa 
pofitmn  .    &    gardant    toujours 
I»  'avantage  du  vent     Kr  ,^.:- 
I«  fofo,^        ••     *^"''  "  touiours' 
"forme  en  ligne  régulière .  palTa 
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',>  de  notre  avant- garde  à  l'arrière; 

«  enfuite  faifant  rapidement-  noire 

»  ligne  ,    &    entretenant    un    feu 

»  continuel  ,    il  tit  tant  par  cette 

»  manoeuvre  ,  que  chacun  de  nos 

D>  vailFf  aux  reçut  la  bordée  de  vmgt 

»  vailleaux   françois  :    après  nous 

»  avoir  ainli  paflé  en  revue  ,  con- 

»  fervant  toujours  le  même  ordre, 

«>  il  fit  le  tour  de  notre  flotte  &  le 

»»  forma  en  ligne  de  bataille  fous 

»  notre  vent  ;  il  fe  montra  prêt  à 

,»  nous  recevoir  ,   &  garda   cette 

»>  pofiiion  le  refte  du  jour.  Cepen- 

>>  dant  fa  cannonade  avoit  fi  bien 

3>  réuffi  à  nous  enlever  nos  mâts, 

»  nos  vergues ,  &  ,  en  général ,  à 

w  nous  défemparer  nos  vailTeaux , 

w  que  malgré  la  fupériorité  de  nos 

»  forces  ,  il  nous  fut  impoffible  de 

»  renouveller  le    combat  ;    nous 

»  employâmes  le  refte  du   jour  à 

„  réparer  nos  agrès.  La  flotte  fran- 

»  çoife  paroifloit  avoir  peu  fout- 

»  fert;  (0  &  lorfque  fur  les  (îx  ou 


(0  On  ne  porta  d'abonl  de  notre  côté  le 
nombre  des  morts  cju'i  cent  cinquante,  & 
celui  des  bleffés  à  quatre  cents;  mais  il  le 
i;ouva  dans  la  fuite  que  les  j-reniiets  le 
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»  rept  heures  du  foi,.  nou5  eûmes 

»  mwnojvaifleauxenétatdelervice      -778. 

»  noere  Amiral .   fa„s  doute  Jou 

:  J«  bonnes  railons.  ne  crut  pas 

-  '''^°'"«^«"i^»  la  charge,  quoique 
»  nous  euflions  le  vent  Vur  nous! 
»  Aux  manauvres  de  la  flotte 
»  françoife  ,|  jugea  qu'elle  étoit 
»  d.(pofte  à  nous  livrer  combat  le 
»  lendemain  matin  ;  mai»  il  fi, 
»  «rompoK  ;  la  nuit  fuivante  elle 
»  reprit  la  route  de  Breft.  Cette 

"  ''°"!'*fo't  que  de  vingt- cina 
'  ou  vingt- fix  vaiffeaux  de  ligne. 
»  dont  pluheurs  du  dernier  rang 
»  elle  navoit  que  trois  vaiffeaux  à 
»  trois  ponts  ;    enforte   qu'à  tous 

»  égards,  elle  nous  étoit  inférieure 
w  en  forces  ». 

On  ne  voit  rien  à  reâifier  dans    Ffo„  j.. 
ces  aveux  non  fufpefts  de  l'OiBcier  c;n?m,„. 
Anglois ,  que  le  détail  concernant  t""-  "  ''f' 
a  rentrée  du  Comte  d'Orvnirers!  >' «ôS! 
Je  me  contenterai  d'ajouter ,  d'après  '"""'• 

«lesrelations  non  moins  impartiales. 
mais    beaucoup    plus    détaillées  , 

«lontoientàcentfoixante-ttois,  &k,  bleffis 
i  cinq  cènes  diz-rept.  -"«'vs 
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que  le  Commandant  en  chef  de 
Tarmée  françoife  fignala  fou  habileté 
dans  cette  circonftance  par  des 
manœuvres  approuvées  de  tous  les 
gens  de  l'Art  ;  que  M.  le  Duc  de 
Chartres  ,  commandant  Tarrière- 
garde  ,  foutint  quelque  tems ,  avec 
un  courage  froid  &  tranquille  , 
Tattaque  de  plufieurs  vaiffeaux  , 
achurnés  contre  le  Saint  -  Elprît  ; 
ti  que  rinielligence  &  la  bravoure 
fi  connues  du  Comte  Duchaffault , 
commandant  Tavant  -  gar^e  ,  méri- 
tèrent à  cet  excellent  Oîficier  , 
les  fulFrages  &  Tadmiraiion  de  toute 
l'armée.  Il  fut  dangereufement  blefle 
dans  le  combat,  (0  &  vit  tomber  à 


(i)  II  avoit  reçu  un  coup  de  mitraille  fî 
confidérable,  qu'on  trembla  lonç-teais  pour 
fa  vie.  On  parvint  enfin  4  lu»  retirer  de 
l'épaule  un  morceau  de  fer  pefant  environ 
cinq  onces  ;  &  depuis  cewe  opération  ,  fa 
bleffure  prit  un  caraftère  plus  confolam. 
La  Reiue  alarmée  de  la  fituation  inquiétante 
de  cet  Officier ,  dit  k  ce  fujet  :  Le  pauvre 
M.  Duchaffault ,  que  je  lé  plains  l  je  voit- 
drois  être  oifeau  pour  aller  luifervir  de  garde. 
Ces  expreffions  admirables  peijrnent  i  la 
fois  la  fenlibilité  de  Louis  XVI ,  &  le 
mérite  de  l'Officier  qui  les  infpira. 


«  cotés  ,    &     pou,   „„,, 

(,>n  '  "  "  «bfânièrent  Doint 

""  courage.  M.  Duch./Jiul  ^con. 

•^nua  de  donner  /es  ordres  avec  le 

Jtnen.e  lanr  froiH  r,  i,  .        * 

P'a'te.    i,    quelques    Officiers    r« 
njon.rerent  peu  ialoux  d'.^  ^ 

1  armée  françoife  brùloit  d'en  venir 
\  ""«.  affaire  décifive  avec  les 
Angles  ;  mais  on  a  vu  qu'ils  refu 

voile.  --;  •  •  '  ^  forcèrent  de 
voles  éteignirent  leurs  feux.  & 
'e,  retirèrent  avec  quatorze  vaiffeaux 
«ieemparés.   Toute  la  journée  du 

t1:2  '^  "rV^  f-'çoife"reJa 
ur  le  champ  de  bataille  ,  &  |'i„. 

r  ■°"  <1"  Co-nte  d'Orviil  ers  é' o"t 
J  ^••«ndre  h  route  fur  OuelTant, 

eaux  lu.  ayant  fait  connoître  que 

Z     Tn   ""''^"'    endomma- 
ges, Il  fe  détermina,   le  nwtia 
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■^  du  ip ,  à  aller  mouiller  dans  la  rade 
»778.     de  Breft. 
Trauacsaité      Rien  ne  prouve  mîeux  ,   ce  me 
fransoifc.      fg^ble,  Ics  difporitîonsdenosbraves 

Marins    ,    que   ce    trait    de    gaîté 
françoife  ,  exhalé  même  au  tort  de 
radion  :   un  vaifleau  ennemi  etoil 
venu  par  le  travers  du  Saint  Efprit, 
en  préfentant  la  proue.  Dans  cette 
pofition  ,  il  lâcha  fes  deux  bordées 
à  la  fois  ,   de   manière  que   l  une 
frappa  Tair  ,  &  Tautre  alla  tomber 
fur  la  flotte  angloife.  Des  huées  & 
de  grands  éclats  de  rire ,  partirent 
aufli  tôt  de  toutes  les  efcadres ,  & 
TAnglois  fe  retira  confus.  On  de- 
mande (i  une  Nation  qui  conferve 
dans  rhorreur  des  combats  ,  une 
valeur  fi  froide  &  (i  gaie  ,  ne  femble 
pas  avoir  des  droits  imprefcriptibles 

à  là  vidoire. 
Nos  efca-      Le   Comte  d'Orvilliers  ne  tint 
^'"  fJccX  pas  long .  tems  fes  efcadres  oifîveJ 


Ument  à  la  dans  la  radc  de  Breft.  Le  lendemain  j 
^°''^-  de  fa  rentrée  ,  il  fit  fortir  fix  vait- 

feaux  fous  le  commandement  du 
Chevalier  de  Monteil ,  hâta  le  ta- 
vitaillement  des  autres  ,  &  donna 
des  ordres  fi  bien  exécutés,  qu'en 
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peu  de  tems  le  dommage  fut  réparé 

A  quelques  vaifTeaux  près  ,  toute  ""77787 
la  Hotte  mit   fucceniveraent   à  la 
voile. 

^  Cependant  M.  le  Duc  de  Chartres  A«„di  r.,-, 
etoit  aile  rendre  compte  au  Roi  de  d.  a'/rcf.'" 
1  avantage  remporté  fur  l'Amiral  '^""^ 
K-eppel.L  apparition  de  ce  Prince  ?"'*  ^"'■'"■ 

danslaCapitale,  porta  la  joie  dans 
tous  les  ccEurs  françois  ;   elle  fe 

n-an.fefta  durant  trois  jours  par  une 
Illumination  générale  des  jardins 
du  Palais  Royal.  Il  y  r.çut  publi- 
quement les  témoignages  les  moins 
équivoques  de  l'affeÔion  des  Pari- 
lens  &  du  prix  qu'ils  attachent  à 
laconfervation  des  auguftes  rejetons 
de  la  Maifon  de  France.  Le  Roi 
'ui  fit  un  accueil  flatteur  où  fe 
peignoit  toute  la  fatisfadion  de  Sa 
Majefté  ;  elle  éclata  bientôt  dans 

esgnices&lesrécompenfes.dont 
^  diltribution  fut  confiée  à  M.  le 
Uuc  de  Chartres.  Enfin,  ce  Prince 
«parut  à  Breft ,  où  l'on  n'attendoit 
que  lui  pour  juger  en  Confeil  de 
guerre ,  les  Officiers  dont  la  con- 
duite avoit  paru  douteufe.  Deux 
Upitaines  étoient  accufés  d'avoir 
méconnu  les  fignaux  de  leur  Com- 
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-.  mandant ,  &  l'objet  du  Confeil  de 
,778.     guerre  étoit  de  prononcer  (ur  cette 
délobéjflance  ;  mais  comme  on  le 
verra  plus  en  détail,  il  n'y  eut  pomt 
de   Jugement,   parce   qu il   ne  le 
trouva  p.  s  de  coupables, 
t    A    w.      A  ces  divers  expofés  ,  dont  on 
L"ueS?r  prie  le  Leéteur  d'excuferj.es  redites 
Vimnotta .ce  ^Q^yent  inévitables  dans  l  mltruction 
/o^^iSn*;:  d'un  pareil  procès,  on  eut  pu  joindre 
d'autres    pièces    également    vitto- 
f ieufes ,  &  dont  la  réunion  forme- 
rolt  un  nouveau  corps  de  preuves 
contre  les  prétentions  de  l'Angle- 
terre  ,    relativement    au    combat 
dOueflant  ;    mais    1  avantage    des 
François  dans  cette  première  aftaire 
aénérale    ,     nous    paroît   fuiïilam' 
meut    conlhîé.    On   a  vu    par  leï 
aveux  de  qur;lques  Anglois  ,  quils 
céd  >ient  la  vittArQ  u'allez   bonnç 
crace  ;  d'autres  la  difputèrent  avec 
plus   d'opmiâtreîé   que    de    bonne 
foi  :    mais    le     grand    r.ombre  le 
voyant   forcé   d^    renoncer  ,  prit 
le 'parti    d'en    contefter     l'impj^ 
tance.    La    plupart     des    Nouvel- 
liftv^s     anglois  ,      fe     perfuadèrent 
oue  pour  lauver  l'honnsur  du  Pa- 
^      ^  .  villoa 
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parodier  le  combat  du  27  JuilleV 
Le  caraâere   national  fe  retrouve 

glo.K  dont  on  a  recueilli  ,e  trait 

..  deu:t:^j,l:^,:^,f^-,?'•/^  r«^^^^ 

»  lufan'à  ir    •  dépouillèrent  «  "i..b«. 

'  inl^      '»,«'"5U'-e,  pour  décider     ^ 
••  une  querelle;  ils  fe battirent  pen' 

»  dant  plus  de  ,ro.,  quarts  dC 
"  '*  •  "».  g"«d  plaifir  d'un   con- 
»  co^rs  .mmenfe  de   fpe£(ateurs  • 
:  ^?fin  .l'un  &  l-autre^étan,  £ 
'  îl^"?  *««'"*.  '•""  d'eux  r.çu,  ua 
•  ^''""•"  ^°"P  qui  le  jeta  dans  "é 
'.    u.ffeau  de  la  rue:  là,  cherchant 
"  a  tirer  parti  de  fa  fituation ,  pour 
:  '^^"^'""^  f«  (««-ces ,  il  refta  fra" 

.qu.llementaflis.jufqu'au  moment 
"  r  'l'^^'q"  ""  de  la  (foule  cria  à 
»  fon  antagonifte  :  Mort  de  ma  vie  ' 
»  i  OM  ,  ^««r^„oi  ne  roffes-  tu  pas 
:  '''^'''■''''ff  Pourquoi  ir^Ll 

y^P'^^afekver,oubienàJon. 
"""'■^  î!"  ''  */?  roffé?  Tom  .  nui 
»  en  avoit  afîèz  lui-même .  &  1 

:  tT-   """^  ^^''°'"  de  reprendre 
»  haicine,  répondit:  Non,  ^fe 
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M£wr.   Pendant  ce   tems  ,  ■» 
:SSoyaufesvpiUs;leiour 

Tc^fcurcit  de  mam«re  -qu  a  "« 
fut  clos  poflible  de  fe  battre  , 
"  chact  le'reùra  donc  a«  «bare 
qui  lui  éto-.t  le  plus  .(^f^'.^l 
là  fit  à  la  compagnie  la  relation 
lTavvaoueAprès.'êtr.rJr. 

chis  l'un   &  l  autre  ,  »   se.re 

£  F^oHi'st-^î^'St 
leurs  forces  ,  mot  qu  u  i^^ 

Jrjeu  remis  de  leurs  meurtri^ 

»  fures  ,  l'un  gagna  fon  log^s  pat 
,  ie  chemin  le  plu*  court     1  au  re 

,  s'ésara  ,  &   ne  fut  cm  il  ©toit 
:  qu' u  .noment  où  il  fe  trouva  a 

"  CeÏÏtiâWries  nôt^H  H^^ 

="        f  •  ^  A.    Comte  d'OrviUiers , 
ma- la  etotre  du   l^omie  u 

&  „e  peuvent  rien  «l^ter  a  ce  e 

Îe    'Amiral  Keppel.  Toute     E"; 

rope  avoue  au,ourd'hui  'V^'i^^^ 
J,tdelaFrancearrJaG     de^ 

Bretagne    ,    w    maniteita^  u 

c^mb^t   d'Oueffant  =   rna.s  co 

déié  fous  un  autre  point   de  vu 

tue  ce>"i  de  la  gloire  ,  ce  comU 
fut  avantageux  à  l'Angleterre  ,e» 

ce  oui!   favo/ifa  la  »entree  del 
Ifoue  des    Indes    Orientais.   Ce 
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convoi  cocnporé  de  dix  v.ia.1/, 
ûont  la  cargaifon   écoit    évaluée  à 
qumze  cents  mille  livres  «'£ 
lournit  dans  t'es  ^n.,.«  ^*J»ng  , 

picutuie  a  J  Amirauté     nnî 
J"  employa  lur  le  charap  L' Ter 
v.ce  de  la  Marine  Royale.  ^  fui 

'  Ai"'"''""' f 'lès  le  lendemain 
T  ^'*'""*  *^«  I"des  liaulsèrent  de 
d'x  pour  cent.  Ces  vaifleaux  me! 

aces  eton,ber  entre  les^mS 
des  fianço,s,qui  croifoientà  l'en- 
«ree  de  la  Manche  plu/îeurs  io^rJ 
«ant, affaire  d'Oue^ffan^rneT 
rent   leur  fa  ut   ou'à    r*>  l 

Par  1  événement  ."ri J^^  a,  Ketel 
Ï''"?'-™fignaléàfe' 
IZ'  f-r  ^°""""Çans  d'Angle- 

0,  né      /"'■"''   ''"'^   g^«'    «l'avoir     . 
do  ne      dans   cette  circonftance  , 
de_]_occupat.on  aux  Efcadres  Frau-' 

^nnce  aux  murmures  de  quelques  il'  i'"i"« 

"on  de  lArmée  Navale.  Ils  fup. 
Po  o,ent  que  M.  d'Orvilliers  "„. 
r  P"  '"tercepter  les  dix  vailTeauv 
N'^'s  .  &  le  blâmoient  dCr 

'  R2 
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manqué  ,  par  fa  retraite  préclp.tée, 

,778.  l-occafion  d'une  (.  belle  P  •'^-  f ="' 
l'arrivée  de  la  flotte  des  Indes ,  ne 
pouloit  fe  prévoir  à  .eUe  epoc,,e 
Sonnée.  &  le  mauvais  état  de  4ue 

ques-uns  des  vaiffeaV\'**/r  'Te 
Françoife  ,  les  forçoit  de  fulpendie 
feur 'croiàere.  Cette  interruption 
ne-ceaitée  par  les  circonftances ,  fut 
rpont  que  la  fortune  des  Anglois 

(Xave'c  précilion  POur  donn« 

quelque  relâche  à  leurs  defaftres. 

~    La  flotte  Françoife  remit  protnpte- 

roent  à  la  voile  ,  &  quoiqu  un  peu 
Ss  nombreufe .  elle  parut  tou 
aufli  formidable  qu'auparavant  ,  a 
reaprèsqueM.DuchafFaultne     . 

voit  point  y  commander  ;  les  fuite 
de  Vr  bleffure  ne  lui  permetto.e m 
«L  encore  de  tenir  la  mer.  Sa  di- 
a"pa"aM.leDucdeChar.res 

&  M.  de  Guichen  fut  choifi  pour 
commander  celle  du  Prince. 

On  ne  doutoit  pas  que  les  Eta 
dres.remifes  en  mer  le  17  Août, 
né  cherchaflentà  combattre  l'amiral 

Keppel.  La  difpodtion  des  équipa- 
^!l  la  haute  opinion  qu  on  a« 
2e  leurs  Commandans ,  femblo.ent 
préfager  un  nouveau  combat  i/.i 
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plus  décidf   que    le   premier.    Le 
nombre  des  vailfeaux  Anglois  porté      1778. 
a  trente-deux,  (ans  compter  les  fré- 
gates, n*efFrayoient  point  les  braves 
Mdrms  François.  lis  fe  rappelloient 
qu  a  l'affaire  d'Oueffant,  la  (upério- 
rite  encore  plus  marquée  des  An- 
glois navoit  pas  empêché  l'Armée 
den  fortir  vidorieufe  ,  &  s'ils  ren- 
voient juftice  aux  talens  de  l'Amiral 
Keppel   ils  favoient  par  expérience ,     Confiance 
que  la  bravoure  &  laétivité  de  fes *^" ^""9oi«. 
équipages  Tavoient  fécondé  foible- 
ment  dans  cette   occafion.  C'étoit 
je  fentiment  général  dans  toute  la 
J^rance  ,  &  particulièrement  à  Paris. 
Les  oififs  de  cette  Capitale  offroient 
oe  parier  trois  contre  un  ,  que  fi 
les  deux  Armées  venoient  à  fe  ren- 
contrer  ,  la  flotte  Angloife  feroît 

Dattue;&:il  nefetrouvoitperfonne        ' 
I    qui   o(ât  courir  les  rifques  dune 
gageure    auHTi    avantageufe.    Cette 
"tanière  d'exprimer  fa'  confiance  à 
fans ,  vaîoit  bien  les  plaifanteries     Fanfaro*. 
indécentes  ,   dont  on    amufoit   ie"''?"desAu. 
peuple  de  Londres,  foit  quon  y^""' 
n^it  a  lencan  la   flotte  de   Breft 
[oit   qu'on  y    affichât  des   hôtels  à 
iouer  pour  les  Chefs  de  l'Armée 

Ri 
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i-  Françolfe  ;  mais  dans  cette   con- 

»778.     jondure,  le  fentiment  de  la  valeur 
nationale  ,  n  éioit  pas  Tunique  fon- 
dément  de  notre  lécurité. 
Quel'inié-      Le    bruit    s'étoit    répandu    que 
It^^'^'d^r Armée    Navale    déjà   redoutable 
îsmpoafcr.   par    elle  même  ,    alloit    recevoir 
un  renfort  de  douze  vaifleaux  efpa- 
gnols ,  détachés  des  armemens  de 
Cadix.  On  raiïbnnoit  fur  cette  nou- 
velle   conformément    à    quelques 
articles  du  Pade  de  famille ,  dont 
l'exécution   étoit  vivement  foUici- 
tée  à   la    Cour  de  Madrid  ;  mais 
jufquà  la  rentrée  de  la   flotte  du 
Mexique  ,  la   politique    de   cette 
Cour  étoit  dç  temporifer.  Si  d  une 
part  ,  le   Marquis    d'Almodavar , 
fon  nouvel    Am.bafiadeur   en  An- 
gleterre ,  avoit  enfin   préfenté  fes 
Lettres   de    créance  à   Sa  Majefte 
Britannique  ;  f\  ,  dans  l'opinion  de 
quelques  fpéculateurs ,  il  étoit  char- 
gé de    concerter  des   moyens  de 
pacification  ,  &  de  ménager  un  rac- 
commodément  entre  les  Cours  de 
Verfailles  &  de  Saint- James;  d'un 
autre  côté  ,   cet  Ambafladeur  né- 
gligeoit  de    mettre  fon    hôtel  en 
état  de  le  recevoir  ,  &  le  bruic  de 
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Londres  .ètoit  que  ,  fommé  de  s'ex- 
pliquer   fur    cette    ne'gligence  ,  il     177^^. 
avoit  allégué  le  Padce  de  famille, 
&  s'etoit  attiré  par  cette  réponfe 
beaucoup  de    froideur  de   la  part 
àes  Miniftres  de    la   Grande-Bre- 
tagne ;  qu'il  fe  difpofoit  en  confé- 
quence,  à  ipaïtir  de  Londres  fans 
prendre  congé    du   Roi    d'Angle- 
terre,  &  que  le  Comte  de  Gratham 
alloit  quitter  Madrid  fans  plus   de 
farmalités.  Ces  dernières  luppofi- 
tions  acquéroient  d'autant  plus  de 
faveur  ,  que  la  flotte  des  galions 
qu'on  a  ^it  être  .retournée  à    la 
Havane  ,&  dont  le  retard  avoit 
caufé  de  J'inquiétude  aux  commer- 
çans  de  toute  TEurope ,  venoit  en- 
fin d'entrer  dans  la  baie  de  Cadix-, 
^vec  uftecargarfon  d'environ  vingt- 
^trois  millions  de  piafîres  fortes  ,  & 
un    chargement    confidérable    des 
produaions  de   rAmérique  méri- 
dionale.    . 

Par  ces  conjeauresplus  ou  moins  Myfterc  dam 
accréditées  chez  les  diflférens  Peu- f"„.  "^^"■ 
pies  de  l'Europe  ,  on  croyoit  in-""" 
terpréter    les   dlfpbfîtions  feorètes 
du  Gouvernement  efpagnol  ;  mais 
i^s  vues  étoient  encore  impénétra- 
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blés  ,  malgré  la  continuité  de  Ces 
armcmens  ,  qui   donnoient   beau- 
coup à  penler  aux  Politiques.  L'or- 
dre   expédié  à   l'Entrepreneur  gé- 
néral   des   vivres    de    la   Marine , 
concernant  Tapprovifionnenient  de 
trente  vaifleaux  de  ligne  ,  fournif* 
encore  plus   de    matière  aux    fpé- 
culations.  Cet  ordre  anuonçoit  un 
projet  d'entreprife  ,  dont  l'exécu- 
tion pouvait  être  l'ouvrage  de  fix 
mois  ;  mais  quel  étoit  ce   projet  , 
&  quelle  devoit-ctre  cette  expédia 
tion  ?  Cétoit  le  fecret  des  Cours 
de  France  df  d'Efpagrie.  Ce  qu  il 
y  a  de  certain  ,  c*eft  que  la    flotte 
de    Breft    rtlk    dans    une    efpèce 
d'ina(ftion  ,    jufqu'au    moment   où 
TElpagne  parut  vouloir  mettre  un 
terme  à  la  iienne  î  pendant  tout  ce 
Riches  prî-  tems  ,  la  feule  Efcadre  de  Toulon 
fes  faites  par  f^j  quelques  tentatives  heureufes  fur 
M.dcFabry.^.g^^^^j^  A   peine  eut-elle    appa- 
reillé ,  qu'elle   s'empara  de  quatre 
bâtimens  anglois ,  richement  charge's 
en  draperie  ,  foierie  ,  &  bijouterie. 
Chacune  de  ces  prifes  fut  eftimée 
à  cinquante  mille  livres  fterling  ;  de 
forte  que  M.  de  Fabry  &  fes  équi- 
pages ,  eurent  à  partager  près  de 
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trois  millions  de  livres.  Ils  furent  ■ 

àes  premiers  à  fe  refTentir  du  bien-     i778« 

fait  de  l'Ordonnance  par  laquelle 

Sa  Majefté  abandonnoit  aux  vaif- 

féaux  preneurs,  la  valeur   entière 

des   bâtimens  de    guerre  ,  &  les 

deux  tiers  du  produit  des  navires 

marchands.  Cette  Ordonnance  en    Ordonnait  - 

faveur  de   la  Marine  Royale,  fut  "«on  en  t 

bientôt   (uivie  d*une  Déclaration  ,  ^cur   de   u 

qui  donnoit  le  même  encourage- '^'""*'' 

mentaux  Armateurs  des  diiférens 

Ports.  Dès  qu'elle  fut    enregiftrée 

au    Parlement   ,    on    vit    paroître 

dans  le  public  des  copies  de  cette 

Lettre    du    Roi    à    TAmiral    de 

France, 

«  Mon   Coufîn , 
»L'infulte  faite  à  mon  Pavillon,     lettre  da 
»  par  une  frégate  du  Roi  d'Angle-  ^S^ 
^  terre  ,  envers  ma  frégate  la  Belle- 
»  Poule  i  la  faifie  faite  par  une  Ef- 
»  cadre   Angloife  ,   au   mépris  du 
'3  droit  des  gens  ,  de  mes  frégates 
53  la    Licorne  &  la    fallûs  ,  &   de 
>'  mon  lougre  le  Coureur  ;  la  con- 
»  fifcation  des  navires  arpartenans 
»  à  mes  Sujets  ,  faite  contre  la  foi 
5>  des  traités  :  le  troubis  continuel 
"  &  le  dommage  que  la  ^Puiffance 
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■  »  Angîolfe  apporte  au  commerce 
»  maritime  de  mon  Rovaume  &  de 
j>  mfes  Colonies  d'Améric]ue  ,  ("oit 
30  par  Tes  bâtimens  de  guerre  ,  foit 
«par  les  corlaires,  dont  elle  auto- 
j>  rife  les  déprédations  ;  tous  ces 
»  procédés  injurieux  &  principale- 
•î  ment  rinfuhe  faite  à  mon  Pavillon, 
»  m  ont  forcé  de  mettre  un  terme 
»  à  la  modération  que  je  m*étois 
»  propofée  ,  &  ne  me  permettent 
3a  pas  de  (ufpendre  les  effets  de  mon 
>»  rcflentiment.  La  dignité  de  ma 
»  Couronne  &  la  protedion  que 
w  je  dois  à  mes  Sujets  ,  exigent  que 

"55  j'ufe  enfin  de  repréfailles  ,  que 
»  j'agifTe  hoftilement  contre  l'An- 
33  gleterre  ,  &  que  mes  vaifleaux 
33  attaquent,  prennent  ou  détruifent 
33  les  vaifleaux  ,  frégates  &  autres 
>3  bâtimens  appartenans  au  Roi 
33  d'Angleterre  ;  qu'ils  arrêtent  5c 
33  fe  faififlent  pareillement  de  tous 
30  navires, marchands  Angloisjdont 
33  ils  pourront  avoir  occafion  de 
33  s'emparer.  Je  vous  fais  donc  cette 
33  Lettre  pour  vous  dire  ,  qu'ayant 

'  33  ordonné^  en  conféquence  aux 
33  Commandans  de  mes  Efcadres  & 
M  de  mes  Ports  ,  de  prefcrire  aux 
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»>  Capitaines  de  mes  vaifïeaux   de 
w  courre  fus  â  ceux  du  Roi  d'An- 
«vgJeterre,  ainii  qu'djux  navires  ap- 
»•  parienans  à  fes  Sujets  ;  mon  in- 
»  tention  eft  qu'en  repréfailles  des 
»  prifes  faites  fur  mes  Sujets  par  les 
w  corfaires  &  armateurs    Anglois  , 
"  vous  fafliez  délivrer  des  Commif- 
w  fions  en  courfe  à  ceux  de  mefdics 
»  Sujets   qui   propoferont   d'armer 
»  des  navires   en  guerre  avec  dos 
»  forces    aflez    confidérables    pour 
»'  ne  pas  compromettre   les    équi- 
»  pages   qui   feront  employe's    fur 
»  cesbâtimens,  »  &c. 

Cette  Lettre  datée  de  Verfailles , 
le  lo  Juillet,  &  la  Déclaration  *^""^W"'' 
concernant  la  courfe  fur  les  Enne-  réga7d\ie  u 
mis  de  TEtat ,  eurent  des  effets  non  ^'"ne«' 
moins  prompts  que.décififs.  Quoi- 
qu'à  la  même  époque  ,  le  Confeil  de 
Saint-James  eût  autorifé  les  com- 
miÏÏsires  nommés  aux  fondrions  de 
Lord  Grand  Amiral  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  à  délivrer  aux  Sujets  de 
Sa  Majeflé  Britannique  ,  des  Let- 
tres de  marque  &  de  repréfailles 
contre  les  navires  François  ^  cepen- 
dant les  Armateurs  Anglois  fe  troa- 
vèxent  en  retard  de  plufieurs  moî* 
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à  regard  de  la  France.  Leurs  ConA 
trudeurs  avoient  beau  travailler 
nuit  &  jour  ,  les  François  eurent 
dabord  trois  cents  Armateurs  en 
mer  ,  qu*ils  n'en  avoient  pas  cent 
cinquante.  D'ailleurs  ,  plus  leur 
Marine  Royale  &  Marchande,  mul- 
tiplioit  Tes  vaiileanx ,  plus  la  difette 
de  matelots  fe  faifoit  fentir.  Rien 
n*égaloit  liinpatience  avec  laquelle 
ils  attendoient  les  bâtimens  de  long 
cours ,  dont  on  fuppofoit  le  retour 
prochain.  De  tous  côtés  ,  on  faifoit 
partir  des  pataches  ,  avec  ordre 
d'enlever  les  équipages  de  ces  vaif- 
feaux  à  mefure  qu'ils  approchoient 
des  côtes  britanniques.  On  étoit 
en  de  vives  inquiétudes  fur  les 
flottes  des  Indes  occidentales ,  lorf- 
qu*on  reçut  ,  par  la  voie  de  la 
Hollande  ,  des  Lettres  de  Saint- 
Euftache  qui  annonçoient  le  départ 
de  ces  flottes  ,  dont  les  cent  voiles 
avoient  mis  en  mer  à  l'arrivée  de 
f  Amiral  Larrington  ,  qui  lui-même 
s'étoit  fait  artendre  pendant  plus 
Rentrée  des  de  deux  mois  Enfin  on  apprit  bien- 
flottes  An-  tôt  la  rentrée  de  la  plupart  des 
vaifleaux,  dont  le  retard  avoit  caufé 
de  fi  vives  allarmes.  La  flotte  de 
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la  Jamaïque  Ôc  celle  des  Ifles  fous 
le  Vent,  arrivèrent  prefqu'en  même- 
temps.  Tune  à  Briftol  &  l'autre  à 
Plmiouth.    Celles     de    Lilbonne  , 
d  Oporto  &  du  Détroit  les  (uivirent 
daflez  près  ,   &  de  tous  les  évè- 
nemens  poflîbles  dans   les  circonf- 
tances  préfentes,  le  retour  des  con- 
vois fut  le  plus  heureux  pour  l'An- 
gleterre.  A  cette    même  époque  ,    a  •  .  . 
parut  la  frégate  le  Montréal  ;  elle  Ca^Je^  ' 
avoit  a  fon  bord  Sir  Guy  Carleton 
&  la  famille  de  ce  Général ,  dont 
Je   témoignage   certifia   les    princi- 
paux faits  elquiffés  dans  le  tableau 
àcs  affaires  préfentes  de  1  ^Amérique. 
Depuis  icpt  ou  huit  mois ,    on  ne 
favoit  que  penfer  de  la  fidélité  des 
Canadiens  ;  Carleton  raflura  la  Mé- 
tropole,  &  juftifia,  par  fon  rapport, 
la  fincérité  des  proteftations  énon- 
cées dans  cette  adreiïe  des  notables 
de  la  ville  de  Québec  à  leur  ancien 
Gouverneur. 

«  Nous  ,    les     fidèles     &     loyaux    AdrefTe  âes 

»  Sujets  Angioisde  Sa  Majefté  ,  les  S^",  ',1 
»  gens  vivant  noblement  ,    Négo-  <^ouvciucur. 
»  dans  &  Citoyens  de  la  v  ille  de  Que- 
*  bec  ,  juflement  &:  vivement  péné- 
»  très  de  1  cquiié  ik  de  la  douceur  de 
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«  votre   Gouvernement  ,   pendant 
»  la    longue    réiidence    que    vous 
5,  avez    faite    en   cette   Province  , 
>,  demandons  qu il  nous  foit  permis 
33  de  vous  afiurer  ,  que  ni  le  tems  , 
>3  ni  les  circonftances  n*eftaceront 
«  jamais  en  nous  le  fouvenir  des 
«  biens  folides   &   eQentiels ,  que 
y  nous  avon*5  éprouvés  (ous  votre 
>,  adminiftration.    Parmi    tous    les 
39  ravages   des  commotions  civiles 
,,  qui  ont  trop  long  -  tems  &  trop 
33  malheureufement  éclaté  dans  les 
33  Provinces  voifmes  ,   nous  ayons 
»   le   bonheur  particulier  de  jouir 
»  de  la  tranquillité  &  de  la  paix, 
>3  qui   naifTent    toujours   d'une   ad- 
»  miniftration  bien  réglée. Ceihvec 

„  une  fatisfliaion  &  une  recoiinoif- 

»  fance  également   vives  que  nous 

3.  devons  toujours  remonter  à  répo- 

33  que,  où,  grâce  à  votre  fageffe, 

33  à  votre  réfolution  &  à  votre  per- 

3»  févérance  ,  cette    garnifon  ,    U 

w   par  une  fuite  néceiïaire  i  la  Pro- 

,3   vince   entière  ont   été  heureufe- 

„   ment  préfervées  ,  lorfqu'elles  fu- 

3D  rent  envahies  par  les  Sujets  re- 

33  belles  de  Sa  MajeHé.  Tandis  que 

s,  nnns  vovons  votrc  départ  avec 
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»>  un  regret  fincère ,  nous  goûtons ;?^ 

»'   une  latisfadion  pure  de  ce   que      *778. 

y>  notre  gracieux  Souverain  vous  a 

»  donné    pour    fuccefîeur   (  i  )    un 

''  homme  dont  le  caradère  aimable 

«  &  les  talens  diftingués  ,  nous  font 

»  jouir  par  anticipation  du  bonheur 

»  que   nous    devons    en    attendre. 

»  Lorfque  vous  paroîtiez  en   pré- 

^  fence  du  Roi,  nous  nous  fiattons, 

3>  Monfîeur,  que  VOUS  voudrez  bien 

»  nous  repreTenter  à  notre  Souve- 

»  rain  comme  étant  des  Sujets  tou- 

35  jours  prêts  à  foutenir  ,    au  prix 

^>  de  notre  fang  S^  de  nos  fortunes, 

53  fa  perfonne  Royale,  fa  famille  & 

»  Ton  Gouvernement  >5. 

Carleton  n^avoit  que  de  fâcheufes    H  confirme 
nivelles  è  confirmer  relativement  '"  "°"^j"« 
aux    d!(pofitions   des    autres    Pro- mcri-ine. 
vinces  de  l'Amérique  feptentrionale. 
Loin  de  fe  rendre  aux  offres  tou- 
jours cenrées,illuroires&  infidieufes 
des  CommiflTaires  conciliateurs ,  dans 
pluheurs  Provinces,  le  peuple  amé- 
ricain   s'étoit    fou  levé    contre    les 
bills  au  pcii.t  de   les   faire   brûler 
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'  par  la  main  du  bourreau.  Il  eft  vrai 
que  dans  le  diftrid  de  Providence , 
cet  outrage  fait  à  la  Majeflé  Royale , 
avoit  été  provoqué  par  une  Lettre 
impérieufe    où    le   Général     Pigot 
s*énopçoit  en   vrai  didateur  ;  il  y 
difoit  ,    en   propres   termes  ,    que 
les  propofilions  faites  aux  rebelles  , 
étoient  infiniment  plus   gracieu/es  , 
qu'ils  n'âvoient  lieu  de  sy  attendre 
de  la  part  dejon  maître  tres-clément. 
En  général ,  les  Anglois  tranfplan- 
tés  en  Amérique  fe  permeltoient, 
contre  les  nouveaux  Républicains , 
des  expreilions  bien  peu  faites  pour 
les  ramener  au  giron  de  la  Mère- 
Patrie.  Ces  indifcrétions  très- mala- 
droites ,  à  regard  des  Américains , 
devenoient  une  témérité  puniflable, 
lorfqu*elles  s'adreflToient  à  des  Fran- 
çois. Le  Comte  de   Carlifle  ,   l'un 
des  Commiffaires  britanniques ,  man- 
quant à  Ton  car-îdère  de  conciliateur, 
s'étoit  oubUé  dans  une  Lettre  ,  juf- 
qu'à  1  lifler  échapper  des  termes  iir 
jurieux  à  la  France.  Le  Marquis  de 
laFayetrecrut  devoir  une  vengeance 
éclatante  à  l'honneur  de  fa  Patrie  ou- 
tragée ,  ^   il  envoya  ,  dit- on,  ce 
cartel  au  Miniftre  d'Angleterre. 
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««  J'avois    cru   jufqu'à   ce  jour, -- 


»  Milord  ,    n'avoir  jamais   affaire  "  ,77g 

»  quW  vos  Généraux,  &  je  n*ef-     cartd'du 

9>  pérois  l'honneur  de  les  voir  qu*à  M"q""    de 

^>  la  tête  des  troupes  qui  nous  fontcomT^Tc 

»  refpeéèivement    confiées.    Votre  Cariifle. 

3î  Lettre  du  26  Août ,  au  Congrès 

»  des  Etats-  Unis ,  &  la  plirafe  in- 

w  fultante    pour    ma   Patrie  ,   que 

»  vous  y  avez  (ignées,  pouvoient 

»  feules  me   donner  quelque  chofe 

»  à  démêler  avec  vous.  Je  ne  daigne 

»  pas  réfuter  cette  phrafe  ,  Milord  , 

w  mais  je  defire  la  punir.  Ceft  vous, 

y>  comme  chef  de  la  commiffion, 

»  que  je  fomme   de  m'en  donner 

»  une  réparation  auiîî  publique  que 

»  Ta  été  roffenfe,  &c  que  fera  le 

S)  démenti   qui    la  fuit.  Il  n'auroit 

>>  pas  autant  tardé ,  C  la  lettre  me 

»  fût  parvenue  plutôt  ;  obligé  de 

M  m'abfenter  quelques  jours ,  j'ef- 

w  père  trouver  en  revenant  votre 

>5  réponfe.  M.  Gimot,  Officier  Fran- 

;»  çois,  prendra  pour  moi  \qs  arran- 

»  geraens  qui  vous  conviennent.  Je 

»  ne  doute  pas  que  ,  pour  l'honneur 

»  de  fon  compatriote  ,   M,  le  Gé- 

33  néral    Clinton    ne   veuille    bien 

»  s  y  prêter.  Quunt  à  moi,  Milord, 
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-»  tous  me  font  bons,  pourvu  qu'à 


Comte 
Cai-lifle. 


^^^^*  »  l'avantage  glorieux  d'être  Fran- 
»  çois,  je  joigne  celui  de  prouver, 
33  à  un  homme  de  votre  Nation  , 
33  qu'on  n*attaque  jamais  impuné- 
33  ment  la  mienne  ». 

(  Signé.  )  La  Fayette. 
Le  Comte  de  Carlifle  Ht  valoir , 
en  cette  occafîon  ,  fon  titre  d*homme 
public  ,  &  comme  on  le  voit  dans 
cette  réponfe  ,  il  n'oublia  pas  pour 
cette  iois ,  fon  caradère  de  paci- 
ficateur. 
Réponfedu  «  Monfîeuf  ,  j'ai  reçu  votre  let- 
<^e  a,  tre  qui  m'a  été  tranlmife  par  M, 
>>  Gimot ,  &  j'avoue  qu'il  me  paroît 
>»  difficile  de  faire  une  réponfe  fé- 
»  rieufe  à  fon  contenu  ;  la  feule 
»  qu'on  peut  attendre  de  moi , 
«  comme  Commifl'aire  de  Sa  Ma- 
33  jefté  Britannique  ,  ^  que  vouî 
33  auriez  dû  prévoir ,  eft  que  je  me 
»  regarde  &  me  regarderai  toujours 
»  comme  n'ayant  à  répondre  à  au- 
»  cun  individu  de  uja  conduite  pu- 
33  blique  ,  &  de  ma  façon  de  m'ex- 
j>  primer ,  mais  feulement  à  mon 
»  pays  &  à  mon  Roi.  A  l'égard  àQ% 
33  expreffîons contenues  dans  les  piè- 
>3  ces  publiées  foiii  l'autorité  de  la 
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commiflîon  ,  dont  j'ai  l'honneur 
d'être  Membre  ,  à  moins  qu'elles 
ne  foient  publiquement  rétractées, 
vous  pouvez  être  afluré  ,  quelque 
changement  qui  furvienne  dans 
ma  lituation ,  que  je  ne  ferai  ja- 
mais difpofé  à  en  rendre  compte  , 
encore  moins  à  les  délavouer  en 
particulier.  Je  dois  vous  rappeler 
que  rinfuite  à  laquelle  vous  faites 
alludon,  fe  trouvant  dans  la  cor- 
refpôndance  qui  a  eu  lieu  entre  les 
''  CommifTaires  du  Roi  d/r.  le  Con- 
grès, n'eft  pas  d'une  nature  pri- 
vée :  or,  je  penfe  que  toutes  les 
difputes  nationales  feront  mieux 
"  décidées,  lorfque  l'Amiral  Byron 
"  &  le  Comte  à'EJîaing  fe  rencon- 
»  treront  m.     ' 

(iîi^;?^'.  )  Carlisle. 
Aux  procédés  injurieux  àQS  An-     Arrêcéida 
glois  Royalifles,  le  Congrès  oppo- Congrès, 
ioir  une  fermeté  décente ,  &  le  refus 
toujours  plus  motivé  de  fe  relâcher 
de  fes  prétentions  à  Tindépendance. 
Pour  mieux  convaincre  les  Gom- 
mifîaires   de    la   fîncérité   de   cette 
réfolution  ,  il  avoit  fait  un   arrêté 
contre   les  bilîs  conciliatoires ,  où 
TAmérique  feptentrionale  étoit  re- 
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prcfentée  comme  une  Puiffanceaffran- 

i77«.     chie  fans  retour  de   la  domination 
britannique.  Cependant,  comme  les 
Agens  de  TAngleterre  s'obftinoient 
à  poiirfuivre  leur  négociation,  Taf- 
femhle'e  de  Philadelphie  crut  devoir 
fîgnaler    Tiniépcindance    d«s  Etats- 
Unis,  par  un  ade  de  vigueur  qui 
rompoit  lus  derniers  nœuds  de  la  fra- 
ternité avec  la  Grande-Bretagne.  Le 
Congrès  informé  de  la  fignature  des 
traités  par  lefquelles  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne   reconnoît  la  Souverai- 
neté des  treize  Provinces,  ordonna 
des  prières  publiques  pour  le  Roi, 
fenil^c^nV^  Reine  &  la  Famille  Royale  de 
pour  le^Roj  France ,  &  renouvella  les  défenfes 
d'Angleterre  (jéjà  faites    de   prier    pour   le  Roi 
Réception  d'Angleterre.    La    réception    faite 
rard.*^*'^^  au  fieur  Gérard,  par  les  Etats-Unis, 
manifefta  fur-tout  la  fatisfadion  du 
Congrès  à  la  nouvelle  des  traités.  Un 
Comité  de  cette  afTemblée  vînt  le  re- 
cevoir aux  portes  de  Philadelphie, 
&  luifervit  de  cortège  jufqu'à  la  mai- 
fon  qu'on  lui  avoir  préparée.  Il  fut 
falué  dans  fa  marche  par  toute  l'ar- 
tillerie   de    la   ville    qu'il    traverfa 
au  milieu   d'un  grand  concours  de 
fes  habitans.  Des  acclamations  por- 
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toîent  jufqu'aux  cit'ux  rauguftc  nom: 
de    Louis    Xyi    :   uiue   Le    Roi    de     nn^ 
France ,  étou   !e  cri  de  joie  de  ce 
peuple  enchanté. 

Cet   éclat,    dans  les  tranfports     Affaire d. 
de  leur  alégreffe  ,  n'étoit  point  dt  '"^"'""^"th. 
la  part  A^^    Américains,  une  ht.-'^CKZt 
vade  ridicule  ,   un    vain    triomphe 
démenti   par  Its  fuccès  des  Koya- 
hftes.  Il  eft  certain  que  Washington 
ayoit   eu    l'avantage   fur    eux  dans 
Timportante  affaire  de  Monmouth  , 
&  qu'il   fut  réfolu  dans   le  Confeil 
fupreme    de    TAmérique   ,    qu'on 
feroit  à^^  remercîmens   à    ce  Gé- 
néral, fur  Taétivitc  avec  laquelle  il 
s*étoit  porté  du   Camp  de  Valley- 
Forge  à  la  pourfuite  de  l'ennemi , 
fur  les  talens  qu'il  avoit  développés 
dans  fon  ordre  de  bataille  ,  &  fuc 
les   fages    mefures    qui    lui    méri- 
tèrent la  vidoire,  lors  de  la  retraite 
de  Clinton  à  New-York.  Dans  fa 
relation  ,  le  Général  Anglois  s'étoit 
attribué   rhonneur   de    cette    jour- 
née. Suivant  ce  rapport  infidèle  en 
beaucoup   d'endroits,    Washington 
&  Lée  avoient  paffe  la  Délawarre 
dans  Tunique  intention  d'elcarmou- 
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:cher  avec  les  Troupes  britanniques, 
&  de  s*emparer  de  leurs  bagages  ; 
mais  des  partis  Américains  s*étant 
préfentés  à  deflein  de  reconnoître 
TArmée  Royale,  les  Chalïeurs  de 
la  Keine  fondirent  fur  eux  avec 
impétuofité  ,  &  les  difpersèrent  dans 
les  bois.  Le  28  Juin",  fur  les  dix 
heures  du  matin,  Tarrièrcrgarde  de 
Clinton  &  quelques  détachemens 
provinciaux  fe  canonnèrent  dans  la 
plaine  de  Freehold,  tandis  que  d'au- 
tres Troupes  marchoient  en  forces 
contre  les  deux  flancs  de  l'Armée 
Angloife  ;  par  une  manoeuvre  ha- 
bile ,  Clinton  setoit  porté  fur  les 
colonnes  qui  harceloient  fon  arrière- 
girde ,  &  il  fauva  les  bagages  que 
Washington  avoit  uniquement  en 
vue  ;  ce  Général  ne  craignoit  rien 
tant  qu'une  affaire  décifive.  Il  donna 
ordre  au  AI-  *  ''e  la  Fayette  de 
s'approcher  av»  Cavalerie  ;  elle 
fut  repouiïee  vig  .ufement  par  les 
Dragons  de  la  Reine ,  &  fans  atten- 
dre le  choc ,  fe  replia  en  confufion 
fur  l'Infanterie.  Cependant  Clinton 
efpéra  quelque  tems,  d'engager  Ten- 
nemi  dans  une  bataille  rangée  j  il  fît 
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en  conféqueiîce  les  difpofitions  né- 
cefTaires    pom:    Tattaquer    dans    la 
plaine  ;   mais  Washington  changea, 
la   pofition  de  fon    Armée ,   &  fe 
(àiiït   des   hauteurs    qui    dominent 
Freehold-Court-HDufe.  La  chaleur 
ctoit  exceiîîve,  &  la  fituation  de 
l'Arme'e  Royale  la  tbrçoit  au  dé- 
veloppement d'un  eftbrt  vigoureux. 
Les  Grenadiers  Anglois  ,  ayant  leur 
g  uche  appuyée  fur  le  Village,  com- 
mencèrent l'attaque  avec  tant  d'im- 
pétuofîté  ,    que  la  première  ligne 
des    Américains  fe   vit  forcée    de 
lâcher   pied  à   l'inftant  même.   La 
féconde  ligne  avoit  tenu  bon  quel- 
que tems ,  elle  finit  également  par 
une  déroute  complète  ;  ils  effayèrent 
enfin  d  une  troisième  pofition  ,  dans 
laquelle  ils  avoient  en  front  un  ma- 
rais qu'il  étoit  impoflible  de  franchir. 
Les  Anglois  venoient  d'obtenir  l'a- 
vantage qu'ils  defiroient,   &  cette 
affaire  ne  fut  pas  poulTée  plus  loin. 
Ils  avoient  eu  la  gloire  de  forcer  un 
corps  d'environ  douze  mille  hom- 
mes ,  &  de  les  déloger  fucceflîve- 
ment  de  deux  portes  avantageux , 
fans  que  l'extrême  chaleur,    dont 
ils  ctoisnt  accablés ,   leur  eut  fait 
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perdre  courage  un  fcul  înftant.  Du 
côté  de  TArmée  Royale*  le  nombre 
des  morts  fut  d'environ  cent  trente- 
quatre  hommes  ,  dont  foixante  pé- 
rirent de  fjtigue  ;  il  y  eut  cent 
foixante  -  dix  bielles ,  Ôc  environ 
foixante -quatre  Soldais  qui  s'égarè- 
rent. La  perte  de  Tennemi  fut  beau- 
coup plus  considérable. 

Le  compte  rendu  par  Washing- 
ton au  Préddent  du  Congrès ,  pré- 
fente i*adion  du  2§  fous  un  point 
de  vue  beaucoup  moins  favorable 
à  TAngleterre.  L'extrait  qu*on  en 
va  donner,  rapproché  de  rexpofé 
de  Clinton  ,  mettra  le  Leâeur  en 
état  de  prononcer  entre  les  deux 
Généraux. 

Washington  ayant  fu  que  Ten- 
l(fendu  par  nemi  dirigeoit  la  marche  par  le 
mgton  jgj.Cgy  ^  détacha  divers  corps  de 
TArmée  continentale  à  la  pourluite 
de  Clinton  qui  fuivoit  la  route  de 
Monmouth-Court-Houfe.  Le  Briga- 
dier-Général Wayne  &  le  Marquis 
de  la  Fayette  qui  les  commandoient, 
avoient  ordre  de  faifir  la  première 
ôccafion  favorable  qui  fe  préfente- 
roit  d'attaquer  Tarrière-garde  enne- 
mie ;  &  dans  la  foirée  du  26  Juin , 

le 


Compte 


le  gros  de  l'Armée  fit  quelques 
mouvtmens  pour  fe  mettre  à  portée 
defoutenir  le  Curps  avancé:  tll- 
arnva  le  lendemain  matin  à  Cran- 
berry  ,  ou  elle  fut  arrêtée  par  un 
orage  &  par  Texcè,  de  la  chaleur. 
Uans  cette  conjoncture ,  les  Troupes 
mifesenavant  ne  pouvant  être  pro. 

tegeesen  cas  d'attaque,  le  Marquis 
de  la  Fayette  reçut  ordre  de  filer 
ftjr  fa  gauche  du  côté  d'English- 
Town  j  ce  qu'il   exécuta  dans  la 
matmee  du  27    L'enn.mi   venoif 
de  changer  fa  difpofition  ,  &   de 
placer  fes  meilleures  Troupes  à  l'ar- 
ncre^arde;  ce  changement  exigeoit 
que  de  manière  ou  d'autre  on  ren- 
forçât le  Corps  avancé,  &  le  Major- 
General     Lée    fut    détaché    avec 
deux   Brigades  .  pour  aller  corn- 
mander  le  Corps  entier  ■  que  ce 
renfort  portoità  cinq  mille  hommes. 
Le  gros  de  l 'Armée  fe  mit  en  marche 
le  même  jour  a  trois  milles  d'En- 
ghsh-Town.  La  pofiiion  des  En- 
nemis   étoit    alors     naturellement 
tres-forte  ;  mais  Washington  pré- 
voyant     que  ,  s'iN  gagnoient  une 
tois  les  hauteurs  de   Mille  Town 
éloignées  de  quatre  ou  cinq  lieues. 
iome  !•  S 
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,_. .  il  feroit  împolîlble  de  rien  cntre- 

1^7*.      prendre  contre  eux   avec  quelque 
apparence   de  fucccs ,  il   forma  la 
rélolution  d*attaquer  Tarriere-garde 
de  Clinton  ,  au  premier  ligne  quil 
teroit  de  vouloir  quitter  fon  potte. 
Le  28  fur  les  cinq  heures  du  matin  , 
on  apprit  que  le  front  de  TArmée 
Royale    s'étoit    mis    en    marche  ; 
Washington  mit  auOi  tôt  la  fienne 
en  mouvement   ,    &    dépêcha  un 
Aide -de -Camp   au    Major  Lée  , 
avec  ordre  de  marcher  en  avant  & 
d'attaquer   l'Ennemi.    Après    avoir 
fait  cinq  milles ,  le  Général  Amé- 
ricain rencontra  le   Corps   avancé 
qui  formoit  fa  retraite  ,  fans  avoir 
pppofé  la   moindre  réliftance  ;  on 
lui  dit ,  que  c*étoit  par  les  ordres  du 
Major  Lée.  Cependant  les  Anglois 
commençoient   à  prefïer  l'arriére- 
garde  de  ce  Corps  ;   Washington 
%y  porta  avec    célérité  &    donna 
ordre  de  ramener  les  Troupes  qui 
fe  retiroient.  Grâce  à  la  bravoure 
3c  à  l'excellente  conduite  des  Offi- 
ciers ,  elles  ralentirent  les  progrès 
de  Clinton  &  ménagèrent  le  tems 
néceffaire    pour    faire     prendre  à 
l'Armée  Américaine   une  poiition 
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av**ntageure.  Lord  Sterling  quicom- 
mand-^it  Taîle  gauche,  Ht  u(age  de     1778. 
quelques  batteries  ;   elles  jouèrent 
fur  rennemi  avec  beaucoup  d'eiiet. 
Le  Général  Lée  ayant  été  détaché     Suite   d« 
avec  le  Corps  avancé ,  le  comman-  [f'"*   .^* 
dément  de  Taîle  droite  fut  donné      """"  ' 
en    cette    occafion  ,    au  Général 
Gréene  ,  &  pour  faire  échouer  de 
ce  côté-là  ,  toutes  les  tentatives  de 
TArmée  Royale  ,  il  eut  ordre   de 
gagner  la  route  de  Monmouth.  Il 
marcha  en  avant  &:  prit  fur  la  droite 
une    pofîtion    favorable.    Il    avoit 
placé  un  Corps  de  Troupes  &  de 
l'artillerie  fur  une  éminence  ,  d  où 
non-feulement    il    fit    échouer    le 
delfein  qu'avoit  Clinton  de  forcer 
TArmée  Américaine,  mais  d*où  il 
enfiloit  le  front  de  Taîle  gauche  des 
PJnnemis  qu*il   maltraita  beaucoup. 
De  fon  côté  ,  le  Général    Wayne 
entretetioit  un  feu  fi  vif  &  fi  bien 
dirigé  ,  qu'ils  fe  virent  forcés  de 
reculer  &  de  regagner  le  derrière 
d*un  défilé  qu'ils  avoient  occupé  au 
commencement  de  l'attaque.  Dans 
cette  pofition  ,  les  Anglois  avoient 
leurs  deux  flancs  couverts  par  des  J! 

bois  &  des  marais  ,  &  il  fembloit 

S2 


1778. 


^!2  H  ï  S  T  O  I  R  E 

'impoflible  de    les  y   forcer.  Was- 
hington ofa  le  tenter ,  &  le  Général 
Poor  eu  ordre  de  tourner  fur  leur 
droite  avec  fa  Brigade  &  celle  de 
la  Caroline,  tandis  que  le  Général 
Wcodfort    fe    porteroit    fur    leur 
gauche  &  que  Tartillerie  les  batte- 
roit  en   front  ;   mais    la  nuit    qui 
furvint ,  força  de  renvoyer  au  len- 
demain  l'exécution  de  ce   projet  : 
l'Armée    américains    la   palla  fous 
les  armes ,  afin  d'être  plutôt  prête 
à  foutenir  les  Corps  avancés.  Pen- 
dant ce  tems ,  les  Ennemis  s'occu- 
poient  de  leur  retraite ,  qu'ils  effec- 
tuèrent dans  le  plus  grand  lilence  ; 
ils  emportèrent  tous  leurs  bleflés  y 
à  Texception  de  quatre  Officiers  & 
d'environ  quarante  Soldats.  La  fa- 
tigue des  Troupes,  l'exceflive  cha- 
leur du  jour  &  l'avance  que  prenoit 
l'Ennemi ,  dont  la  fuite  avoit  com- 
mencé  à   minuit ,  rendoient  pour 
Washington  toute  pourfuite  inutile; 
d'ailleurs  ce   Général    ne    vouloit 
pas  trop  s'éloigner  de North-Pviver, 
&  il  fe  repofa  fur  quelques  Troupes 
légères  du  foin  de  harceler  Clinton 
dans  fa    retraite  ,   de   protéger  fes 
déferteurs ,  &  de  troubler ,  autant 
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qu'il  feroit  poflible.  Ton  embarque- 
ment à  Sandy-Hook.  Le  premier 
Juillet,  il  mit  Tes  Troupes  en  mou- 
vement,  &  dirigea  leur  marche 
vers  North-River. 

Suivant  cette  relation,  le  nombre 
des  morts  ne  fut  que  de  foixante- 
huit  hommes  du  côté  des  Améri- 
cains, ^  celui  des  bleiïes  d'environ 
cent  foixante-trois.  Cent  trente-deux 
hommes  s'e'toient  d'abord  égarés  ; 
mais  la  plupart  rejoignirent.  i'Ar- 
mée,  après  s'être  remis  de  leur  ex- 
trême fatigue.  Les  morts  que  l'En- 
nemi laifla  fur  le  champ  de  bataille 
&  que   Washington    fit  inhumer, 
fe  montoient  à  deux  cents  quarante- 
neuf  tant  Officiers  que  Soldats.  Ce 
Général    termine    fa    relation    par 
un  éloge  de  fon   Armée ,  dont  il 
vante  beaucoup  Je  zèle  &  la  bra- 
voure ;«  mais,  ajoute  t-il,  la  fitua-  ,  ^^«  ^ 
«  tion  particulière  où  fe  trouve  dans  lllir^u'cuc^ 
3j  ce  moment -ci  le  Général   Lée  , 
»3  me  prefcrit  le  (ilence  fur  la  con- 
»  duite.  Il  eft  aéèuellement  aux  ar- 
33  rets  ;  on  fera  paflTer  au  Congrès 
»Wes    chefs     d'accufation    intentés 
>»  contre    lui ,    &  la  Sentence   que 
93  prononcera  le  Confeil  de  guerre  )>. 

si 
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Cetexporén*étoit  point  favorable 
au    Major  -  Général    Lée  ;   il    s*en 


a'a(foii]i7Î!  plaignit  connme  d'une  atrocité,  dans 
viftoire  de  UHC  Lettre  adrelTéc  aux  Gazetiers 
.Washington  américains ,  où  il  déclare  que  cd\ 
à  fa  prière  qu'on  va  tenir  une 
Cour  martiale.  Il  avoit  intérêt 
d'afFoiblir  la  vidoire  de  Washing- 
ton ,  au(îî  dit-il  dans  fon  PosT- 
SCRIPTUM  ;  appeller  V affaire  du 
SlS  une  vlcloire  complette  y  jeroit 
UNE  OASeONNA  DE  déshonorante  ; 
cette  aclion  ne  fut  qu^un  Jîmple 
échec.  Mais  comme  il  vouloit  fe 
concilier  l'Armée,  &  fe  ménager 
des  fufFrages  dans  le  Confeil  de 
Guerre,  il  ajouta: 

«  Les  Américains  n'ont  point 
05  encore  eu  d'affaire  qui  ait  auflî 
a»  bien  prouvé  ce  qu'ils  font  capa- 
3»  blés  de  foutenir  &  d'entreprendre. 
3î  Une  manœuvre  rétrograde  dans 
a>  un  efpace  d'environ  quatre  milles, 
»  a  été  faite  fans  qu'on  ait  pu  remar- 
»  quer  la  moindre  confulion ,  ex- 
»  cepté  celle  qui  naiffoit  &  qui 
a»  naîtra  toujours  d'un  abus  monf- 
w  trueux  ,  fait  pour  perdre  la  Ré- 
»»  publique,  {\  on  le  tolère  ;  je  parle 
M  du  droit  que  s'arrogent  des  par* 


DE    LA    DERN.    GuERRE.       4^X f 

30  tîculiers  fans  autorité ,  de  donner -....'-, 

»>  leur   avis  &   d*indiquer    ce  qu'il      ^77^» 

»  faut  faire.  La  conduite  des  Offi- 

M  ciers  &  des  Soldats  a  d*ailleurs  été  ' 

33  fi  également  louable ,  qu'il  feroit 

M  injufte  de   faire  des  diftindions  ; 

9>  j'avouerai  cependant  jju'il  eftdiffi- 

»î  cile    de    n'en    pas    accorder    au 

«  Corps  de  rArtillerie Il  n'eft 

>>  pas  ailé  de  dire  quel  a  été  le 
M  point  ou  le  moment  décifif  dans 
33  cette  affaire;  cétoit  une  bataille 
53  en  parcelles.  A  force  de  combattre 
3>  en  des  lieux  différens ,  dans  la 
»  plaine  &  dans  les  bois ,  en  avan- 
»  çant  &  en  reculant ,  on  eu  enfin 
»  venu  à  bout  de  repouffer  hono- 
»  rablement  l'Ennemi  ». 

Ce  rapport  du  Général  accufé,    ïi  confctv» 
ne  lui  f^t  pas  fans  doute  beaucoup  grlid'"tont 
d'amis   dans   le    Confeil  ;   Lée  ne  nemcnt  dc« 
réuflît  point  à  fe  juftifier.  &  cepen- ^'^'"^""^«'^ 
dant  il  conferva  fes  titres,  au  grand 
étonnement  des    Américains ,   qui 
perfiflent  à  croire  que  s'il  eût  exé- 
cuté  les  ordres    de  fon   Général , 
TArmée  de  Clinton  autoit  eu  dans 
fa  retraite  le  même  fort  que  l'Armée 
de  Burgoyne. 

Quoi  qu'il  en  foit,  envîfagée  du  Dévaftatîoai 

S  4. 
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côté  de  la  gloire,   Taftaîre  du   28 
'77».     fut    incomparablement     fupérieure 
«dé'duGt ^""^  dévaftations  du  Major-Général 
»érai  Pigor,  Pig^t    OU    plutôt    du    Lieutenant- 
Colonel  Campbell,  qui,  profitant» 
à  cette  même  e'poque,  de  rabfence 
àQS  Ame'ricains,   brûla  dans  la  ri- 
vière HIckamuét   cent  vingt -cinq 
de  leurs  bateaux ,  une  galère  mon- 
tant (îx   pièces  de  douze  quil   en- 
cloua,  deux  floops,  dont  un  étoit 
chargé  de  munitions  de  guerre,  un 
pont  &  un  moulin  conflruits  fur  la 
iriéme  rivière.  Après  cette  opéra- 
tion ,  la  Troupe  de  Campbell  qui 
^toit  de    cinq   cents  hommes,    fe 
porta  à  Waren,  où  un  Parti  angloîs 
avoit  déjà  fait  quelque  ravage  ;  ils 
-    y  brûlèrent  TEglife ,  la  Maifon  de 
Ville   de  quelques  maifons  particu- 
lières. Ce    détachement  reprit  fon 
chemin  par  Briftoi  ,   où  il  fit  les 
mêmes  dégâts  qu*à  Wirren.  Il  les 
continua    jufqua    Tinftant    de    fon 
embarquement  qu'un  gros  d'Amé- 
ricains, dépêchés  à  la  hâte,  auroit 
enfanglanté»  s'ils  avoient  pu  fe  raf- 
fembler  aflez  tôt.  Le  nombre    des 
morts  &  des  blefTés   ne  fut  confî- 
dérable   d'aucun    côté;   mais  Us 
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Anglois  firent  foixante-huit  prifon- 
niers ,  dont  la  plupart  >  quoi  qu'en 
dife  la  relation  du  Général  Pigot , 
n'appartenoient  point  à  la  Milice 
américaine.  Le  furlendemain  de  ^o  Mai. 
cette  expédition  ,  le  Major-Général 
détacha  de  la  Garnifon  de  New- 
Port  ,  cent  hommes  fous  le  com- 
mandement du  Major  Eyre,  pour 
aller  brûler  un  moulin  à  fcie ,  le  feul 
qui  exiflât  dans  le  voidnage  de 
Fall-River.  Cette  nouvelle  expédi- 
tion ne  coûta  que  cinq  ou  iïx  hom- 
mes au  Major-Commandant;  mais 
les  deux  réunies  n*étoient  pas  d'une 
importance  qui  juftifiât  la  forfanterie 
par  laquelle  il  termine  fa  Lettre  à 
Sir  Henri  Clinton.  «  Je  me  flatte , 
»  dit-il ,  que  nos  fuccès convaincront 
»  enfin  les  Rebelles  qu'il  eft  au  pou- 
>3  voir  de  la  Garnifon  de  Rhode- 
a»  Ifland ,  toutes  les  fois  qu'elle  le 
»>  jugera  à  propos ,  de  ravager  leur 
»  pays  ,  &  de  mettre  en  détreife 
»  leurs  polTeflions  &  leurs  perfon- 
»  nés  ». 

Mais  le  Général  Sullivan  médi- 
toit  une  entreprife ,  dont  l'exécu- 
tion ,  quoi  qu'imparfaite ,  dût  fuf- 
pendre  les   menaçantes  rodomon^ 
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^  tades   du   Général   Pigot.  Commt 


y^. 


$77^,  rexpédition  de  Rhode-Ifland  fut 
en  partie  l'ouvrage  du  Comte  d'Ef- 
taing  ,  avant  que  d'en  préfenter 
l'efquifTe ,  il  nous  paroît  convenable 
de  jeter  un  coup-d'œil  fur  TEfcadre 
du  Vice-Amiral  François. 
Atiarmes  Depuis  fon  départ  de  Toulon  , 
fur  l'i-ut  d"  on  avoit  abfolument  perdu  de  vue 

notre  H  ur.* .  ,       ^  j,r-n    •  /•/-•>%  i     ^ 

commandée  Ic  V^omtc  Cl  Eltaing  j  &  julqu  3  la  hn 
Sïftain^'^''  de  Juillet  ,  on  eut   les   plus  vives 
*'"^*     allarn>es  (ur  la  deftinée  de  fa  flotte, 
'  que    de  fauiTes    nouvelles    avoient 

fait  arrêter  à  Bofton ,  mais  qui  tou- 
jours démenties,  laifloient  la  France 
&  l'Amérique  en  d'éternelles  in- 
quiétudes. On  craignoit  pour  ce 
Mauvais     Commandant ,  le  fort  de  TAmiral 

tlTJâtBy'  %^0"  »  qui  long tems  le  jouet 
des  tempêtes,  avoit  eu  plufieurs 
de  (es  vaiflfeaux  ou  démâtés  ,  ou 
privés  de  leur  gouvernail  ,  ou  du 
moins  fort  maltraités  dans  leurs 
agrès.  Des  Lettres  arrivées  de 
Terre-Neuve ,  aggravoiert  &  con- 
firmoient  ce  défaire  ;  elles  portoient 
que  l'Efcadre  angloife  venoit  d'être 
difperfée  entièrement;  que  des  onze 
vaifleaux  qui  la  corapofoient ,  fîx 
avaient  abfolument  difparu  ,  &  que 
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le    vaifleau    Amiral    étoit    de   ce 
nombre;  tout   faifoit  craittdre  que     '77*» 
M.  d*£ftaing  n*eût  efluyé  les  mêmes 
coups  de  vents.  Le  retard  des  nou- 
velles juftifioit ,    à  cet  égard  ,  les 
conjedures   les    plus    allarmantes, 
lorfque  le  Capitaine  Marchais,  qui     Oneafar- 
venoit  d'entrer   dans  le  port  de.la^';':;;;;^'^^' 
Rochelle,  dépofa  que  le  24.  Juin,  te. 
il  avoit  rencontré  la  flotte  à  trôw 
cents  lieues  du  continent  de  TA- 
mérique,   &   qu'à  cette    hauteur, 
elle  étoit  dans  le  meilleur  état.  Sui^- 
vant  d'autres  rapports  encore  plu^ 
confolans  ,    les   quinze    voiles  dû 
Vice-  Amiral  avoient  jeté    Tancre 
le  8   Juillet  à  l'entrée  dé  la  Dé- 
laware ,  &  le  11  du  même   mois,, 
il  fe  dirpofoit  à  l'attaque  de  Sandy- 
Hoock.  L*Amiral  Byron  ne  paroif- 
foit  point  encore  -,  mais  on   attend- 
doit  à  New  York  l'Amiral  Hydtf- 
Parker  ,  dont    la    divifion^  de    fîx 
vaifleaux   avoit    été    rencontrée   à 
peu  de  diftanv:e  de  ce  port  ;  le  Couff- 
vall ,  le  Raifonnable ,  &  djux  au- 
tres  vaiiïeaux  de  cinquante  canons 
venoient   d'y  rentrer  &   de   forti^ 
fier  TEfcadre  de  Lord  Ho  ve.    Au 
moyen  de  ce   renfort ,  il  crut  ètps 
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=r  en  état  de  mettre  à  la  voile  &  de 


'«778.  donner  chafle  au  Comte  d'Eftaing, 
dont  la  flotte  avoit  quitté  Sandy- 
Hook  le  22  Juillet,  après  avoir  at- 
tiré dans  (es  eaux  &  forcé  d'amener 
trente  vaiiïeaux  ennemis.  Ces  prifes 
confïdérables  par  leur  nombre ,  fu- 
rent d'ailleurs  très- préjudiciablesaux 
Anglois  ;  on  y  coniptoit  plulîeurs 
tranfports  chargés  de  munitions  de 
guewfc  &  d'environ  feize  cents  horai- 
mes  de  recrue.  Là  flotte  prit  d'abord 
'  fa  route  vers  le  Sud  j  mais  le  27  , 

elle  changea  de  direélion  ,  &  on  U 
vit  gouverner  au  Nord  vers  Bofton 
ou  HaUifax. 
Defleînî        Avant  que  de  quitter  fa  dernière 
Ço"rk!aban-^^^*°">  ^®  Comte  d'Eftaing  avoit 
donnés»       mandé  tous  les  pilotes  à   bord  de 
rAmiral,  pour  délibérer  avec  eux 
fur  k  poflîbilité  de  faire  entrer  fes 
vaifleaux  dans  le    port    de   New- 
lYork  ;  &  comme  ceux  du  premier 
rang  tiroient  au  moins   vingt-fept 
•pieds  d'eau  ,  Tentreprife  fut  jugée 
impraticable  pour  le  iiwment.  Les 
apparences    avoient    annoncé    juf- 
qu'àlors,  une  attaque  générale    de 
cette  place;   mais  le  départ  de  la 
fiotte  &  les   renforts  envoyés  au 
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Général  Sullivan  ne  laifsèrent  plns  ■ 

d*incertitude  en   Amérique   fur  la     "77». 
deftination  de  l'Efcadre  françoife, 
dont   les   forces   combinées   avec 
celles  de  terre  ,  ne  pouvoient  avoir 

i^'?  ?n'^^^    "î"'""®    expédition   â    Proie» co.^ 

Khode-Ifland.    Cinq  bataillons  du"^  ^^''"'^'=" 
Général  Prefcot   &    de    nouveaux  i2t.c  me! 
lecours  de  la  Marine ,  venoient  de 
renforcer  cette  Ifle ,  &  les  Anglois 
fe  raflfuroient  fur  les  fortifications 
ajoutées  à  fa  défenfe ,  depuis  qu'elle 
étoit  en  leur  pofleflion.  On  objec- 
toit  dailleurs  contre  la  poffibilité 
de  cette   entreprife  ,    les    mêmes 
difficultés  qui  avoient  détourné  le 
Vice- Amiral  de  fes  premiers  def- 
feins  fur  New-York  ;  on  prétendoît 
que  les  vaifleaux  françois  tiroient 
beaucoup  trop    d  eau  ,   pour   qu'il 
fût  poflible  de  remonter  la  rivière 
de  Rhode  -  Ifland  &:  de  couvrir  les 
Troupes  provinciales  deftinées  à  la 
traverfer  ;  mais  le  Comte  d'Eftain,^ 
avoit  combiné  fes  projets  fur  cette 
Ifle  ,  &  il  étoit  au  moment  de  l'at- 
taquer de  concert  avec  neuf  mille 
.Américains  ,   dont  trois  mille  se* 
toient  fignalés  à  Saratoga ,  &  trois 
«lille  autres  avoient  pour  chef  le 
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—  Marquis  de  la  Fayette.  Les  troupef 
'^78'  françoifes,  en  y  comprenant  celles 
cie  la  Marine ,  t'ormoient  un  corps 
d'environ  quatre  mille  hommes  qui  9 
réunis  aux  troupes  continentales  & 
fécondés  par  Tefcadre  ,  dévoient 
tenter  le  10  Août  une  attaque  gé- 
nérale contre  Nevf^Port  dans  Rhode- 
Blocus  acifl^nd.  Déjà  li:  Comte  d'Ertaings^é- 
toit  empare  des  trois  pallages  qui 
cortduifent  dans  ce  port  &  y  tenoit 
bloquées  fept  frégates  angloifes  ^ 
un  grand  navire  des  Indes  &  des 
bâtimens  de  tranfport  ,  dont  le 
nombre  étoit  porté  à  quatre-vingt. 
On  ^aifoit  monter  à  cinq  mille  cinq 
cens  hommes  les  troupes  inverties 
par  Sullivan  ,  tant  dans  la  ville 
que  dans  les  ouvrages  extérieurs  : 
tel  fut  du  moins  le  rapport  d'un 
navire  américain  nouvellement  ar- 
rivé d'Annapolis  à  la  baie  de 
Chéfapéak. 
Menaces      Dans  cette  pofition  allarmante , 

«u       Comte  I  .        ,    .      j  »r  r    '  N 

d'Eiiaingaux  les   Anglois  deleipererent  un   mo- 

Habitans  de  ment  de  conferver   Rhode  •  Ifland. 

cccte  Ville.    ^^  o^^ite   d'Eftaing  craignant  de 

leur  part   un   coup  de  défefpoir, 

leur   fit    (îgnifier  que    s*ils  détrui- 

foienit  les  fortifications  de  la  Villei 
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où  qu'ils  y  miffent  le  feu  ,  il  feroit . 
paflTer  les  Habitans  au  Hl  de  Tépée.      lyy'f. 
Pendant  qu'il    formoit  ce   blocus  , 
les    troupss    de    terre    qu'il    avoit 

débarquées,  fedirpofoient  à  l'attaque 
du   Port  ,    &  déjà  elles    s'étoient 
emparées   des    ouvrages   conflruits 
à  Pextrémité  fepientrionale  de  l'Ide. 
Le  canon    de   la    flotte  /econdoit 
puifïamment  leur  moufqueterie  ,  & 
l'ennemi  uvoit  évacué  ces  ouvrages 
fans  ofer  les  endommager.  Cepen- 
dant l'armée  combinée  fe  formoit 
en  corps  de  bataille ,    &  toujours 
protégée  de  Tefcadre  ,  marchoit  fur     L«  écvx 
trois  lignes  vers  New-Port,  lorfque  ^^"'^'"   *^'» 
Lord  Howe ,  quoi  qu'inférieur  en  u^nr/t 
forces ,  ofa  faire  un  mouvement  vers  ''-Amiral  Ho- 
les  vaiffeaux  du  Comte  d'Eftaings^.VJrcL^' 
Ja  chafle   commença,  &  les  deux*^«'««»* 
flottes   en    feroient  venues   à   une 
aclion  ,  fi  une  tempête  favorable  à 
TAmiral  Anglois,   n'avoit  forcé  les 
deux  efcadres  féparées  par  un  coup 
de  vent,  d'aller  fe  réparer  ,  l'une  à 
Sandy-Hook,  ik  l'autre  à  Bofton. 
Quoique  fort  endommagé  des  fuites 
de  la  tempête  ,    quoique  fans  mât 
de  beaupré  &  fans  gouvernail ,  le 
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^_i.^ Languedoc  fe  vit  attaque  dans  fa 

^77^'  retraite  par  un  vailTeau  de  cinquante 
canons ,  contre  lequel  il  ne  pouvoit 
faire  ufage  que  de  fcpt  ou  huit  des 
fiens  ;  après  un  combat  de  trois  ou 
quatre  heures,  l'ennemi  l'abandonna^ 
fans  ajouter  d'autre  dommage  que 
de  lui  tuer  un  homme ,  &  d'en  blefler 

trois. 

le  G^né-      Qq  coup  de  vent  fut  un  contre- 
rai   Sullivan  ta   i  •  •  i       ^v 

pourfuiti'en-tems  tachcux ,  mais  qui  ne  ralentit 
treprife.  point  l'ardcur  du  Général  Sullivan, 
Comme  il  comptoit  fur  le  retour  de 
M.  d'Eftaing,  il  précipita  la  marche 
de  fes  troupes  versNev-Port,  dans 
rintention  de  tout  difpofer  pour  une 
expédition  à  laquelle  la  flotte  devoit 
/  coopérer.  Pendant  quelques  jourj  , 

il  fit  jouer  (es  batteries  &c  parut  le 
faire  avec  fuccès ,  parce  que  le  feu 
des  ouvrages  extérieurs  des  ennemis 
s'afFûiblifToit  vifiblement ,  &  qu'ils 
finirent  par  retirer  leurs  canons  de 
prefque  tous  ces  ouvrages.  La  ville 
de  New  Port  eft  défendue  par  deux 
lignes  foutenues  de  plufieurs  re- 
doutes qui  en  font  partie  ;  elles  font 
d'ailleurs  fortifiées  de  manière  à 
rendre  l'attaque  de  cette  place  ex- 
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trémement  périlleufe  du  côté  de  la: 
terre,   à  moins  que  cette   attaque 
ne  (oit  protégée  par  des  forces  na- 
vales. Cependant ,   Sullivan  auroit 
tente  d'emporter  ces  lignes ,  fi  la 
deleriion    d*un    grand   nombre   de 
Volontaires  n  avoit  afFoibli  Ton  ar- 
mée au  point  de  la  rendre  inférieure 
a    celle    des    Anglois.    Craignant 
Gailleiirs  larrivéede  leur  flotte  & 
d^  nouveaux  renforts  pour  la  Car- 
mfon  de  New-Port ,  il  fit  tranfporter 
fur  le  continent,  tout  ce  dont  Tarmée 
pouvoit  abfolument  fe  pafler,  &  U 
en  détacha  un  parti  confidérable  pour 
aller  réparer  les  ouvrages  au  Nord 
de  Rhode  Ifland,  y  faire  des  addi- 
tions ,  remettre  fur  pied  les  batteries 
de  Tiverton  &  de  Briftol  ,  &  fe 
^énager  une  retraite   fûre  en  cas 
d  événement.  Le  28  ,   il  fut  décidé 
dans  un  Confeil  de  guerre ,  qu*on 
fe  retireroit  à  l'extrémité  fepten- 
trionale  de  Tlfle ,  &  dans  la  foirée 
du  même  jour ,  le  Général  vint  s  y 
retrancher  ,    bien   réfolu   de  tenir 
ferme,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  favoir 
f  •  ^^  A  ^?"^    trançoife    reviendroît 
bientôt  à  fon  fecouis,  Il  avoit  placé 
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fur  les  routes  de  TEft  &  de  TOueft 
des  corps  avancés  de  troupes  légères , 
aux  ordres  des  Colonels  Livingfton, 
Laurens ,  Fleury  &  du  Major  Talbot  ; 
derrière  eux  ,  étoit  le  piquet  dô 
Tarmée  commandé  par  le  Colonel 
Wadc.  L*ennemi  ayant  eu  connoif- 
fance  de  ce  mouvement ,  fe  mit  en 
marche  le  lendemain  matin  ,  avec 
la  majeure  partie  de  fes  forces  9  & 
s'avançant  fur  deux  colonnes ,  vint 
attaquer  les  troupe»  légères ,  qui , 
fécondées  du  piquet ,  opposèrent 
une  brave  réfîftance.  Pour  les  fou- 
tenir,  Sullivan  détacha  deux  Régi- 
mens  ,  avec  ordre  aux  Colonels 
Livingfton  &  Laurens  de  fe  replier 
fur  Tarmée  ,  dans  le  meilleur  ordre 
poiVible.  En  formant  leur  retraite, 
ils  firent  un  feu  très-vif  fur  Tennemi , 
qui  s'étant  approché  de  la  gauche  de 
Sullivan,  fut  repouffé  par  le  Général 
Glover ,  &  contraint  de  fe  retirer 
fur  Quakers- Hill.  De  ce  pofte, 
Tarmée  royale  dominoit  le  front  de 
la  première  ligne  de  l'armée  com- 
binée ,  &  fur  les  neuf  heures  du 
matin  ,  les  Anglois  commencèrent 
une  canonnade ,  qu'on  leur-  rendit 
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avec  beaucoup    de    vigueur.    Les 
efcarmouches ,  entre  les  partis  avan- 
cés ,   continuèient  jufqu'à  près   de 
dix  heures  ;  alors  deux  vaifTeaux  de 
guerre  ennemis,  &  quelques  petits 
vaifïeaux  armés ,  s  étant  mis  à  portée 
du   flanc   droit   des    Américains  , 
firent  feu  fur  Tarmée  de  Sullivan  , 
&  les  troupes  de  terre ,  couvertes 
par  le  feu  de  ces  vaifTeaux,  tâchèrent 
d^entamcr  fa  droite ,  &  de  s'emparer 
de  la  redoute  avancée  de  ce  côté- 
là.  Deux  fois  elles  furent  repoufTées 
dans  le  plus  grand  défordre  ;  mais 
elles  mirent  plus  de  vigueur  dans 
une  troifîème  tentative ,  qui ,  fans 
doute  ,  auroit  été  plus   heureufe , 
fi  Tcn  eût  porté  à  tems  ,  du  fecours 
eh  cet  endroit.  L*ennemi  fut  encore 
mis  en  déroute;  il  gagna  la  montagne 
&  s'y  retrancha.   La  ruine  entière 
de  Tarmée   angloife    pouvoit   s'en 
luivre;  les  Américains  furent  d*a- 
Dord  tentés  de  l'attaquer  dans  fes 
lignes;  mais  fa  pofition  avantageufe, 
&    la   nécefïité    de   laifïer    repofer 
les  troupes  ,  firent  abandonner   ce 
defTein.  L'armée   combinée    rentra 
dans  Ton  camp  ,  &  l'ennemi  em- 
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^*' ploya  toute  la  nuit  à  fortifier  ït 
1778.     îien. 
Feinte  de      Cependant  le  Général   Sullivan 
Juiiivan.  Sa  appi-it  j;jans  1^  niQtinée  du  jO,  que 

la  flotte  de  Lord  Howe  avoit  mis 
en  mer ,  &    que  celle  du  Comre 
d*Eftaing  n*étoit  point  encore   ré- 
parée. Comme  il  py  avoit  pas  de 
fuccès    à    elpérer    ci*une    tentative 
contre  New  Port ,  (ans  la   coopé- 
ration des  forces   navales  ,   il   fut 
réfolu    qu'on    évacueroit     Rhode- 
Ifland  jufqu'au  retour  de  Tefcadre 
françoifei  mais  efFeduer  une  retraite 
&   traverfer  la   rivière  en  pré(ènce 
d'un  ennemi  fupérieur  en  nombre, 
étoit  une  entreprife ,  dont  Je  Gé- 
néral   ne    pouvoit  fe  diflimuler  le 
danger.  Il  comprit   la  néceflîté  de 
recourir  à  la  feinte ,  &  pour  dérober 
la  connoifïance   de  fon   projet  au 
Général  Pigot,  il  ordonna  de  porter 
en    avant   toutes   les   tentes  ,    & 
les  fît  dreflTer  à  la  vue  des  Anglois, 
D'un  autre  côté ,  la  majeure  partie 
de  Tarmée  étoit  employée  à  forti- 
fier le  camp  ,  &  pendant  ce  tems 
on  tranfportoit  fans  bruit  les  gros 
bagages   &  les  appiovifionnemens 
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militaires.  Lorique  la  nuit  (urvint 
on  plia  les  tentes  ,  &  avant  minuit, 
toutes  les  troupes  avoient  traverfé 
la  baie,  à  l'inCçu  de  lennemi. 

Sur  ces  entrefaites,   le  Marquis   LeMarqui. 
de  la.  Fayette  revint  de   Bofton     ^^l^^fy^''^ 

^.\   ;i     >'      •  /-  .»-»vyiiv/ij  >  arrive  a  cems 

OU  11  setoit  tranfporté,  à  larequi-pour  am.rec 
lition  des  Oificiers  Généraux  ,  pour  '"  ''1'  "  ^"^ 
hâter  le  retour  de  la  flotte  françoiie.iX'^"' 
Dans  refpe'rance  d'arriver  à  tems 
&  de  partager  le  danger  >k  la  gloire 
de  l'expédition  de  Rhode  -  Ifland  , 
il  avoit  fait  à  cheval  &  en  moins 
de  fîx  heures  &  demie  ,  cette  route 
d  environ  foixante  -  dix  milles.  II 
le  mit  à  la  tête  des  piquets  &  dts 
autres  partis  deftinés  i  couvrir  la 
retraite  qui  s'exécuta  dins  le  meil- 
leur ordre ,  où  Ion  ne  laifla  pas 
un  feul  homme  en  arrière,  &  qui 
mérita  de  la  part  du  Congrès ,  de 
juftes  éloges  au  Général   Sullivan. 

Le  Préfident  lui  écrivit  encestermes: 
<t  Permettez  -  moi ,  Monfieur,  de 
»  me  féliciter  avec  vous ,  au  fujet 
'»  de  Taffaire  du  2p  Août,  &  de 
>ï  la  retraite  honorable  que  vous 
»  avez  eifeduée  fi  judicieufement  : 
»  ces  circonftances  feront  toujours 
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»  partie  de  votre  gloire ,  elles  feront 
n  l*objet  de  la  converfation  ,  riiif- 
*>  toire  les  recueillera  ». 

Le  même  Préfident  fut  chargé 
d'informer  au  nom  de  rAdemblée, 
le  Marquis  de  la  Fayette  ,  du  prix 
qu'elle  mettoit  au  facrifice  qu'il  avoit 
fait  de  fon  inclination  perfonnelle , 
€n  fe  tranfportant  à  Bofton  pour  le 
fervice  des  Etats ,  dans  un  moment 
où  il  y  avoit  des  lauriers  à  cueillir 
au  champ  de  Mars  ;  il  exaltoit  la 
bravoure  de  cet  Officier  Général, 
&  rintrépidité  de  fa  rentrée  dans 
l'Ifle ,  tandis  que  l'armée  fé  retiroit  ; 
il  finit  par  Taflurer  que  fa  bonne  con- 
duite à  la  tête  des  piquets  &  des 
poftes  avancés,  lui  méritôit  une  ap- 
probation particulière  du  Congrès. 

L'événement  prouva  que  Sullivan 
Rhode-  s'étoit  retiré  fort  à  propos  ;  le  len- 
demain de  cette  belle  retraite ,  cent 
voiles  ennemies  entrèrent  dans  le 
port  de  Rhode-Ifland. 

Le  nombre  des  morts ,  des  blefles 
^<  des  prifonniers  fut  très-conlidéra- 
ble  du  côté  des  Anglois.  On  dut  en 
très-grande  partie  la  gloire  de  cette 
retraite  au  détachement  des  troupes 
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réglées  envoyées  de  Tarmée  du  Gé- 
néral  Washington.  Leur  jondion 
avoit  étéavant  lecommencement  de 
lopération ,  auffi prompte  que  1  eloi- 
gnement  le  permettoit,  puifque  le 
Marquis  de  la  Fayette  les  avoit  con- 
duites. L'arrivée  de  ces  troupes 
continentales ,  &  le  raflemblement 
^es  milices  avoient  alors  néceflai- 
rement  empêché  Tefcadre  françoife 
de  forcer  plutôt  lentrée  de  Rhode- 
Ifland.  Plulieurs  Officiers  qui  étoient 
attachés  au  Marquis  de  la  Fayette , 

fefignalèrent,&  facilitèrent  auflicette 
retraite.  Le  Comte  d'Eftaing,  dans  le 
deflein  de  la  rendre  moins  incertaine, 
étoit ,  lorfqu'on  fe  retira,  au  moment 
de  conduire  à  Rhode  -  Ifland  fept 
cents  Soldats  des  huit  cents  hommes 
qu'il  avoit  embarqués  à  Toulon. 
Cette  infanterie  ceflbit  alors  d'être 
néceflaire  aux  vaifleaux  mouillés  à 
Nantasket;  elle  n'avoit  point  d'Offi- 
ciers fupérieurs  ;  le  chemin  par  terre 
étoit  auffi  court,  qu'il  étoit  long  & 
impoffible  par  mer ,  &  il  falloit  fur- 
tout  éviter  les  difficultés  qui  auroient 
pu  naître  fur  le  commandement. 
L'offie  faite  par  un  Vice- Amiral , 
ancien  Ljeutenant-G^néral  des  ar- 
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'mées  du  Roi,  d'aller  combattre  à  la 
tête  dauQi  peu  de  troupes  ,  &  de 
fervir  comme  (impie  Commandant 
de  corps  ,  fous  le  Major  Général 
Sullivan ,  qui  avant  la  révolution  , 
étoit  un  homme  de  loi ,  flatta  1  eiat 
de  Maflachufet,  &  fut  une  des  caufes 
de  l'union  qui  exifla  entre  les 
François  &  le  Gouvernement  de 
Bofton.  Une  telle  démarche  &  une 
conduite  foutenue  rendirent  inutiles 
les  moyens  que  les  Anglois  employè- 
rent pour  troubler  l'harmonie  qui 
fubdftoit  entre  les  deux  Nations  i 
k  fortifier  &  en  afTurer  la  durée , 
furent  les  plus  grands  avantages  que 
Ton  recueillit  de  toutes  les  opéra- 
tions que  les  François  firent  fur  le 
Continent ,  pendant  le  cours  de 
cette  année.  Le  réfumé  des  faits 
rappellera  peut-être  un  jour  ce  fou- 
venir;  il  peut  dans  l'avenir  être 
également  utile  aux  deux  Peuples, 
Une  frégate  angloife  avoit  été 
obligée  de  ^'échouer  lorfque  les 
François  mouillèrent  dans  leur  atté- 
rage,  à  l'embouchure  de  la  Déla- 
ware  ;  ils  n'y  parvinrent  que  peu  de 
jours  après  que  les  Anglois,  proba- 
blement in&ruits  d'£urope  du  départ 

& 


&  de  la  route  de  l'efcadre  .  eurent 

r  ir'  '^^"'•"""^  Philadelphie 
i-e  débarquement  de  M.  Gérard 

M'H'ftre  Plénipotentiaire  auprès  du 
Congres,  avoit  été  fait  dans  ce  lieu 

.remonta  la  rivière .  efcortépa 
"';e  frégate  qui  féjourna  près  de  lui! 

Plus        '  .'  P°'""  ^"^"''«  «v«c  h 
S  ndv^  H   \  promptitude    devant 
iandy  -  Hook ,   &  elle  y  bloqua  , 
quoique   dans   un  mouillage  ?rès. 
dangereux ,  pendant  quelque  tems 
Ne^-Yorck&l-efcad^edL'AS 
Ho^e ,  qui  eut  la  douleur  de  voir 
prendre  fous  fes  yeux  tous  les  bli- 
jmens  qu.  voulurent  eiurer.  Ce  fut 
la  que  par  des  difficultés  vaincues 

on  fit  a  Pre^Aury  un  peu  t^eau 
&  que  1  on  établit  par  cette  difficile 

communication ,  une  correfpondance 

vec  le  Général  Washington.  I  fut 

lors  offert  par  le  Comtt  d'Eftaing 

une  gratification  de  cinquante  millf 

ecus  aux  Pilotes  Américains  ,  sÏÏ 
pou  voit  indiquer  un  palTage  pout 
ftne  entrer  les  vailTeaux  dans  Ne,.! 

17  ',  ''"?,  >"■■  °f«r  'e^«  canons, 
&  fans  les  alléger  en  les  défarmant 

Lefcadre  françoife  ,  d'aprè.Ç   ce 
qu.  avoit   été  convenu ,    attendit 
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=  enfuite  àRhode-Ifland ,  &  à  l'entrée 

ci*un  Port  qu'elle  devoii  forcer,  & 

qui  fe  fortifioit  fous  (cs  yeux  ,  qu'on 

eût    opéré    le    raffemblement    des 

troupes  &  des  Biilices  ;  elle  obligea 

plufieurs   frégates    angloifes  &  des 

tranfports  à  fe  brûler.  Ce  Port  enfin 

fut   forcé    de    la  manière   la   plus 

brillante ,  par  Tefcadre  qui  en  refTortit 

de  même  ,  en  paflTant  encore  fous  le 

feu  des  batteries  de  l'ennemi ,  &  en 

profitant  du  premier  inftant  heureux 

d'un  vent  rare  dans  cette  faifon  ;  il 

donna  la  pofllbilité  de  quitter  une 

politdon  aufli  d;^ngereufe  que  celle  où 

les   François  alloient   fe  trouver, 

puifque  tous  les  vaifl'eaux  étoient  au 

moment  de  fe  voir  renfermés  fous 

le  feu  de  deux  terres  ennemies.  La 

fuite  de  cette  fortie  fut  la  retraite 

précipitée  de  TAmiral  Hov  e  ,  qui 

joint  par  des  vaiffeaux  de  TA  mirai 

Byron,  &  averti  à  tems  ,  apportoit 

de  nouvelles  troupes  ;  il  alloit  les 

débarquer  fur  Rhode-Iflcind  ik  fur 

rifle  de  Conneâicut  ,  tandis  qu'un 

feul  de  ces  vailieaux  emboflé  auroit 

fuifit  pour  fermer  le  c^n?],  &  pour 

retenir  à  jamais  notre  efcadre  ;  tlle 

eut  en  partant  rattention  de  laifler 
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Tes  trois  frégates  pour  foutenir  les 
Américains  qui  étoient  fur  Rhode- 
liland,    tandis   que   ces  bâtimens 
légers  paroifloient  être  le  feul  moyen 
de  ne  point  perdre  de  vue  Tefcadre 
de  1  Amiral  Hove.  Les  Anglois. 
après  une  chafTe  de  trente  fix  heures 
n  en  furent  pas  moins  forcés  d'ac- 
cepter le  combat  ;  le  fignal  en  étoît 
deja  donné ,  lorfque  le  coup  d^  vent 
qui  fépara  ks  deux  efcadres,  démâta 

chacun  des  deux  bâtimens  que  mon. 
toient  1  Amiral  François  ^  l'AniTral 
Anglois.  Le  vaifTeau  du  Comte  d'£f- 
taing  le  fut  de  tout  mât,  il  perdit  Ton 
gouvernail.  Ce  fut  dans  cet  état  d*im- 
mobihté  totale,  que  devint  inutile 
1  énorme  avantage  que  fe  trou  voit 
alors  avoir  fur  lui  un  Vaifleau  anglois 

quin*avoit  point  fouffert,  &  qui  Patta- 
qua  en  1  enfilant  dans  toute  fa  lon- 
gueur. Dix  vaifTeaux  François,  donc 
un  étoit  démâté  en  P-^rtie,  sVtant 
réuni  a  lui  le  lendemain  de  ce  combat 
particulier ,  Timpcffibilicé  de  fe  répa^ 
rer  à  la  mer,  d'une  manière fuffifante, 
non  -  feulement  pour  manœuvrer  & 
le  défendre ,  mais  même  pour  na- 
viguer avec  fureté ,  n'empêcha  pas 
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les  François  de  retourner   devant 

Khode  Iflandc 

Il  remblaplusconv«nable  daller 

fecourir  les  Américains ,  &  d'exé- 
cuter un  retour  auflfi  hafardé  ,  mais 
qui  leur  avoit  été  promis,  que  d'é- 
couter en  cherchant  le  premier  Port, 
ce  que  la  prudence ,  &  ce  que  tous  les 
avis  fembloient  ablblument  exiger. 
Le    Général    Sullivan   inftruit    des 
évcnemens  ,    &   Tarrivée   de  toute 
Tefcadre  de  l'Amiral  Byron  étant 
connue  ,  il  auroit  été  imprudent  de 
remettre  les  vaiileaux  dans  une  po- 
iition  dont  ils  avoient  eu  le  bonheur 
^  le  courage  de  fortir  ;  ils  allèrent 
à  Bofton  par  la  route  moins  longue, 
mais  dangereufe  de  l'intérieur  d^s 
bancs.  La  ditRculté  de  cette  navi- 
gation qui  fit  perdre  peu  de  tems 
après  aux  Ang'ois ,  le  vaifleau  de 
ligne  le  Sommerfet ,  n'arrêta  pomt 
Tcfcadre  trançoife  ;    elle   entra   a 
Bofton  fans  accident  ,    quoiqu'elle 
vînt  pour  la  première  fois  dans  ces 
parages  ,  qu^elle  eût  foufFert  autant 
dans  fes  agréts,  &  que  le  plus  gros 
de  fes  vaiileaux  ne  fût  entièrement 
ir/âté  qu'avec  des  mâts  d'hunes ,  & 
qu'il  n'eût  pour  tout  gouvernail  que 
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des  affûts  de  canon.  La  promptitude 
avec  laquelle  les  Ilïes  de  l'entrée  de 
Bollon  furent  fortifiées  &  défendues 
par  rartillerie  dont  on  défnrma  en 
partie  les  vaifTeaux,  en  impofaaux 
Anglois  ;  ils  ne  tentèrent  point  Tat- 
taque.  La#  même  activité  fut  mife 
aufîi  heureufement  en  ufage  lorfque 
I  eicadre  étant  réparée  ,  &  craignant 
d'être  retenue  par  les  glaces  ,  elle 
voulut  cacher  fon  départ,  &  profirer 
d'un  vent  forcé  pour  paflfer  au  milieu 
de  Tarmée  ennemie  ,  fans  hafardcr' 
un  combat  inégal. 

Il  parut  que   Ton  avoit  rempli 
pendant  cette  laborieufe  campagne, 
les  vues  préfumées  du  minif^ère  de 
France  ;  leur  fageffe  pouvoit  avoir 
exigé  la  grande  infériorité  des  forces 
quon  employa,   parce  qu'il  falloit 
fjmplement  foutenir  l'Amérique ,  en 
l'obligeant  d'agir  &  de  fe  défendre 
elle-même  ;   il  ne  falloit  que  lui 
rendre  (qs  propres  efforts  polîibles. 
Si  l'on  eût  adopté  un  autre  parti  , 
on  auroit   peut-être  craint  qu'elle 
eût  pris  celui  de  s'en  trop  repofer 
fur   les   moyens   de    fes  nouveaux 

Alliés  :elleauroitvraircmblablement 
commis  la  faute  de  trop  compter 
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r??!!!!?!?  fur  des  fecours  incertains,  mal  intcfi- 
^778,  prêtés  &  groilis  en  apparence  par 
l'intérêt  des  Anglois  ;  il  auroit  été 
podîble  que  l'objet  de  ces  fecours 
eut  été  totalement  dénaturé ,  &  qu'ils 
eudent ,  fur-tout  dans  les  comment 
cemens  ,  pu  infpirer  quelqu'inquié- 
tude  à  une  liberté  nallfante^  &  or- 
dinairement foupçonneufe. 

Ces  grands  rélultats,  encore  plus 
politiques  que  militaires,  furent  un 
événement  très-tâcheux  pour  l'An- 
gleterre ,  &  que  les  petits  fuccès  du 
Major-Général  Grey ,  à  Bedford  & 
à  Sai  haven,n*étoient  point  capables 
de  balancer.  Après  avoir  brûlé  quel- 
ques navires  Américains  fur  la 
rivière  Accushuet  ,  démantelé  fur 
la  rive  orientale  un  Fort  montant 
onze  pièces  de  canon  ,  détruit  quel- 
ques falines ,  &  enlevé  fept  mille 
bêtes  à  cornes,  les  Anglois  fe  rem- 
barquèrent, eifuyèrent  un  coup  de 
vent ,  &  rentrèrent  dans  leurs  Ports, 
fans  avoir  reçu  de  dommages  efïen- 
tiels.  Ce  qu'on  peut  louer  dans  cette 
entreprife  ,  c'eft  la  célérité  de  l'ex- 
pédition ,  &  la  promptitude  avec 
laquelle  ils  firent  leur  débarquement, 
dont  la  milice  de  Betford  &  de  Pair- 
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ïiaven  ne  fut  avertie  qu'au  moment 
de  l'exécution. 

Lord  Cornwallis  &  le  Capitaine 
Fergufon  eurent  aulli  quelques  avan- 
tages aflTez  importans  ,  &  qui  méri- 
tent de  figurer  dans  cette  Hifloire. 

Après  lexpédition  de  Bedford  , 
Clinton  avoit  formé  le  dedein  d'une 
poiition  avancée  ,  tant  pour  facili- 
ter à  Tes  Troupes  la  communica- 
tion dts  fourages ,  que  pour  favo- 
rifer    une    entreprife   contre    Egg- 
Harbour  ,    où  Tennemi  tenoit  raf 
femblées  diverfes  prifes  confidcra- 
bles,  &   pofTédoit   quantité   de  fa- 
lines.    En    conféquence    d'un   plan 
bien    concerté.    Lord    Cornwallis 
reçut  ordre  le  22   Septembre    de 
fe  porter   entre  New  Bridge  &  la 
rivière  d'Hudfon ,   ce  qui  fut  exé- 
cuté fi  rapidement,  qu'avec  Taflif- 
fcince  des   bateaux  plats ,  on  pou- 
voir  affembler   l'Armée  de   New- 
Yoik    en    vingt -quatre    heures  , 
tandis  que  Washington  ,   retranché 
fur  les  montagnes ,  ne  pouvoit  réu- 
nir fes  Troupes  en  moins  de  dix 
jours.    L'intention    de   ce    Général 
n'étoit  pas  de  tenter  cette  opéra- 
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tîon  ;  il  a  voit  détaché  dans  le  vlî- 
Inge  de  Trapan ,  un  corps  de  Mi- 
ïice,  6c  un  Régiment  de  Dragons 
légers  ,  dont  Tunique  emploi  étoit 
de  harceler  les  fourageurs  ennemis. 
Le  Major  Général  Grey  fut  charge 
dalltr  envelopper  le  village  i  &  il 
conduifit  fa  marche  avec  tant  de 
fecr^et ,  &  ht  de  h  bonnes  difpofi- 
tîons  ,  qu'il  furprit  le  Régiment , 
dont  les  foldats  ,  la  plupart  endor- 
mis ,  furent  prefque  tous  mafTacrés. 
Ce  coup  de  main  ne  lui  coûta  qu'un 
feul  homme. 

En  pafTant  dans  le  Jerfey ,  le  Gé- 
néral  Clinton  avoit  fur-tout  en  vue 
une  entreprifc  fur  Egg-Harbour  ;  & 
le  Capitaine  FVrgufon  eut  le  corn- 
mandement  des  Troupes  dsftinées 
pour  cette  expédition  ;  mais  la 
gloire  en  fut  particulièrement  due 
au  Capitaine  ColHns.  Après  une 
navigation  difficile  dans  l'intérieue 
des  terres,  cet  Officier  pénétra 
avec  quelques  galères ,  &  un  petit 
détachement  de  ces  Troupes ,  juf- 
qu'à  Chefnut-Neck,  où  les  Amé'ri- 
cams  avoient  élevé  deux  ouvrages, 
1  un  à  fleur  deau  avec  des  embrafu- 
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tes  pour  fix  canons,  placés  de  ma- 
nière  à    balayer  le   canal  ;   Tautre 
ouvrage  étoit  fur  une  éminence  où 
Ton  n  avoit  pas  eu  le  tems  de  met- 
tre de  Tariillerie.  Pour  gagner  la 
rive  ,  il  falloit  que  les  bateaux  char- 
gés de  foldats  pafTiflent  à  la  portée 
du  fufil  ;  mais  le  Capitaine  Collins 
s  eroit  avancé  avec  les  galères  dans 
l'intention  de  couvrir  le  débarque- 
ment ,    &    leur   feu    bien    dirigé, 
éteignit  en   peu  de  tems  celui  de 
lennemi  ,   qui  s'enfonça    dans  les 
bois,  dès  que  le  détachement  eut 
pris  terre.  Les  gens  de  mer  furent 
employés  le  foir  même  ,  ôc  toute 
la    matinée   du   lendemain  ,  à   dé- 
truire les  navires  qui  fe  trouvoient 
à  Chefnut  -  Neck  ,   tandis  que  les 
foldats  brûloient  ou  démoliflToient 
les    magafins   qui   compofoient    le 
village.  L'intention  des  Capitaines 
Collins  &  Fergufon  étoit  de  pouf- 
fer plus  avant  dans  les  terres  ;  mais 
Talarme  s'étant    répandue    dans   le 
pays  ,   on   y  avoit   fait   paiTer    de 
Philadelphie  un  détachement  con- 
iidérable  ,  avec  cinq  pièces  de  cam- 
pagne. Ils  n'étoient  point  en  état  de 
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-faire  tête  à  ce  renfort,  &  îîs  dîrî-* 

'^71  •     gèrent  leurs  coups  d*un  autre  côté* 

Ayant  fu  que   la    Légion  de  Po- 

laski  s'étoit  cantonné  près  d'un  pont, 

dont   il    étoit    aifé  de  s'emparer, 

le  Capitaine  Collinseoibarqua  deux 

cents    cinquante    homaies  ,    qui  , 

après  avoir  ramé  Tefpace  de  trois 

lieues,  prirent  terre  le    ly  Odo- 

bre  ,   a   un  mille  du  déBlé,  dont 

ils  fe  rendirent  maîtres  ;  ils  y  laifsè- 

rent   cinquante  des  leurs   pour  le 

'  défendre,  &  pouffant  en  avant  vers 

rinfanterie  de   cette    Légion  ,    ils 

la  furprirent  &  lui  tuèrent,  dans  une 

attaque  noôurne  ,  environ  foixante 

hommes. 

MaflTacredu      Mais  de  tous  ces  échecs,  le  plus 

!Inio!r 'de ^^^^^"^  PO"''  îes  Américains,  int 
.Virginie,  le  défaftre  du  Colonel  Baylor  , 
commandant  du  troifième  bataillon 
de  Virginie  ,  plus  communément 
défigné  fous  le  nom  de  Gardes  de 
Washington.  Ce  corps  de  Cava- 
lerie,  le  plus  diftingué  de  TArmée 
continentale ,  fut  rencontré  près  de 
Trapan  ,  par  trois  Régimens  de  Tln- 
fanterie  Royale,  qui  ,  la  bayon- 
nette  au  bout  du  fufil ,   firent  un 
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horrible    maflacre    de    cette    belle 
Troupe.  Les  Anglois  furent  accu- 
fés  d'avoir  jullifié   dans  toutes  les 
circonftances  de  cette  affaire ,  le  re- 
proche qu'on  leur  a  fouvent  fait , 
de  ne  favoir  pas  concilier  les  droits 
de  la  guerre  &  ceux  de  Thumanité. 
On  rapporte  que  le  Capitaine  Stith, 
fe  voyant  enveloppé  dans  un  gros 
d'ennemis  fans  efpoir  de  leur  échap- 
per ,  avoit  pris  (ur  lui  de  leur  de- 
mander h  vie  ;  mais  que  bien  loin 
de  la  lui  accorder,  ils  fe  mirent  en 
devoir  de  lui  répondre  à  coups  de 
bayonnette  ;    ce    procédé    l'anime 
d'une  indignation  fi  courageufe,  que 
s'ouvrant  un  pafïage  au  milieu  d'eux  , 
il  franchit  une  palilfade  ,  fe  précipite 
dans  un  marais  j  &  trouve  ainfi  le 
moyen  de  fe  fouftraire  à  leur  furie. 
Le  Colonel  Baylor  fut  mortellement 
bleffé  dans  cette  action ,  &  ne  furvé- 
eut  que  deux  jours  à  la  ruine  du  ba- 
taillon qu'il  commandoit, 
^Encore  une  fois  ,  ces  expéditions  Deffcfnjf«, 
n  étoient  point  faites  pour  rien  chan-  New- York. 
ger  à  la  pofîtion  refpedive  des  Puif- 
fances  belligérantes  ,  &  le  Congrès 
ne  s'en  crut  pas  moins  en  état  de 
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=====  lapper  quelques  grands  coups  ;  tous 
77  •     ^es  préparatifs  annonçoient  une  en- 
treprife   décinve.   Le  Comte  d'Ef- 
taing,  après  avoir  réparé  fa  flotte, 
oftroit  d'aller  en  perfonne  à  Kbode- 
lliind  ,  &  d*afrurer  la  conquête  de 
cette  Ifle ,  en  fe  chargeant  à  la  fois 
du  commandement  des  Troupe^  de 
terrc^&  de  celles  de  la  marine;  mais 
ce  netoit  point  de  ce  côté-là,  que 
devoit  tomber  lorage  qui  menaçoit 
les  Royaliftes  ,  &  toutes  les  difpofi- 
tions  préliminaires  fembloient  le  di- 
riger vers   New-York.   Lobjet  de 
cette  entreprife  étoit  moins  de  chaf- 
fer  les  Anglois  de  cette  Ville,  que 
de  les  y  affoiblir  j  leur  mauvaife  for- 
tune  en  avoit  épargné  les  frais  aux 
c.rvfj;;^'^'^^'''^^^^']^.  Un  incendie  terrible, 
dont  on  n'accufa  que  le  fort ,  venoit 
de  faire  un  ravage  affreux  dans  New- 
York.  Malgré  les  efforts  réunis  des 
habitans  &  de  la  garnifon  ,  plus  de 
trois   cents  maifons  y  furent  con- 
fumées  par  les  flammes.  Ce  défaire 
porta    h    défolation   dans   plus    de 
mille  familles  ,  dont  il  caufa  la  ruine 
&   le  défefpoir.    L'expéSition  pro- 
jetée dans  le  Confeil  de  Philadel- 
phie ,  quel  qu  en  dût  être  le  fuccès , 
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n'eût  jamais   produit  ces  ravages ^=-  '  ■ 

&  il  e'toit  de  la  politique  du  Con-  *778, 
grès ,  (inon  d*y  renoncer  ,  au  moins 
d'en  fufpendre  Texécution  ;  mais 
un  pareil  événement  devoit ,  ce  fem- 
ble  ,  affermir  Clinton  dans  la  ré- 
folution  devacuer  cette  place  ;  on 
prétendoit  même  qu'il  en  avoit 
reçu  l'ordre  de  fa  cour,  &  que 
l'intention  du  Gouvernement  étoit 
de  ne  conferver  dans  TAmérique 
leptentrionale  ,  d'autres  places  d'ar- 
mes qu'HalIifax  &  Rhode  Ifland. 

Ce    projet   étoit    d'autant    plus      ToMtffe 
vraifemblable  ,    que  les   nouvelles  ^^  ^^  ^V"'' 
des  Indes  occidentales  ne  laifToient  îlmém\"°d^ 
plus  de  doute  fur  k  foiblefTe  ou^"^*^"^"** 
le    mécontentement    de    quelques  - 
Illes  Angloifes,   &  fur  la  néceflîté 
de  ks  fortifier^   i]  l'on   vouloit  y 
prévenir  les  entreprifes  de   Tenne- 
mi  5  &   même  arrêter  Tes  progrès. 
Le    commerce    de    la    Jamaïque 
fouffroît  infiniment ,    ou  plutôt  fe 
trouvoit     anéanti     par    la    guerre 
qu'elle  avoit   à  foutenir  contre  les 
Américains  affranchis  de  la  domi- 
nation britannique.  Les  Nègres  de 
cette  Iflô ,  autrefois  fi  fertile  ^  pé* 
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—  riiToient   faute  de   fubfiftances,   & 
la  culture  languinfoic  dans  un  cli- 
mat où  la  nature  pouvoit  fournir , 
&  fans  beaucoup  d'efforts,  jufqu*à 
deux  ou  trois  récoltes  par  année. 
Cette  riche  contrée  déformais  ap- 
pauvrie, alloit  manquer  abfolument 
àes  efpèces,  dont  Tabondante  cir- 
culation la  rendoit  autrefois  fi  flo- 
riffante.  Les  Armateurs  Américains 
achfcvoient  de  1  epuifer ,  en  lui  pre- 
nant fes  vaifleaux  jufques  dans  fes 
Pons.  Cependant   les  habitans   de 
la   Jamaïque  formoient  des    vœux 
pour  leurs  frères  du  Continent ,  & 
s'ils  n'ofoient    lever  l'étendard  de 
la    révolte  ,     plulieurs    d'entr'eux 
ofoient     manifefter     publiquement 
leurs  difpofitions  à  cet  égard.  Quel- 
ques papiers  ont  fait  mention  d'une 
lettre    datée   de  Kingfton,  où  les 
habitans    de    cette    Ville    s'exp  î- 
moient  en  ces  termes  :  cv  I  )ieu  veuille 
3>  que  les  Américains  triomphent  de 
M  leurs  opprefTeurs  altérés  de  fang, 
»  &  mettent  d'un  feul  coup  un  terme 
»3  à    la   guerre  ,   par   une   vidoire 
»>  femblable  à  celle  qu'ils  ont  rem- 
»  portée  fur  Burgoyne,  cet  homme 
»  plein  de  vaine  gloire». 
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LesNégocians  de  Londres  étoient 


en  de  vives  alarmes  fur  le  fort  de     '778. 
la  Jamaïque  &  des  autres  Antilles,  J^jf^^^^^fj'^ 

où    ils   aVOient  des    poifedionS  pour  Londres    aa 

la    valeur    de   cinq    millions    fter-'^"^"  t    \l 

I*  I  -r       j       «       T%        •    •  prilc    de    I» 

ling.  La  priie  de  la  Dommique ,  Dominique. 
dont  la  nouvelle  arriva  bientôt 
en  Europe ,  ne  laifîa  plus  de  bor- 
nes à  leur  inquiétude  ;  ils  vinrent 
trouver  les  Lords  Norih  ,  Ger- 
maine &  Sandwich  ,  &  mirent 
fous  les  yeux  du  Miniilère  le  ta- 
bieau  de  leur  ruine  prochaine  ,  (i 
Ton  ne  fe  hâtoit  d'aflurer  la  pro- 
tedion  des  autres  Ifles.  Lord  Sand- 
"wich  leur  répondit ,  que  le  com- 
merce ne  celîeroit  jamais  d'être  un 
des  premiers  objets  de  l'attention 
des  Minières  ;  mais  que  dans  la 
circonftance  préfente  ,  la  défenfe 
de  la  Grande-Bretagne  devoit  fur- 
tout  occuper  TAdminirtration.  Les 
Négocians  fe  retirèrent  peu  fatis- 
faits ,  &  vinrent  confulter  entr'eux 
fur  les  moyens  de  prévenir ,  s'il 
étoit  poflîble ,  les  fuites  d'une  con- 
quête ,  dont  la  célérité  faifoit  préfu- 
mer en  Angleterre  d'efFrayans  pro- 
grès   de    la    part  du    Marquis  de 
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!?r  Bouille.  Au  commencement  de  Sep- 
'778.     tembre  ,  ce  brave  Gouverneur  de  la 
Martinique  avoit  formé  le  projet  de 
s'emparer  de  la  Dominique  ,  iituée 
entre  cette  première  Ifle  ik  celle  de 
la  Guadeloupe.  Il  s'embarqua  le  6 
de  ce  mois  avec  feize  cents  hom- 
mes de  Troupes  réglées ,  Ôc  envi- 
ron deux  cents  Fiibuftiers  &  Mulâ- 
tres  libres.    Dix-huit   corfjires    & 
autres  batimens  furent  employés  à 
ce    tranfport  ,    fous    l'efcorte    des 
trois  frégates  la  Tourterelle,  la  Pi- 
ligente ,  1*  4rnphitrite  ,  &  de  îa  cor- 
vette V Etourdie  ,  commandées  par 
Meilleurs    de    la    Laurencie  ,    du 
Chilleau  ,  de  JaflTaud  ,  &  de  Mon- 
thas.    Pour  réuflîr  dans   cette  atta- 
que ,    il   falloit   éviter   le   feu  des 
batteries  qui  défendent  la  côte  dans 
la  partie  où  devoit  fe  faire  la  def- 
cente  ,  &  celui  des  Forts  de  Cacha- 
crou  &  de  la  ville  du  Rofeau.  Ces 
feux  réunis  formoîent  une  défenfe 
trop  confidérable  ,  pour  efpérer  de 
les  éteindre  avec  le  feu  des  fréga- 
tes.  Afin  de  prendre   lennemi  au 
dépourvu,  le   Marquis  de   Bouille 
s*étoit  propofé  de  commencer  fon 
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expédition  à  la  pointe  du  jour,  ^^  mê 

pour  aflurer  le  fuccès  des  attaques  1778. 
principales  où  toutes  les  Troupes 
dévoient  être  employe'es  contre  les 
deux  Forts  ,  le  Heur  Fontcneau  , 
Capitaine  de  Corfaire  ,  fut  chargé 
de  (jurprendre  celui  de  Cacliacrou 
avec  cinquante  Flibuftiers  8>c  quel- 
ques Canonniers.  Il  partit  une  heure 
avant  la  flotte  ,  en  même  tems  que  la 
Piligente  ,  dont  la  milTion  e'toit  de 
protéger  cette  furprife. 

Suivant  Tordre  donné  pour  le  oécaîl,  for 
débarquement  gênerai,  le  Vicomte  cette  pnfc. 
de  Damas,  Colonel  du  Régiment 
d'A-Uxerrois ,  devoit  mettre  à  terre 
le  premier  avec  Cqs  ChafTeurs  ,  & 
s'emparer  à  la  hâte  de  la  batterie 
de  Loubiere  ,  qui  pouvoit  faire 
beaucoup  de  mal  aux  Troupes  & 
aux  bâtimens  de  tranfport.  Le  Mar- 
quis du  Chilleau  ,  Colonel  du  Régi- 
ment de  Viennois,  avoit  ordre  de 
faire  débarquer  Tes  Grenadiers  auprès 
les  ChafTeurs  ;  le  plan  du  Marquis 
de  Bouille  étolt  de  fe  joindre  aux 
premiers,  &  de  fe  faire  fuivre  par 
tout  le  Régiment  d'Auxerrois.  La 
flotte  mit  à  la  voile  fur  les  fept 
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g"^^ heures  du  foi:  ;  la  Dili^eme  &  TAni- 
phitrite  formoent  Ta  vant  -  garde  , 
&    précédoicnt    les    bâtimens   (jue 
montoient    les  Flibufticrs    charges 
d'exécuter    une    faufle    attaque    au 
nord  de  la  Ville  ,   fous  la  conduite 
du  Comte  de  Tilly,    La    Touite?- 
relie,   (ur  laquelle  étoit  le  Géné- 
ral,   avoit   la   tête  du  ronvoi  »  for- 
mée par  les  bâtlmcns  qui  portaient 
le  Vicomte  de  Damas  avec  dcuK 
cents    Chafleurs.   Ceux    que  mon* 
toit     le    Régiment     d'Auxerrois  , 
fuivoient  ces  derniers  ,    &  la   cor- 
vette  l'Etourdie   formoit  Tarrière- 
gJirde.  La   flotte   ayant  été  contra- 
riée  par  les  vents  ,   n'arriva    qu'au 
point  du  jour  à  la  vue  de  la  Do- 
minique ,    &   le   débarquement   ne 
put  s*effeduer    que    le  7  ,    à    huit 
heures  du  matin.  L'attaque  du  Fort 
Cachacrou  avoit  réuflj  ;  une  partie 
de  la  garnifon  fut  tuée  »  &  le  refte 
fait    prifonnier.    La    Diligente  prit 
ou  fit  jeter  à  la  cote  fept  bâtimens 
Anglois  ,  dont  la  plupart  éroienr  âes 
Corfaires.    Le  Vicomte  de   Damas 
ayant  débarqué  avec  fes  Chafïeurs, 
en    détacha    trente    pour    aller  fe 
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falfîr  de  la  batterie  de  Loubiere  ,  '. 
t]ui  failoit  un  feu  très-vif,  ain(i  que 
le  Fort  du  Rofeau  ,  fur  les  fréga- 
tes &  fur  le  chemin  étroit  que  les 
Troupes  avoient  fuivi.  Le  iieur  de 
lai  Chaife  commandoit  ce  petit  dé- 
tachement; il  fe  jeta  dans  les  em- 
brafures  de  la  batterie  avec  fa 
Troupe,  &  malgré  le  feu  de  Tar- 
lilliirie  ,  Tenleva  fans  perdre  un 
ftul  fionime.  Dans  ce  même  tems , 
le  Vicomte  de  Damas  fe  portoit 
fur  les  hauteurs  qui  dominent  le 
Fort  du  Rofeau  ,  &  tandis  qu  il  s*en 
emparoit ,  le  Marquis  de  Bouille, 
fécondé  du  Marquis  du  Chilleau  , 
parvint  au  fauxbourg  de  la  Ville, 
â  trois  cents  pas  du  Fort  ,  où  il 
mit  fes  Grenadiers  à  couvert  de 
Tartillerie  ,  dont  le  feu  fe  foutenoit 
avec  beaucoup  de  vivacité  ,  malgré 
celui  de  la  frégate  la  Tourterelle. 
Le  Général  faiioit  fes  difpolitions 
pour  un  affaut ,  lorfque  Tennemi 
frappé  de  la  vigueur  de  Tattaquer 
arbora  Pavillon  blanc  ,  &  fit  de^ 
mander  à  capituler.  Une  plus  lon- 
gue défenfe  n'eût  pas  fauve  la  Do- 
minique ,  &   fes  habitans  avotient 
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J^^  fupplié  le  Gouverneur  Stewart  cîe 
'  *     ne  pas  expofer  plus  long-tems  leurs 
vies  &   leurs  propriétés.  Cet  Offi- 
cier cédant  aux  mouvemens   d'hu- 
manité ,    afTembla    un   Confeiî    de 
gueire,  oii  il  n'y  eut  pas  une  voix 
contre    la   capitulation.   Elle   y  fut 
fjgnée    à   cinq    heures   du   foir ,  & 
une  heure  après,  Its  Troupes  An- 
gloifes  mirent  bas  les  armes,  .Elles 
étoient  au    nombre  de   cinq  cents 
hommes  ,  y  compris  les   Milices, 
Ces  dernières  furent  licenciées,  & 
tout  le  refte  fait  prifonnier  de  guerre. 
Le  Commandant    de    la    Domini- 
que  fe  vit  forcé  de  capituler  pour 
les  autres  Forts  &  batteries  de  la 
dépendance  de  Tlflc.  On  y  trouva 
jufqu'à  cent  foixante- quatre  pièces 
de   canon,    vingt -quatre   mortiers 
de  fonte,  &  une  quantité  confidé- 
.     rable  de  munitions  de  guerre.  Par 
cette   Capitulation  ,  les   Loix  ,    la 
Religion  &  les   propriétés  ,  furent 
confervées  aux  habitans  dans  toute 
leur  intégrité  ;  il  n'y  eut  ni  défor- 
dres  ,    ni   pillage.   Le   Marquis  du 
Chilleau  fut  établi  Gouverneur  par- 
ticulier   de    la    Dominique.    Cette 
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expédition  lu  beaucoup  d'honneur  i lu 

au  Marquis  xle  Bouille  ,  &  ne  coûta  »778. 
pus  un  (cul  homme  à  la  France  ; 
le  fuccès  en  fut  dû  particulièrement 
à  la  jullefTe  de  (es  mefures  ,  &  à 
la  célérité  des  opérations  dans 
l'exécution  de  Tes  ordres.  L'Efca- 
dre  de  l'Amiral  Barrington  mouil- 
loit  alors  à  la  Barbade  i  les  trois 
vaifleaux  de  ligne  de  les  douze  fré- 
gates qui  la  compofoient ,  auroient 
fans  doute  fait  échouer  Tentreprife 
du  Marquis  de  Bouille,  pour  peu 
qu'on  eût  mis  de  lenteur  dans  les 
préparatifs ,  &  de  inolIeiTe  dans 
l'aètion. 

Quoique  les  dernières  réponfes  Onfuppofe 
des  Miniftres  fulTent  plus  confo-  ^  Londres , 
lantes  que  les  premières,  qu'ils JfltA^XI! 
afFedaflfent  îa  plus  grande  confiance,  ^"ontfubiic 
&  que  pour  raiïurer  les  Négo-'Z^'^'^"' 
cians  Anglois ,  ils  fifïent  répandre 
de  tous  côtés  ,  qu'une  flotte  con- 
fidérable,  détachée  de  New-York, 
voloit  à  la  défenfe  des  Indes  occi- 
dentales ,  avec  cinq  mille  hommes  ; 
que  le  Commodore  Hotham  avoit 
conduit  à  l'Amiral  Barrington  un 
renfort  de  quatre  vaiflTeaux ,  dont 
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.  un  appelé  \*Jfis  ,  venoit  de  forcer 
le  Céjar  de  rentrer  à  Bofton  dans 
le  plus    mauvais  état  ,    avec   cin- 
quante bleHés  y  du  nombre  dèfquels 
étoit    le    Capitaine    Bougainville  ; 
(i)  qu'on    avoit   expédié    de   nou- 
veaux ordres  de  protéger  les  Ides, 
&  pris  de  juftcs  mefures  pour  les 
garantir  du  malheur  de  la  Domi- 
nique ;  cependant   on   ne    doutoit 
point  à  Londres  de  la  prife  d'An- 
tigues,  de  Niéves  &   de  Tabago. 
On   fuppofoit  que  des  croifeurs  , 
nouvellement  arrivés  de  ces  para- 
ges, attfcftoient  avoir  vu  fept  vaif- 
féaux  François  voler  à  la  conquête 
de  Saint-  Chiiftophe  r  enfin,  plu- 
fîeurs    lettres    affirmoient    que    le 
Comte  d*Eftaing  s*ctoit  déjà  rendu 


(i)  Céioit  M.  de  Broves  ,  &  non  M. 
<lc  Doiigainville  ,  qui  commandoic  le  Céfar, 
Ce  vaifîcaude  liijnc  s'étoic  emparé  tleTT/îV, 
lorfque  denv  vaifleaux  ennemis ,  attirés  par 
le  bruit  du  canon  ,  le  forcèrent  d'abandon- 
ner C>  prife.  Il  e[\  vrai  que  le  Capitaine 
François  eut  le  bras  empoité  dans  le  corn- 
bar.  Toutes  les  aiitrts  circonfrances  de  cet 
événement ,  fe  trouvent  plus  ou  moins  alté- 
rées dans  les  papiers  Anglois. 


DE    LA    DERN.    GuF.RRÉ,       ^J  J 

maître  de  la  Grenade.  Cette  nou- 
velle  prématurée,  n  etoit  alors  qu'un      j^^gf"* 
fimple  pré(agei  le  Vice- Amiral  tran- 
çois,  toujours  à  Bolton,  aitendoit  d'Ertaing'^ï! 
de  pied  ferme  la  flotte  &  l'Armée  "'"'^'^'^f'''''*- 
Britannique,    dont  plusieurs  déca- arréonot 
chemens  s'étoient  mis  en  marche, 
peur  aller  attaquer  cette  Capitale 
de  la  Nouvelle  -  Angleterre  ;  mais 
le  Comte  d'Eftaing  avoit  tout  dif- 
po(é  pour   bien   recevoir  rennemi 
par  terre  &  par  mer.  Les  ouvrages 
conflruits    dans    ks    lues  les    plus 
voidncs  du  Port ,  en  rendoient  l'ac- 
cès   impoflîbîe  aux    forces  réunies 
de  Howe  &    de   Byron ,  qui,  fui- 
vant  les  mêmes  bruits,  n'attendoit 
qu'un    vent   favorable    pour    faire 
voile  d'Hallifdx.  Il  étoit  entré  dans 
ce  Port  la  nuit  du  26  Août ,  après 
une  travcrfée  des  plusmall)eureures, 
&  dont  le  Journal  mérite  de  trou- 
ver place  dans  THiftoire  de  la  navi- 
gation :  en  voici  le  Précis. 

En  conféquence  des  ordres  expé-    M.vîgatîo. 
oies  le  ))  Juin,  cet  Amiral  avoit  ap- '"'"leuieufe 
pareille  dans  la  matinée  du  v     de  t'  *''^'"''*^ 
la  Inonde  de   Plymouih.   FI  ne   lui 
arriva  rien  d'extraordinaire  iufqu'au 
3  Juillet  ,  époque  à    laquelle  un 
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coup  de    vent  du   Nord  extrême- 
ment   violent    lépara  Ton   Efcadre. 
Le  lendemain  à  huit  heures  du  foir, 
Ja  tempête  s*étant  calmée  ,   on  ne 
dccouvrit  de  TEfcadre  que  le  Prin- 
celTRoyal,  Tlnvincible ,  le  Cullo- 
den  bc  le  Guadeloupe.  Le  6 ,  ces 
deux   derniers    vaifleaux    reçurent 
ordre  d'aller  à  la  découverte,  l'un 
au  Sud-Oueft  &  l'autre  au  Nord- 
Eft.  Le  Guadeloupe  rejoignit  dans 
l'après-midi,  &  fit  voile  de  con- 
ferve  jufqu'au   21  ,    qu'il  fe  (épara 
de    nouveau     avec    l'Invincible  , 
par  un  brouillard  épais  qui  furprit 
l'Elcadre  fur   les  bancs  de  Terre- 
Neuve.  Le  j  Août,  on  retrouva 
Je    Culloden  ,     perdu    depuis    un 
mois,    &   qui  s'égara  pour    la  fé- 
conde  fois,    dans   la  nuit   du    11. 
Cependant  le  PrincefT- Royal ,  de- 
meuré feul ,  luttoit  contre  les  vents 
pour  gagner  Sandy  -  Hook ,  lorfqus 
le  18  ,  fur  les  cinq  heures  du  ma- 
tin ,  il  apperçut  fous  le  vent  douze 
vailTeaux  à  l'ancre,  éloignés  d'en- 
viron neuf  ou  dix   milles.   C'étolt 
l'Ecadre  du   Comte  d'Eftaing ,  qui 
détacha    deux    vaifTeaux   de   ligne 
pour  donner  la  chaffe  au  Princeff- 

Royal  ; 
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ê  ndre    &  "f  P"""."  P«  de  lat.     .778. 

de  leur 'fin»      n^"''"''  '«  '''«'«!" 
oe  leur  flotte.  Cette   rencontra  fi, 

changer  de  route  à  i'Aml  a,  Bvron 
co„.„,e    Ef  dre  en.e„,ie  ite 

devL^éenT'r  '«Cullodenl-avoit 
ûevance  en  fort  mauvais  état.  Byron 

cernent  de  Septembre ,  il  k  hâta 
d^ex,çuterfaionaio„avecrAmS 

Cependant  1^.  Comte  d'Eflaîn»- 
continuoit  fa  ftation  à  Roft      ^  .  *^™'''«* 

2  ^î'''^^  «°«  d'autant  plus  „é- 

veS  H-''"*  1»  P«"'  de  cette  Ville 
veno.td  être  troublée  par  une  ef! 

dlvtT'V  do«  I,  prudence 
p?  ViCe,A.n»fal  arrêta  les  progrès 

Wefl-eesdans  une  émeute  noâurne- 
1  comme^  on  ignoroit  lex  auteurs 
^e  ce  défordfe  qu'il. ftlioit  répr! 
mer  leConfeil  de-MalTachuE: 
de  feireTf"  r  ?^'^'«'*  Civils 
pour  dlvf   '.^^^r''^^'  nécellaires 
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5553==?  promit  une    récompenle   de  trois 
f778.     cents  dollars  à  toute  perfonne  qui 
dénonceroit   quelqu'un    d't:ntr*eux. 
Cette    proclamation    du    Confeil , 
produilit  un  heureux  effet ,  &  Ion 
apprit  que  le  tumulte  avoit  com- 
mencé par  les  déferteurs  des  équi- 
pages anglois,  &  par  quelques  fol- 
dats  de  l'Armée  de  Burgoyne.Dans 
la  foirée    du    13  Septembre  ,  une 
troupe  de  bandits  s'étoit  jetée  fur 
ks  Boulangers  françois,  emflo)  es  à 
Tapprovifionnement  de  notre  flotte, 
&^.en  avait  tué  pîufieurs  à   coups 
de  maflue.  Des  Officiers  du  Comte , 
avertis  de  ce  qui  fe  palToit,  étoient 
accourus  pour  arrêter  ce  maflacre  ; 
ils  ne  furent  pas  traités  avec  plus 
de  ménagement  que  les  autres,  Le 
Comte    d'Eftaing,    quoique    très- 
offenfé  de  la  violence  exercée  contre 
fes  gens,    n'en   mit  pas  moins  de 
calme  &   de  modération    dans  la 
pourfuite  du  délit  ;  mais  les  Habi- 
tans  de  Bofton  S£  lès  Officiers  pré- 
pofés  au  mainfieti  de  l'ordre  dans 
cette  Capitale,  fe  montrèrent  moins 
înduîgens ,   &  fignaîèrent  e-    'ettc 
occafion  ,    par    une    (êvcvltt  bien 
entendue  t   iâ  reoonrioiflance  qu'iU 


>* 
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Jwi-K-''"  '^°"*=  P*^  vrai,  coo,me     •'7«. 
J  ont  débite  quelques  Papiers  infi- 
nies,  que   ce    tumulte    eut    fon 

des  Boflomens  ,  indignés  contre  le 

r  r°  ."?  .^^' '^''"  •  avoir  n,i, 
lev  er  le  (îege  de  New  -  Port ,  & 
d  évacuer  Rhode-Ifland.  Les  f  tes 

fTTr    2°«°".&    '-accueil 
tait   au  Comte   d'Eftaing   lors    de        ^ 
la  rentrée  dans  le  Port,  démentent 
„'  ?    cettv     fuppofition     extrava- 
^ante.  Les  témoignages  de  la  fatis- 
tattion     publique    avoient    éclaté 
^"ne   manière  li  flatteufe  pour  le 
General    François  .    pendant    fo« 

d appareiller  une   féconde  fois,  il 

crut  devoir  les  reconnoitre  par  une 

f«e  donnée  à  bord  du  Lcn^u^oc,  f.v.o„,u-= 

ou  les  Uames  furent  invitées ,  ainfi  ^  '"'-^   -'" 

que  tous  les  notables  de  la  Ville  ^'"^""^'"' 

.'?"  de  mieux  entendu  &  de  plus 

General  Wasin-ngton   eut  les  pre- 
r.irs  honneurs  Le  portrait  de  ce 

Va 
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==^  brave    défenfeur    de    rAmérique , 
V^.^'     occupoU  le  centre  de  la  chambre 
P'îfe  des  d'aflTemblée. 
Tflcs   Saint-      L'Efcadrô  françoîfe  ,  alors  com- 
^'ùciol^  '^^  pîctement  réparée  ,  oftVoit  dans  la 
'^'"  ""*        rade  de  Nantasket  un  fpedacle  au(îi 
noble    qirimpofant;  elle  attendoic 
le  premier  fignal  pour  mettre  à  la 
voile  ,  Ôc  le  Comte  d*£ftaing   ne 
tarda  pas  à  le  donner.  L'intrépidité 
de  ce  Commandant  fouffroit  d'autant 
plus  de  fa  longue  inadi on ,  qu'on 
venoit  de  lui  annoncer  la  prife  des 
Ifles  Saint-Pierre  ^  Miquelon ,  ôc 
qu'il  brûloit  de  venger  ces  pertes 
vraiment  facheufes,  en  ce  quelles 
formoient  l'entrée  de  tous  les  Bancs 
de  Terre  Neuve ,  &  qu'elles  met- 
toient  les  Anglois  en  poffeflîon  de 
la  pêche  exclufive  de  la  morue.  Une 
acquifition   fi    importante  ne    leur 
coûta  pas  un  feul  homme.  Le  Vice- 
Amiral  Montagu  avoit  dçtaché ,  pour 
cette  expédition ,   le  Commodore 
Evans  à  bord  du  Romney  ;  il  avoit 
de  plus  fous  Tes  ordres  les  frégates 
la  Pallas,  le  Martin,  la  Surprife,  & 
le  floop  le  Bonavilh  ,   avec  deux 
pièces  4e  çi^nipagne ,  un  parti  d*aç- 
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Troupes  de  Marine  ,    commandés     -Tr*. 
par  le  Major  Vemyfl;  Ces  forces 

etoient  plus  que  fuffifantes  pour  ré! 
àuire  les  deux  Mes,  où  le  Gouver- 
neur  fans  défenfe ,  &  fans  aucun 
amdeguerre.ferepofoitrurlafoi 

la  rupture.  A  la  première  fomniation 
au  l^ommodore,  le  Baron  de  l'Ef- 
perance  fe  vit  donc   forcé  ,  le  ,4 

£P'''"^''«'f^«epteruneCapitu- 

Jation ,  dont  les  principaux  articles  ^'P'""'^'''"'- 

turent  que  fa  petite  garnifon  fortiroit 

avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre  • 

que  les  Officiers  Civils  &  J^u,,;;,^ 

«fteroient  dans  leurs  maifons  ref- 

Pe&veîjufqu'à  ce  qu'il  fe  préfentât 
une  occafion  de  les  faire  palTer  en 
France  ;  qu  on  emploieroit  un  nom- 
bre de  tranfports  fuffifant  pour  les 
iranquillaer  fur  le  rifque  de  leur  paf- 
lage  &  de  celui  des  autres  Habitans; 
qu  en  attendant  on  veilleroit  â  ce 
qiuls  n'éprouvaflTent  aucun  mauvais 
traitement      &  à    ce  qu'ils  fulTent 
protèges   dans  leur  Religion.    En 
confidération  de  ces  articles  favo- 
rablcs  aux   Colons  ,  le  Baron  de 
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„  rEfpérance  s'cngageoit  fur  Ton  hon- 
ir7«»     iieur  à  donner    un    dtat  fidèle   du 
nombre    de  ces    Habitans  ,  qui  (c 
montoit   à    deux   ou   trois    mille  , 
.&  dont  la  moitié  s*cmbarqua  pour 
la  France  avant  le  départ  du  Com- 
iP.odorc.   Trois   Oiages  confidéra- 
bles  répondoienc  de  Texaditude  de 
cet  état,  &  de  celui  des  pièces  d*ar- 
tillerie  ,  dtiS  munitions  &  approvi- 
lionnemans  militaires, des  navires, 
barques  &  marchandifes  qui  fe  trou- 
vèrent dans  ces  Ifles  lors  de  la  Ca- 
pitulation. 
Byron  cf-      Si ,  dans  cettc  partie  de  r  Amé- 
fiiyc  un  nou- f îque ,  la  fortune  fe  montroit  tavo- 
yeaujoup  de  ^^^^^   au  Vicc  -  Amiral   Montagu  , 

elle  ne  fe  relâchoit  point  de  fes 
rigueurs  contre  le  malheureux 
Byron  (I),  qui,  toujours  le  jouet  des 


(i)  ;U  cft  peu  d'Officiers  de  mer  qui 
aient  eu  plus  â  fouffrir  des  caprices  de  cet 
^l^menç  ,  que  TAmiral  Byron.  A  peine 
entré  dans  la  carrière ,  &  dès  fon  premier 
voyage  à  bord  du  JS^ager  ,  vaifieau  de 
vingt  canons,  faifant  partie  de  l'Efcadre 
èe  r  Amiral  ^nfon ,  il  fut  jeté  dans  une 
Ifle  déferre,  oîi  il  refta  îong-reras  avec 
quelques  hommes  de  fon  équipage  j  il  eut  a 


DE    LA    DERN.  GuERRB,       ^6j 

tempêtes ,  vunpit  cj'efluyer  uo  nou-  - 
veau  coup  de  yent  bien  funefte  aux 
trois  vaiiTeaux   de  guerre   le  So» 
merfet^le  Cornwat  &  le  Bedford  ; 
les  deux  premiers  avoient  fait  nau- 
frage, &  le  troisième  perdit  tous  (es 
mâts.  Byron  s'étoit  donc  vu  forcé 
de  renoncer  à  la  pourfuite  du  Comte 
d'Eftaing ,   dont    l'Efcadre   venok 
d'appareiller  dans  le  meilleur  état. 
Tandis  quil  voguoit  à  pleines  voiles 
vers  les  Indes  occidentales  ,  où  fa 
préfence   devoit  hâter   les   progrès 
&  les  rendre  plus  décififs^  l'Amiral 
anglois   raOembloit    les    débris    de 
fon    Efcadre  à   Rbode  -  Ifland  ,  & 
employoit  à   la    réparer    un   tems 
précieux  ,  que  le  Vice-Amiral  con- 
facroit  à  des  exploits    non    moins 
utiles  qu'honorables.  Il  étoit  parti 
de  Bofton   avec    des    vivres  pour 
quatre  mois,  &  Kon  préfumoit  quM 
devoit  toucher  à  Saint-Domingue 
&  à  la  Martinique ,   où  l'on  tenoit 
préparés  les  raflraîchinemens,  dotu 
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foutcnir  dans  certe  fitiiariqn  toutes  les 
horreurs  d*une  difctte  abfoiue  ,  Se  ne  s*c«i 
tira  cjue  poiu-  éprouver  fuccertîvcment  de 
nouveaux  périk  &  de  nouve:iux  dcl^ihes. 
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■__j-i„j«!î(i»  Hotte  pour!  oit  avoir  bcfoîn.  Sck 
^71^*     dilpofitions  ultérieures  étoicnt  ctt- 
corc  un  niyiUrt' }        difoit  Viiguo*- 
ment  qu'il  avoit  ucs  vues   fur  les 
Indes  occidentales,  di  les  Anf'loJ!» 
dirigeoiont    en   conféquencc    Icuts 
forces  do  ce  c6té-lù.  Le  C  'rjmo- 
dore  Hothdni  bc  \c  Général  Giani 
firent  voilo  do  Sandy-Hook   le  iL 
Novembre ,  dans  l'intention  de   le 
devancer  ;  &  j^our  ne  point  laillcr 
prciulie  à  rKnncmi  cet  avanta^;;o , 
ToiiuM  Ici  le  Cointo  d'Elhincrto  s'occupa  point 
r  \ii,;incue  *^'*"*  '•*   tf^vcrléc  do  s  emparer  du 
ir.nMciu  dï-Cullodon,  vaiUcau  de  ligne.  Quatre- 
oîmVÏE.- vî«>,u:t  voiles  fortios  de  New-York. 
jâing.         «avoicnt  pris  ,  diloie-on  ,  le  chemin 
de  ces  parages ,  mais  on  varioit  fur 
la  deil?nation  dos  huit  mille  hommes 
à  la  tcfc  defqucls  lo>  Général  Clin- 
ton  dovoit    tenter    une   entreprife 
décisive.    Dans  les    nouvelles  fpé- 
culations  ,  Boibnn'étoitplusrobjct 
de  cette  expédition ,  projetée  dé- 
formais contre  les  Indes  occiden- 
tales. Kl  les  parurent  fixer ,  ù  cette 
époque  ,   l'attention  du  Gouycrnc- 
nient  Brirasiniquc ,  dans  lancicn  & 
dans  le  nouveau  continent  ;  toutes 
les  mofures   que   peut  fuggércr  U 
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prudence  ou  la  terreur ,  fombloicnt 
(0  diriger  vers  lo  icdoutablo  Comte 
dhlbing.    Outre    les    forces    dc^ji 
nriifci  en  mouvement  contre  lui  en 
Amérique,  on  l'épuifoit  en  turopa 
pour  lui  fulcitcr  des  obflucles  iiwin- 
cibles.  Le  p  Décembre,  le  Commo- 
dore  Kowlcy  rcv'ut  à  Poni-Mouth 
1  ordre  dnppareillcr  on  toute  dili- 
«encc  pour  les  mêmes  Indes,  avec 
nuit  vaifTeaux  de  ligne ,  deux  fré- 
gâtes ,  Ci  pludours  galiotes  h  bom- 
bes. Deux  autres  Elcadres  dévoient 
mettre  en   mer  inceflàmment,  bc 
réunies  à  celles  du   Commodom  * 
protéger  les  trois  cents  navires  mar' 
chands  dcftinés  pour  les  Ifles.  L'A- 
miral Shuldam   alloit    commander 
en  chef  ce  formidable  armement , 
où  Ion  comptoit  jufqu'à  dix-lcpt 
vailïcaux  de  ligne. 

Ces  ertbrts  Surnaturels  tk  prefquc 
dérefpérés,  fuppofoient  que  l'An-      ....„„„r. 
gleterre   ne  fc   didimuloit  plus    la'''*   '^'"''' 
difficulté  de    n.irc  tête   aux   deux  IS'^: 
l^uidances  liguées  contre  fa  domi-  '^''  '^''  ^u- 
nation  en  Amérique.   En    prenant '''"*' 
part  â  cette  guerre,  la  France  avoît 
mis  un  poids  énorme  dans  la   U- 
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5!? lancé.  Les,  Américains  jouiflToient 
de  cette  influence  ,  en  devenoient 
plus  conflans  dans  la  réfolution  de 
confommer  l'ouvrage  de  leur  li- 
berté; les  Anglois  fe  montroient 
plus iiers  que  jamais,  plus  coura^ 
geux ,  plus  grands  peut-étne  ;  mais 
point  aufli  modérés ,  aufli  pré- 
voyans ,:  aufli  flexibles  que  fembloit 
l'exiger  leur  poiiiion  critique.  Sous 
prétexte  que  c'eût  été  reconnoître 
ja  fouveraineté  des  Etats-Unis  ,  la 
Cour  de  Londres  s^obftinoit  à  ne 
point  ratifier  la  convention  de  Sara- 
toga  ,  en  des  termes  convenables 
aux  Repréfentans  de  ces  Etats  ;  & 
k  Congrès  de  fon  côté,  exigeoit 
cette  fdtisfaâion  comme  un  préa- 
lable^ fans  lequel  il  ne  pouvoir  con- 
fentirà  rafiranchifliement  de  l'Armée 
de  Burgoyne  ;  il  rejetoit  toute  rati- 
iîcatiqn  propofée  en  conféquence 
de  pouvoirs  qui  ,  par  la  manière 
de  les  interpréter  5  éîoient  de  na- 
ture à  foumettre  les  conventions 
faites  fur  ce  point  à  Tapprobation 
ou  à%rimprobation  du  Parlement 
d'Angleterre..  Le  Général  Ointon 
avolt  folliciîé  vingt  fois^  &,  toujours 
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ferruftueuferoent  ,    le   renvoi   H^* 
Trt)upe$  prifonnières  ;  il  fe  plaignit     1773- 
enfin  dune    prétendue  contraven*    Lespiaîu- 
tion,  en  des  termes  peu  mefuccs    *"  **^^i''^- 
^ont    la    hauteur   contraûoit  avec "«^ «"me- 
lon caraaère  de  fuppliant.    Dans"*"'' 
une   Lettre  adreflec   au    Préfideat 
du  Congrès,  il  reprocha  impérieo- 
lemcnt  à  cette  Aflèmblée  la  négli- 
gence  avec  laquelle  on  a  voit  ac- 
Guèilli   jufqu'alors  les    rcquifitions 
déjà  faites  à  ce  fujet  j^il  ofa  Vou- 
bher  jufqu  a  éès  menaces  ridicules, 
a  force  d'être  déplacées  ;  il  finiffoit 
la  Lettreendiftnti  «  Je  remplis  mon 
9  devoir ,  non-feulement  envers  le 
•  Roi  aux  ordres  duquel   j'obéis, 
»  mais  aufli  envers  le  peuple  maU 
>  heureux,   dont  les  afïàires  vous 
»>  font  confiées  ,  &  qui ,  je  1  efpère, 
»  aura  affez  de  droiture  pour  ne  pas 
»m*imputer   les  conféquences  qui 
»  doivent  réfulter  du  nouveau  fyf- 
»  têiiie  de  guerre  qu'il  vous  plaît 
3B  d'introduire  ^a,  i  h.  1. 1 1  ^n,r  - 

-     Le  Secrétaire, Charles  Thomfbn ,  Réponfefière 
Charge  de  repondre  au  Général  an- 'i"  secrétaire 
•glois,  lui  fit  fentir  en   ces    termes '^*"''"^°'-* 
énergiques:,  qu'il  convenoit  d'écrire 
ilur  un  auB-e  ton  aux  Reps^ntans 
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d'une  République ,  dont  la  fouve- 
^77^'     raineté  n'étoit  plus   conteftée  que 
par  l'Angleterre. 

«Monfieur ,  votre  Lettre  du  ip 
•  Septembre  a  été  mife  fous  les 
»yeux  de  TAflemblée  ,  &  je  fuis 
»  chargé  de  vous  informer  que  le 
9ï  Congrès  desEtats-Uuis  de  TAmé- 
^rique  ne  fait  point  de  réponfe  à 
tD  d&s  Lettres  infolentes  ^y.  \ 

La  politique  des  Miniflres  anglois 
fe  montra  encore  plus  mal-adroite 
&  non  moins  inconféquente  dans  le 
itianifeile  injurieux  &  menaçant  que 
Jeurs  Commiflàires  en  Amérique  pu^ 
blièrent  à  la  même  époque.  Comme 
cette   proclamation  y    ainfi  que   la 
réponfe  des  Etats-Unis  feront  des 
titres  fouvent  allégués  de  part  & 
d'autre,    pour  motiver  &  juftifier 
la  prolongation  des  hoftilités,  on 
croit    devoir    foumettre    au  juge- 
ment du  Ledeur ,  ces  pièces  effeïi^ 
tielies  au  procès,  dont  cette  Hif- 
toire  préfente  Tinflrudion,  Tel  fut 
en  fubftance  le  manifefte  des  Com- 
miflàires. » 
Manifefte      «Ayant  amplement  &  à  diver- 
se» Commif-  »  Ççs  fcprifes  informé  le  Congrès 
^«IS*^:;:-*  1«  HabUans  de   l'Américmc 
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» 'eptentMonale  en   eén<?ral      ^ 

pas  qu  il  foit  de  a  diVnité  de 
»«otre  caraftère,  de  Ser  â 
»  renouveller  de»  offres  o„ 

-  fe^bloient  fahe/pou,  Tt  eT 

lfe?uSe"?/>«""''^-  ^"  -- 
lequence  ,  a  I  exception  du  Com^ 

»»  mandant  en  chef,  que  des  fo 
-vices  n,il«aîres   mlendrone    en" 

^ûeterininés  a  repaffer  en  Anrie- 
"^rre,  peu  de  femaines  après  Ja 

»  date  de  ce  Manifefte  &  de  cette 
»  Procamation.  Cependant ,  avam 
-  de  fajre  ce  pas  décifif ,  une  jufte 
'  lolhctude  pour  les  grands  objets 
-deno,„  «iffion  ,  !,ous  eng  ge 
«a  nous  expliquer  avec  plus  d'^ 

»  tendue  fur  quelques  articles  «ui 
"pourroient  n'avoir  pas  été  fuffi. 
.famment  faifîs;  à  Récapituler  à 
»  nos  concitoyens  le  nombre  &  I, 
»  nature  des  biens  qu'il  eft  en  not  e 
-pouvoir  de  répandre  fur  eux  à 
«  mettre  fous  leurs  yeux  la  chaîne 
"  ''^f  •»«"*  fuxquels  ils  s'expofent 
"  ""Jourd'hui  avec  un  aveuglement 
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>»  égal  à  leur  obftination  ,  nous  dé* 
M  clarons  donc ,   pour  la  dernière 
»  fois  »  au^  Mt$mbres  du  Congrès  > 
»  que  Qous   fommes   prêts  à  con* 
»  courir  dans  tous  les  arrangemens 
9  juftes  &  fattsfaifans ,  qui  peuvent 
«leur  alTurer  ,  &  à  ceux  qui    les 
»  ont  refpeétivemeDt  conftitùés^  le 
«jrétabliiTement  de   la  paix  ,  une 
»  exemption    de   toute    efpèce  ds 
«taxe  de  la  part  du  Parlement  de 
9  la  Grande-Bretagne ,  &  la  jouil- 
»  fance  irrévocable  de  tous  les  pri- 
»  viléges  compatibles  avec  Tunion 
»  d'intérêts  &  de  forces,  dont  dé- 
pendent notre  profpérité  de  notre 
sûreté  mutuelles ,  notre  Religion 
»  &  notre  liberté  communes.  Nous 
99  pofons  encore  en  fait ,   que  les 
»  Membres   du   Congrès   n*étoient 
»  point  autorifés  par  leur  conftitu- 
3>  tion  à   rejeter  nos  offres ,  avant 
»  que  les    diverfes    aflemblées   8c 
a»  convencions   du   Peuple   qui   les 
0»  conftitue  ,   les    euflenc  prifes  en 
»  conlidération ,  ik  eil    eullent  ap- 
M  prouvé  le  refus;  que  de  me  »re  , 
»  ils  n'étoient  point  autorifés  à  nous 
3»  renvoyer,  à    de  prétendus  trairés 
9  faits  avec  Tétranger ,  qu'ils  fdveat 
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•  d'une  part  avoit  été  illufoirement 

«concertés,  &  de  l'autre,  n'avoir 

»  pas  été  ratifiés  par  le  Peuple   de 

»ce   Continent.   Nous    rappelions 

*•  encore    une   fois    aux   Mçmb.es 

»>  du   Congrès    qu'ils  font  refpon^ 

»  fables  envers  leurs  Concitoyens, 

"  envers  le  monde  entier ,  envers 

»>  Uieu ,  de  la  continuation  de  cette 

*  guerre  &  de  toutes-  les  calamités 

»»qui  en  font  inféparables. 

»  Maintenant, ceft  auxaffemblées 
•générales,    aux  conventions  des 
»  diverfes  Colonies  ,  Plantations  & 
«Provinces  ci-defTus  mentionnées, 
»  que  nous  faifons  féparément  les 
»  ofires  par  nous  tranfmifes  au  Con- 
»  grès;  nous  les  preflbns,  nous  les 
w  fommons  par  les  préfentes  des'af- 
»  fembler  aux  fins  dc^  conlidérer  fi 
*  tout,  ce  qu'il  y  a  de  motifs  poli- 
»  tiques  ^    moraux  ,  ne  leur    fait 
»>pas  une  loi  de   (aifir    Toccation 
»de   cimenter    une    réconciliation 
•libre    ôc    permanente  ,    avec     h 
«Grande-Bretagne,  Notre   inren- 
»  tion  n  a  jamais  été  de  remplir  les 
3>  objets  de  notre  Commiflîon  ,  en 
»>  fomentant  les  di vi/ions  populaires, 
»  ou  hs  cabales   de   partis  i  mais 
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'  »  notre  devoir  eft  d'encourager  toat 
»»  Particulier,  ou  tout  Corps  poli- 
99  tique  à  reconnoître  l'autorité  de 
»  notre  Souverain ,  à  rendre  leur 
9>  afteâion  à  nos  Concitoyens.  Nous 
9  nous  adreiTons  à  tous  les  Habi- 
»  tans  libres  de  cet  Empire  jadis 
»  fortuné.  Ceux  qui  portent  les 
•>  armes  dans  cette  guerre,  doivent 
>>  fe  fouvenir  que  les  griefs  réels 
»  ou  fuppofés  qui  les  ont  entraînés 
9i  dans  la  rébellion ,  viennent  d'être 
»  fupprimés  pour  toujours  ;  qu'on 
»  leur  offre  l'occafion  de  rentrer 
wdans  la  clalTe  des  Citoyens  pai- 
M  fibles ,  ou  s'ils  afpirent  aux  hon- 
3>  neurs  militaires  ,  celle  d'acquérir 
»  de  la  gloire  fous  les  drapeaux 
9» de  leur  Souverain  légitime,  en 
M  combattant  pour  TEmpire  Bri- 
9>  tannique  réuni  contre  PEunemi 
»>  commun  &  naturel  qui  s'eft  ré- 
93  cemraent  armé  contre  nous.  Ceux 
»  qui ,  par  état ,  exercent  les  fonc- 
»9tions  de  la  Religion,  ne  peu- 
>»vent  ignorer  que  la  Puiffance 
93  étrangère  avec  laquelle  le  Con- 
9 grès  s'efiForce  de  les  unir,  fut 
w  toujours  ennemie  de  la  tolérance, 
99  toujours  oppofée  aux  intérêts  & 
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»  à  la  liberté  des  lieux  cohfacrés 
*  ^"  .^"^te  divin  ,  dont  ils  font  ks 
"Mmiftres;    qu*au   contraire,    la 
»  Grande-Bretagne,  par  les  prin- 
>>  cipes   de  fa   Conftitution  &  du 
»>  Proteftantifme  ,    doit    être  dans 
«  tous  les  tems  la  meilleure  con- 
>>  lervatrice  de  la  liberté  religieufe, 
»  la  PuifTance  la  plus  difpofle  à  la 
''  protéger  &  à  Tétendre.  Quant  à 
"  ceux  qui  favent  apprécier  les  bé- 
^^  nedidions  de  la  paix  &  fon  in- 
*  flufnce  fur  l'Agriculture,  les  Arts 
'^  j.  ^  ^°'""^e''ce ,  qui  font  animés 
'>  d  Une  jufte  follicitude  pour  l'édu- 
»  cation  de  1  etabliflement  de  leurs 
>'  enfans ,   ou  qui    favent  attacher 
>'  une  jufte  valeur  à  la  fécurité  do- 
3>  roeftique;  nous  penfons  qu'il  fuffit 
»'  de  leur  obferver  que  leUrs  Chefs 
»  continuent    de    les     envelopper 
»>  dans   toutes   les  calamités  de  la 
"  guerre  ,  fans  avoir  d'objet  qui  la 
^>  juftifie ,  fans  qu'il  fubfifte  un  feul 
"grief  qui  ne  puMè  être  fupprimé 
»  dans  un  inftant.  Au  furplus ,  s*il 
»  exifte    quelques    perfonnes   qui 
«dépouillées  de    refTentimens  mal 
»  fondés ,  &  dég^^ées  de  Tinfluence 
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»  de  tout  intérêt  perfonneli  pen* 
9>  fent  sfFeâivemenc  qu'il  e(l  avan- 
a»  cageux  aux  Colonies  d'écre  répar- 
ai rétis  de  la  Grande  -  Bretagne  » 
)>  qu'après  cette  féparation  elles 
a»  jouiront  d'une  ConiUtution  plus 
n  douce ,  plus  libre  «  plus  prppre 
3»  à  aflfurer  leur  profpérité>  que  celle 
»  dont  elles  jouiiToient  ci  devant  ', 
»>  nous  ne  devons  point  entrer  avec 
a»  ces  perfonnes  dans  la  difcuflîon 
»>  d'une  propoGtion  qui  paroît  être 
M.fufHrammenc  contredite  par  l'ex- 
9>  pçrience  qu'elles  ont  faite;  mais 
99  nous  croyons  qu'il  efl  t>on  de  les 
9B  prévenir  que  cette  propoGtion , 
»  foutenue  avec  opiniâtreté ,  doit 
9r aggraver  la  nature  de  cette  guerre, 
»  &  la  manière  de  la  conduire  à 
n  l'ayenir ,  fur-tout  lorfque  la  pré- 
*)  tendue  alliance  ,contra(Clée  avec 
»  la  Cour  de  France  ,  eft  ajoutée  à 
»  cette  propofition. 

»  La  politique  aînfî  que  la  bien* 
»  veil lance  de  la  Grande-Bretagne 
»  l'ont  empêchée  jufqu'ici  de  porter 
»' la  guerre-  à  des  extrémités  qui 
>  euflfent  réduit  à  là  détreflfe  un 
»  peuple  que  nous  coniidérions  tou' 
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»  jours  comme  faifant  partie  de  notre 
"  Empire,  àc  de  dérder  un  pays  qui 
»  pouvoit  encore  nous  ouvrir  une 
w  fource  d'avantages  mutuels;  mais, 
»  lorfque  ce  pays  manifefte  la  réfo- 
»  lution    ouvertement    dénaturée  , 
5*  non -feulement   de  fe  féparer  de 
«  nous ,  mais  de  Ce  donner  lui  &  fes 
»  reflTources,  en  forme  d'hypothèque 
9>  à  nos  Ennemis,  alors  la  contefta- 
»>  tion  change  abfolument  de  nature, 
>'  &  il  ne  s*agit  plus  pour  la  Grande- 
»  Bretagne  que  de    favoir   jufqu'à 
»»quel   point,  en  employant   tous 
»  les  moyens  qui  font  à  Ion  ufage, 
5>  elle  pourra    détruire  ou  rendre 
9>  inutile    une    connexion    formée 
topoyr  f^  ruine,  &  pour  Tagran- 
îïdifFement  de  la  France.   En  de 
39  pareilles  circonftances  ,  il  eft  na- 
3>  turel  que  les  loix    de  fa  préfère 
»  vation  dirigent  la  conduite  de  ta 
93  Grande  ■  Bretagne  ,  &  fi  les  Co- 
»  lonies  britanniques  doivent  agran* 
3î  dir  TEmpire  de  la  France  ,  ces 
»  mêmes  loix  indiquent  à  TAngle» 
»>  terre  qu'elle  doit  rendre  ces  objets 
»  d'agrandiffement ,  hs  moins  utiles 
"qu'il    fera  .pofîible    à   fon    En- 
»nemi.   Si  maigre   ces    raifdnne- 
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»  mens  ,  quelqu'un  Ce  perfuade 
»  qu'elle  finira  par  reconnoitre  Tin- 
»  dépendance  de  l'Amc^rique ,  nous 
»  déclarons,  fans  réferve,  que  nous 
9»  n'avons  point  Se  que  nous  n'at- 
9>  tendons  point  de  pouvoirs  à  cet 
M  effet  ;  que  fi  la  Grande-Bretagne 
»>  s'étoit  abaiiïee  à  une  pareille  me- 
»  fure ,  nous  ne  ferions  point  les 
»  organes  d'une  concefTîon  ,  qui 
»  nous  paroîtroit  funefte  aux  Colo- 
>3niesj  &  honteufe  pour  TAngle- 
33  terre.  C'efl  dans  cet  efprit  & 
»  cette  façon  de  penfer  que  nous 
39  avons  conftamment  dreffé  toutes 
9i  nos  dépêches. 

»  Il  conviendroit  maintenant  que 
»  les  Colonies  fe  refFouvindent  de 
*  l'appel  qu'elles  lirent  à  Dieu  au 
>»  commencement  de  la  contefta- 
»  tion  ,  en  prenant  le  Ciel  à  té- 
»>  moin  ,  qu'elles  n'avoient  recours 
»  aux  armes  ,  que  pour  obtenir 
w  juftice  fur  leurs  plaintes  &  griefs; 
»  que  leur  voeu  aînfi  que  leur  in- 
w  térêt  étoient  de  refter  toujours 
»  unies  avec  la  Grande-Bretagne. 
n  Nous  perfîflons  à  foutenir  que 
w  nos  offres  rie  laifTent  rien  à  défi- 
>*  rer  à  cet  égard,  foit  d'une  liberté 
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"  ^■"'"^'liate  .  foit  d'un,  fécurité 
»  permanente.  Si  l'on  rejeté  ac- 
»  tuellement  ces  offre,.  „ius  cef- 

»  'ons<lexercerlaCommi(non,dont 
»  nous  fun,«  honor,fs  ;  la  Grande. 
•>  Bretagne  n'eft  plus  tenue  à  don. 

""."  ^f  pareilles  marques  de  fa 
«libéralité;  la  juftice&  la  politi! 
"que  ne  permettent  plus  de  les 
»  attendre. 

«Enfin,  pour  manifefter  plus 
»  amplement  encore  nos  difpofitions 
"  Particulières ,  &  lea  vues  gradeu- 

";^*,''«'»Commiffion.  en  vertu 
"de  laquelle  nous  agi/Tons ,  nous 
•>  accordons  &  proclamons  pardon 
"  pour  toutes  &  toutes  efpèces  de 
"  trahifons ,  ou  complicité  de  tra- 
"hilon,   commifes  par   quelques 
I  "  Perfonnes  que   ce  puifle  é?re  . 
"  habitant  des  Colonies .   Planta- 
»  tions  &  Provinces  de  New-Hara- 
"  Pshire  ,    Maffachufett's  -  Bay 
•.Rhode-Ifland  ,   Conneâicut  * 
'.New -York,  New-Jerfey,  Pen! 
«fyiyanie,  les  trois  bas  Comtés 
»  lur  la  Délawan ,  Marylande ,  Vir- 
"giDie,  Caroline    feptentrionale  . 
•Urohne  méridionale,  &  Géor- 
-gie,  pourvu  que  lefdites  perfon- 
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»  nés  fe  conduifent  à  l'avenir  comme 
^  de  bons  6c  fidèles  SujeW  de  Sa 
«Majefté.  Nous  croyons  conve- 
»nable  de  déclarer  que  rien  de|ce 
3>  qui  eft  contenu  dans  les  pré- 
»>  fentes,  ne  pourra  (îgnifier  qu*on 
»>  doive  mettre  en  liberté  les  per- 
Dt  Tonnes , aduellemcnt  emprifonnées 
9*  ou  qui  le  feront  pendant  la  durée 
99  d,e  cette  rébellion. 

»  Nous  offrons  aux  Colonies , 
M  en  général  ou  féparément ,  une 
»paix  générale  ou  fépàrée  ;  de 
»  faire  revivre  leurs  anciens  gou- 
»  vernemens ,  à  Tabri  de  toute  in- 
9»  fraction  ,  &  pour  jamais  exempts 
»  de  toutes  impolitions  de  là  part 
»  de  la  Grande-Bretagne.  A  l'égard 
V  des  autres  réglemens  civils,  mili- 
9r  taires  ou  de  commerce ,  qu'elles 
«  defîreroi-int  de  voir  établir',  nous 
9»  promettons  d'y  concourir ,  &  d'y 
»  donner  tou^e  î'aflîftance  que  nous 
jj  avons  pouvoir  &  autorité  de 
»  donner  en  vertu  de  la  Commiflioii 
M  de  Sa  Majefté, 

?)  Nous  déclarons  que  ce  Mani' 
«  fefte  6c  cette  proclamation  con- 
M  tinueront  &  feront  «ri  force  pen- 
99  dant  quarante  jours,  c*eft- à-dire, 
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"à  dater  du  5  Odèobre  jufqu'au  u 
-  Novembre .  Tun  &  Tautie  jours 
>i  y  compris. 

«Nous    exhortons   înftamment 
«  toutes  les  perfonnes  qui ,  en  vertu 
*  despréfentes,  reçoivent  le  pardon 
'^  du  Roj ,  à  tirer  fagement  paftî 
'»  de  la  fituation  dans  laquelle  elles 
»  le  trouvent  placées  par  J'efFet  de 
«ce  Manifefte   &  dé  cette  bro- 
^  clamation  ,    &    non  -  feulement 
»  à  Te  rappeller  que  leur  perfévé- 
"  rance  dans  la  rébellion  adluelle 
•^  ou  leur  adhérence  à  la  Connexion 
«traîtrefïe  qu'orn  tenté 'dfe  ïàrinei: 
"  avec  ^une  PuiHTancé    étrangère  , 
'^  après  rexjjiratron  du  tetriie  fixe 
>>  pour  le  pardon ,  feront  regardées 
>'Comnrte'dei  crimes  de   la   plus 
>»  grave  nature  ;  mais  etttbrè,  à  fajrè 
»  i  lentri  le«uhii  des  àïi^r^s,  les  ef- 
«  forts  cfe  rcmpreMYènt  &  de  la 
»  Cordialité,^  j^|)^rafluVér  îjfar  paix 
«  perfonnelle  ,  &  contribuer  à   la 
»profpérité  de  leurs  Concitoyens, 
«  ainfï  qu^âU  bFen  g'^àé/âl  Jie  l'Em- 
»'pîrc^i   --'       '•'  '7^-'V   »'  ■   ■•■••v- ' 

»  Çonfornu^in^nê'âi'e/BAt'k'  la' 
»>  eQrfrmlflSon  dê'Sa'lyiaféflfèi  nous 
»•  requérons  par  les  préfehtés  j  tous 
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S  civils  &  militaires  > 
>9ain(i  que  tous  les  autres  Sujets 
»  aifeôionnés  de  Sa  Majefté  »  quels 
3>  qu'ils  foienc ,  de  nous  aider  & 
9>  adiQec  dans  l'exécution  de  ce 
»  ManifeRe ,  &  de  tous  les  objets  y 
»•  contenus».  ,*-'   , 

Donne  à  "New-York  le  s  Oâobre 

Signé,  CarlislB.H.  Clintqn. 
W.  Eden; 
cffits  de  Le  premier  efiFet  de  cette  pro* 
**"fJ'°^'*'  clamation  fut  de  confolider  les  ré- 
foîutions  du  Congrès ,  &  dç  fermer 
toutes  les  voies  à  1^  réconciUa,tion. 
Pour  arrêter  ou  prévenir  les  fuites 
d*ùi^e  invitation  infidieufe^  le  Sénat 
Américain  fit  renouveller  d*abord 
Tade  du  22  Avril ,  en  vertu  du- 
quel  tout  SMJejt  de  la  x^ouvelle  Ré- 
publique 1,  convaincu,  d'avoiç  traitç 
iéparémefit  ayec  les .  .Con^çaiflaires 
préten^MS  .conciliateurs  , ,  jétplt  dé- 
claré ennemi  de  la  Patrie;  & 
comme  leur  Manifefte  parut  ren- 
fermer 1^  menace  de  brûler  &  de 
ravager  les  Villes  &  Cités  dépen- 
dantes, des  Ëtats-l/nisy  ,i^/ut  re- 
commandé ^x  Habitans  .Me  ces 
Etats,  qui  refidoienten  des  lieux 
*  *        expoles 
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oe  conltruire  des  cabanes  à  k  dîf! 
tance  de  trente  milles  de  leur  do- 
?i'C.le  aâuel ,  d'y  faire  palier  leurs 
femmes  leurs  enfans  &  les  vieil- 
lards, hors  d'état  de  porter  k-s 
armes.  &  de  s'y  traniporter  eux- 

n^emes en  cas  de  befoin,  avec  leurs 
meubles  &  leurs  beftiaux.  /|  fut  en 
outre  déclaré,  qu'au   moment  oit 

Vi  le  &  y  porteroit  la  deftruftion  , 
e  bon  peuple  Américain  feroit  au! 
torile  a  ravager ,  incçndier  &  dé- 
truire les  pQfl-eflîons  des  Torys 
ennemis  de  là  liberté  &  de  In- 
dépendance de  l'Amérique,  &  de 

safTurerdeleurperfonne.fans.ou- 
tefo,s  exercer  contr'eux  ou  contre 
leurs  familles,  aucun  afte  de  cruauté 
inutile.  Le  Congrès  jaloux  de  iuf- 
tifaer  aux  yeux  de  l'Univers,   la 
rigueur  de  ces  réfolutions  provo- 
quees_par  les  menaces  indifcrettes 
de  la  Commiflion  Britannique,  crut 
devoir  oppofer  ce  Manifefte  à  celui 
des  CommilTaires. 

«  Entraînés  à  des  aûes  d'hoftilité  v  r^ 
«par  les  mefures  oppreflives  de  la^"" 
"  ^""'^^  ;  Bretagne  5     réduits   à 
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?„la    nécefliié    de    foumettre    les 
„  droits  de  rhomme  à  la  décifion 
»  des  armes  ;  forcés ,  en  un  mot , 
„  de  fecouer  le  joug  d^une  domma- 
^  tion  tyrannique,  les  Etats-Unis  le 
«  font  déclarés  libres  &  uidepen- 
,3  dans.   Pleins  de   confiance  dans 
„  la  iuftice  de  leurs  droits  &  dans 
«  celui  qui  difpofe  des  évcnemens 
,,  humains ,  ils  ont ,  quoique  toi- 
«  blés  &  dénués  de  reflburces ,  dé- 
»  fié  la  puiflSnce  de  leurs  ennemis 
«  &  foutenu  les  évcnemens  divers 
»  de  trois  campagnes  meurtrières  , 
»  fans  que  la  barbarie  angloile  ait 
,  pu  ni  les  intimider   ni  les  fou- 
«mettre.  Les  vertueux  Citoyens 
»  de  ces  Etats  n^ont   pomt   mur- 
«  muré  de  la  privation  de  plufieurs 
:p  chofes  qui  rendent   la   vie  pre- 
»  cieufe  ;  leurs  braves  foldats  ont 
„fupporté    patiemment   &    même 
,>  bravé  les  fatigues  de  leur  fitua- 
„tion    périlleufe.   Le  Congres  fe 
:„  croyant  dans  l'obligation  d  aimer 
„  Tes  ennemis ,  comme  enfans  de 
„  cet  Être  qui  eft  le  Père  commun 
0,  de  tous  les  hommes  ,  &  youhnt 
„  du    moins   alléger  les  calan.' -s 
î>d*une  guerre    quil  ne   pouvoit 
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prévenir,    s'eft  fait  une  étude  de 


.ménager  le  fang  des  Anglois 
«  armes  contre  lui ,  &  de  rendre 
"  fSf?*  i«  chaînes  de  leur  cap- 

••  >v.te.  A  peu  d'exceptions  près. 
-  la  conduue  de  ceux  qui  ferven 
«  fous  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
"  "g"e  ,  a  été  diamétralement  op- 
"pofee;  lisent  ravagé  les  campa- 
"gnes,  brûlé  les  Villages  fans  dé. 
>  enfe ,  malTacré  les  Citoyens  de 
«  1  Amérique  ;  leurs  prifons  &  leurs 
■•  vaiflèaux  ont  été  les  boucheries 
»  des   foldats  &   des  matelots  du 
»  Congres  ;    ils  ont   aggravé    les 
"  '"«emens  les  plus  barbares  par 
'•des    infultes    &     des    outrages. 
"  7f?'"P«  dans  l'attente  vaine  de 
"fubjuguer    l'efprit    indomptable 

:'f^!?,.''b,^"«î,ils  ont  lâchement 
«aflàill.  les  Repréfentans  de  la 
»  République ,  en  ufant  avec  eux 
»  de  toutes  les  rufes  de  la  corrup- 

»t.on&  de  l'adulation  fervile;  ils  fe 

"font  fait  un  jeu  de  l'humanité,  en 
-detrmfant  des  humains  en  pure 

-perte;  Ils  fe  font  fait  un  jeu  de  la 
-  Kehgion ,  en  atteftant  le  Dieu 

»  dont  ils   violoient  les  comman  ' 

"  "emens  les  plus  facrés;  ils  fe  font 
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«  fait  un  jeu  de  la  raifon  même  ,  en 
a.  s'efTorçant  de   prouver  que  la  U- 
«  bercé   Ôc  le  bonheur   de  l'Ame- 
M  rique  pouvoient  être  confiés  sû- 
w  rement  à  ceux  qui ,  également 
9>  fourds  à  la  voix  de  Thonneur  & 
»de  la    honte  ,    ont   vendu    leur 
^  bonheur  &  leur  liberté  1  Traités 
«  par  nous  avec  le  mépris  que  mé- 
»>  ritoit  une  pareille  conduite  ,  ils 
»  fe  font  adreffés  aux  particuliers  ; 
i>  ils  les  ont  follicités  à  brifer  les 
w  liens  de  Tallégeance  ,    à  fouiller 
53  leur    ame  des  crimes    les    plus 
03  atroces;  &  craignant  de  ne  pou- 
30  voir  trouver  dans  ces  Etats-Unis 
wdes   hommes  aufli  noirs   que  le 
«font  leurs  defifeins,  pour  exercer 
«  du   moins  fur  les  efprits  foibles 
3>  Tinfluence  de  la  terreur ,  ils  ont 
9»  menacé   de  donner  encore   plus 
y>  d'étendue  à  la  dévaftation.^  Tant 
9>  qu'il  eft  refté  une  ombre  d'efpoit 
90  que   notre   exemple   apprendroit 
w  à  nos  ennemis   à  rerpeder   des 
»  loix  faites  pour  l'être  de  toutes 
ailes   Nations  civilifées,    qu'ils  fe 
p,  ren<iroient  à  la  voix  de  la  reli- 
as gion  qu'ils  prétendent  nous  être 
»>  commune;  nous  les  avons  Uiiïés 
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»'  à  l'influence  de  cette  religion  &  ■ 
"de  cet  exemple;  mais,   puifque 
«  les  ménagemens  de  la  compaflioa 
«ne   peuvent  rien    fur    leurs   dif- 

"  podtions incorrigibles,  il  eft  enfin 
»  de  notre  devoir  de  recourir  à 
>'  d  autres  moyens  pour  venger  ks 
»  droits  de  Thumanité. 

"  Enconféquence,  nous,  le  Con- 
'^  grès  des  Etats-Unis  de  l'Améri- 
«  que,  déclarons  folemnellement  & 
''  proclamons  que  ;  Si  nos  ennemis 
^>  oient  mettre  leurs  menaces  à  exé- 
'^  cution  ,  fi  même  ils  perfiftent  dans 
»^  la  carrière  de  cruauté  qu'ils  par- 
y^  courent  aduellement  ,    nous  en 
»  tirerons  une  vengeance  fi  exem- 
»  plaire,  qu'elle  effrayera  quiconque 
"  feroit  tenté  de  les  imiter.   Nous 
»  prenons  à  témoin  dç  la  droiture 
>^  de  nos  intentions ,   le  Dieu  qui 
»  touille  dans  le  cœur  des  hommes, 
'^  &  nous  déclarons  en  fa  fainte  pré- 
'^  |ence,  que  n'étant  point  mus  par 
=^  iQS  fuggeftions  précipitées  de  la 
''  colère  ou  de  la  vengeance ,  quelque 
''  révolution  qui  puilïe  fiirvenir  dans 
»  notre  fort,  on  nous  verra  conf- 
'^tamment  adhérer  à   cette    réfo- 
«lution». 
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!     Fait  en  Congrès  ,  d'un  confente- 
ment    unaninie  ,   le    30    Oâobre 

1778. 
{Attejié)  Charles  Tompson  , 

Secrétaire. 
tes  Corn-      Les    difpofitlon's    du    Congrès 
?imbaTucni^^°*^"^  énoncées    trop  clairement 
poïTri'AngU.dans  cette  pièce,  pour  qu'il  reftât 
w"c»  aux  Commiffaires  Anglois  le  moin- 

dre efpoir  de  réuiTir  dans  leurs  né- 
gociations. Bien  convaincus  de  Tinu- 
tilité  des  nouvelles  tentatives  pour 
'  rétablir  la  paix  ou  plutôt  la  domi- 

nation de  la  Grande-Bretagne  en 
Amérique  ,  le  Comte  de  Carlifle 
&  William  Eden ,  fon  collègue  ,  fs 
difposèrent  à  quitter  New -York  , 
&  le  27  Novembre  ,  ils  s'embar- 
quèrent fur  le  Roebuck  y  avec  le 
Comte  de  Cornwallis  ,  le  Général 
Grey ,  &  d'autres  Officiers  chargés 
de  féconder  ,  par  la  terreur  des 
armes,  les  efforts  des  Négociateurs 
pacifiques.  ' 

Opinions      Le   retour   des   Commiflfaires  à 
«rrirt'ai:  Londres  ,    v   donna    lieu    à    des 
faires  He  l'A-  réflexious    contradiCtoires    tugge- 
mtriciuç.      j.^^j  pjj.  |g5  fauteurs  du  Gouver- 
nement &  par   ceux  de   loppcii- 
tion.  Suivant  les  premiers  ,  tout 
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annonçoit    une    révolution    favo- 
rable &  prochaine   dans   les    Co- 
lonies révoltées  ;  fi  Ton  en  croyoit 
les  autres  ,  tout   étoit  défefpcré  ^ 
1  union  du  Congrès  fe  reflerroit  da 
plus  en  plus,  les  Américains  s'affèr- 
mifloieni  chaque  jour  dans  la  réfolu- 
tion  de  confommer  l'ouvrage    de 
leur    indépendance  ;    les    armée» 
provinciales ,    &    particulièrement 
celle  de  Washington  »  étoient  nom- 
breufes ,    bien   difciplinées  ,   bien 
vêtues  ,  pétillantes  d'ardeur.    Ce& 
derniers   rapports  confirmoient   ce 
quon  favoit  déjà  ;  &  tout  ce  qu  oa 
débita  de  nouveau  ,  fe  réduidt  à  ce 
détail   d*abord   accrédité   dans    les 
deux  partis,  qu'il  y  avoit  eu  une  ré- 
volte dans  la  Caroline  méridionale , 
que  les  Troupes  détachées  fous  les 
ordres  du  Colonel  Campbell,  pour 
aller  féconder    les    mécontens   de 
cette  Province ,  s'étoient  vues  for- 
cées par  un  coup  de  vent  de  relâ- 
cher à  New- York ,  &  que  les  vaif- 
feaux    Anglois   avoient    tellement 
fouffert  de  la  tempête  ^  qu'il  leuc 
étoit   impoflible    de   continuer    h 
traverfée  ,  &  de  pourfuivre  lex- 
pédition,    Les  dernières  nouvelles 
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Débats  à 
fa  Chambre 
des  Pairs,  au 
fiijfît  du  ma- 
rifefte  des 
CommiiTai- 
rcs. 


Le  Marquis 
de  Rocking- 

Iiam     im- 
prouveleMa* 
aifelle. 
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n*étoîent  donc  point  faites  pour 
arrêter  les  murmures  du  parti  anti- 
miniftériel,  qui,  depuis  le  26  No- 
vembre ,  époque  de  la  rentrée  àts 
Chambres  ,  ne  cefToit  d'invediver 
contre  les  opérations  du  Gouver- 
nement ,  tant  en  Europe  qu'en 
Amérique.  Le  Manifefte  des  Com- 
miflfaires  conciliateurs  avoit  été  dans 
la  première  féancè  de  la  Chambre 
des  Pairs,  letcxte  fécond  de  plufieurs 
débats  où  les  mccontens  n'avoient 
pas  toujours  refpedèé  les  loix  de  la 
modération  &  de  la  décence.  Comme 
ces  débats  préfentent  àts  faits  que 
l'Hiftoire  ne  doit  pas  négliger  ,  il 
nous  paroît  convenable  d*en  extraire 
ici  la  fubftance. 

Le  Marquis  de  Rockingham  fut 
le  premier  des  Membres  qui  fe 
chargea  d'exprimer  le  déplaifir  de 
la  Chambre  ,  au  fujet  de  cette  pro- 
clamation; il  demanda  que  Sa  Ma- 
jefté  fût  fuppîiée  dans  une  humble 
adrefle  ,  de  vouloir  bien  défavouer 
publiquement  la  partie  de  ce  Ma- 
nifefte, qui  contient  une  déclaration 
contraire  aux  droits  de  Thumanité , 
qui  renverfe  les  principes  établis 


<» 


DE    LA    DERN.    GuERRE.       489 

chez  tous  les  Peuples  chrétiens  Ik 
civilités ,  qui  tend  à  raviliflement 
des  courages ,  &  à  ranéantiflement 
de  la  discipline  ;  qui  expofe  les  Sujets 
fidèles  de  Sa  Majefté ,   dans  toute 
retendue  de  Tes  Etais  ,  à  des  re- 
préfailles  cruelles  &  ruineules.  Pour 
imprimer  à  cette  motion  un  caractère 
plus  impofant,  le  Marquis  de  Roc- 
kingham  crut  devoir  l'appuyer  d'un 
long  difcours,  ou  relevant  quelques 
expreflions     attroces     du     Mani- 
fefte  ,  il  ofa  le  comparer  à  l'ordre 
barbare   &    faiiguinaire  ,   de   maf- 
facrer    les    innocens.    Il   prétendit 
que    la    raifon    fpécieufe    alléguée 
par    les   Commifïaires  ,    celle    de 
la   converfation  perfonnelle  ,  étoit 
moins  fondée  de  leur  part  que  de 
celle    d'Hérode.    Ce   Prince    étoit 
Tallié  des  Romains ,  il  favoit  que 
la  puidance  temporelle  de  ce  Peu- 
ple ,  devoit  cefler  dans  la  Jucjée  , 
au  moment  où  le  Meiîîe  paroîtroit; 
or  ,    comme    Hérode    ne    régnoit 
que  fous  la  protedion  des  Romains, 
comme  il  devoit  ceffer  d'être   Roi 
à  rinftant  où  le  Melîie  verroit  le. 
jour,   il    oj'donna  le  maifacre   dt:^ 
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tout  enfant  mâle  exlflant  dans  Té- 
.I778,     tendue  de  Tes  Etats  ;  mais  Hérode 

n'étoit   pas  Chrétien «  J*ai 

35  donc  pour  moi ,  ajouta  TOrateur, 
9)  la  Religion  &  l'humanité  ;  que 
a»  n*aurois  je  point  à  dire  au  nom 
a>  de  la  Politique  1 . . . .  Si  par  cette 
w  nouvclls  méthode  de  faire  la 
»  guerre  ,  on  ne  craint  pas  de  fe 
39  couvrir  d'attrocités  &  d'oppro- 
9i  bres,  d*étre  un  objet  d'exécration 
»  »>  pour  Tunivers  entier,  du  moins 

»  fâudroit  -  il  craindre  les  repré- 
»  failles.  La  partie  feptentrionale  du 
>y  Royaume,  rEcolTe  entière  fans 
»>  défenfe  ,  eft  à  la  merci  de  nos 
39  ennemis  ;  l'Irlande  eft  également 
»  expofée.  Le  danger  qui  menace 
M  nos  poflefïions  dans  les  Indes 
33  occidentales  eft  plus  effrayant 
33  encore  ;  c'eft-là  qu'on  peut  nous 
»  porter  des  coups  décififs  &  irré- 
»  parables.  A  l'exception  de  la  Ja- 
»  mcnque  ,  dont  la  reflTource ,  en 
3»  cas  d'attaque  ,  feroit  d'offrir  à  fes 
3>  Habitans  une  retraite  dans  les 
3»  défilés  des  montagnes  bleues  , 
33  'toutes  nos  autres  Ifles  font  hors 
»>  d'étit  de  faire  tête  aux  premiers 
-    33  afiauts  de  J 'ennemi ,    d'oppofe 
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»  une  foible  réiidance  à  Tes  moin-  : 
>•  dres  tentatives.  Et  c'eft  en  de 
3»  pareilles  circonQances  qu'on  ofe 
»  publier  un  Manifefte,  dont  l'ert'ec 
»>  nécefTaire  eft  de  précipiter  Tinf- 
»>  tant  de  notre  ruine  1  Manifelle 
»  infâme,  inlidieux,  plein  de  fourbe» 
>^  de  perfidie,  de  cruauté,  où  Ton 
'>  ne  fait  ce  qui  Temporte  de  la 
»  foiblefle  ou  de  la  noirceur  !  Ma* 
»  nifefte  qui  offre  de  la  proteétion 
«  au  moment  où  Ton  retire  toute 
w  protedion  ;  qui  invite  à  la  fou- 
3»  miflion  ,  fans  donner  la  moindre 
»  sûreté  à  ceux  qui  fe  foumtttent; 
»  qui  tend  un  piège  aux  Sujets 
>»  fidèles,  ôc  qui  détruit  tout  efpoir 
»  de  ramener  les  Sujets  révoltés. 
'»  Les  moyens  de  conciliation  nous 
»  font  déformais  interdits  ,  ceux  de 
»  la  force  font  encore  moins  ù 
»  notre  ufage  ,  &  pour  s*en  con- 
»  vaincre  ,  il  fufïit  de  confidérer 
33  la  fîtuation  de  notre  armée  en 
53  Amérique.  Loin  de  la  fortifier  en 
»  faifant  paffer  à  Sir  Henri  Clinton 
»  les  renforts  ccnfidérables  qu'il 
»3  demandoit ,  on  s'efl  vu  dans  la 
33  néceiîité  de  Taffoiblir  encore  en 
iy  lui  retirant  cinq  miilé^  hommes 
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..  »  pour  la  défenfe  de  nos  Ifles  des 

'778t     »  Indes  occidentales  ,  deux  mille 

»  pour  Hallifax  ,   &  quatre  mille 

»  pour  Texpédition  à  laquelle  les 

«  mécontens  de  la  Caroline  méri- 

3»  dionale   nous    ont  invités.  Que 

>5  peut    entreprendre    une    armée 

j>  réduite  à  ce  degré  d'affoiblifle- 

»  ment  ?  &  que  doit -on  attendre 

3>  d*un   tel   Manifefte   publié  dans 

33  ces  circonfknces  d'épuifement  & 

1         *>  d'abandon  ?» 

Le  5°'^'^      Le  Comte  de  Suffolk  fe  mit  en 

juaific.  devoir  d  interpréter  &  de  jultifaer 
Taéle  contre  lequel  le  Marquis  de 
Rockingham  venoit  d'exercer  fon 
éloquence.  Lerérumédefondi((:ours 
fut  que  l'objet  de  la  proclamation 
dénoncée  dtoit  de  mettre  fous  les 
yeux  des  Américains  ,  les  confé- 
quences  naturelles  d'une  ré'/olte 
opiniâtre  ,  les  fléaux  inféparables 
de  la  guerre  ,  &  toutes  les  vio- 
lences qu'aurorife  en  pareil  cas  le 
droit  des  gens  ,  &  qu'entraîne  né- 
cefTairement  une  rupture  entre  les 
Nations  les  mieux  civilifées.  Il 
préfenta  enfuite  un  tableau  bien 
alarmant  de  la  pofition  de  l'An- 
gleterre ,   comparée  à  celle  de  la 
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France  .  &  doù  il  réfultoit  que  k=r 
fyftême  politique  de  cette  Monar- 
chie ,  nVtoit  plus  le  même ,  qu'elle 
anribitionnoit  à  Ton  tour ,  la  fouve- 
raineté  des  mers  ,  que  fon  alliance 
avec  rAme'rique  feptentrionaie  pou- 
voit  rélever   fur  les  ruines  de    la 
Grande  -  Bretagne  ,  que  cette  cîr- 
conftance ,  jointe  à  celle  de  la  révolte 
des  treize  Provinces  ,  formoit  une 
époque  nouvelle,  dont  Tes  annales 
ne  fournifïoient  point  d'exemple  ; 
que  dans  les  principes  de  la  faine 
Politique  ,  dans  ceux  de  la  confer- 
vation  perfonnelle ,  elle  ne  devoit 
rien  négliger  pour  rendre  l'influence 
de   l'Amérique  fur   les  évènemens 
de   la    guerre    aduelle  ,    auiïi  peu 
confidérable   que    les  loix  établies 
pouvoient    l'autorifer  ;    que  l'An- 
gleterre   combattoit  pour  la   con- 
fervation  de  fon  exiftence  ,  &  qu'il 
n'y  avoit  pour  elle  ,    de  falut   & 
d'iifpoir    que    dans   la    vigueur   & 
Tunanimité.  Il   conclut,   en  difant 
que  la  niotion  du    noble    Marquis 
devoit   être    rejetrée  ,    &    les  fuf- 
frages  de  la  Chambre  fe  réunir  eu 
faveur    du   nouveau  plan   de  con- 
duite dont  la  proclamation  faifoit 
partie. 
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n  ■  L*Evcque  de  Peterborough  s'é- 

1778.     leva  au  nom  de  la  Keli^ion  &  de 
L'Evêque  l'humanité ,    contre    un    Manifelte 
t^:^^:^}^    lui    paroifToit  encourager   les 
contre \eM»-  extrêmes  de  la  guerre  y  &  mettre  la 
""''^'*        déjoliuion   en   lyftême  ;    il    établit 
qu'un  Chrétien  ne  peut  fupporter 
ridée  de  la  guerre  qu'en  Tenvifa- 
geant  comme  un  moyen  d'obtenir 
la  paix ,  &  il  démontra  que  le  Ma- 
nifefte  étoit  contraire  à  ce  principe 
i         facré  pour  toutes  les  Nations  ci- 
vilifées,  puifque   les    maflacres   & 
les  dévaftations   y  ctoient  annon- 
cés au  moment  où  Ton  renonçoit 
à  l'efpoir  de  vaincre.   «  On  nous 
w  dit  ,  ajouta  le  Prélat ,   qu'il  ne 
M  faut  pas  jeter  les  yeux  fur  le  paiTé; 
w  cependant  pour  juger  fainement 
M  des  nouvelles  melures  qu'on  veut 
»  adopter,  il  me  paroît  indifpen- 
»>  fable  de  rappeler  les  évènemens 
a»  antérieurs.    Pour  avoir  un  pré- 
»  texte  de  févir  contre  les   Amé- 
»>  ricains ,  devons-nous  oublier  les 
»j  pétition^  multipliées  &  foumifes 
9>  qu'il  nous  ont  préfentées  ?  Qie 
M  nous  fûmes  fourds  à  leurs  fuppli- 
»ï  cations  ,    que   par  un  excès  de 
d3  rio'ueur   &  d'iniuAicfî  nous    les 
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93  avons  réduits  aux  extrémités  , 
»  dont  nous  leur  faifons  un  crime , 
33  dont  le  ManiFede  annonce  que 
»  nous  voulons  les  punir  fans  diC- 
33  tinélion  d'innocens  &  de  coupa* 
j>  blés  ?  A-t-on  pu  fc  promettre  , 
»  dit-il  en  Hnidant ,  que  le  Dieu  des 
>'  Armées  feconderoit  des  efforts^ 
33  dont  l'objet  eft  de  multiplier  les 
33  mafïacres  en  pure  perte  »  ? 

Pour  engager  les  autres  Evêques  Suite  d« 
à  fe  déclarer  en  faveur  de  la  mo-  '^'J'^'V.^  '* 
tion  ,  le  Comte  de  Derby  prit  la  bre. 
parole  y  &c  dit  que  le  Manifefle  étoit 
un  chef-d'œuvre  d'irréligion  ,  & 
que  la  queOion  dont  il  s'agidoit, 
étoit  particulièrement  de  I^ur  com- 
pétence. Il  fe  rabattit  enfuite  fur 
i'inconféquence  des  Miniftres  ,  qui, 
pour  adopter  un  fyftéme  de  cruauté 
inouie  ,  attendoient  le  moment  où 
l'épuifement  des  finances,  le  déclin 
du  crédit  public  &  particulier  , 
toutes  les  circonftances ,  en  un  mot, 
fembloient  concourir  à  rendre  la 
paix  d'une  nécef]ité  abfolue.  Il  fut 
puiflamment  fécondé  par  le  Comte 
d'Abîngdon,  qui,  n'en vîfageant  plus 
le  ManifeAe  comme  l'ouvrage  des 
Commilïaires  «    mais    comme   une 
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'  émanation  de  la  PuiflTance  Royale, 

'^^  faifit  cette  occaiion  de  reprélenter 
les  Confeillers  de  Sa  Majelté  Bri- 
tannique ,  comme  des  intâmes ,  dont 
la  corruption  perfonnelle  avoit 
fouillé  le  caradère  national.  Il 
obferva  que  cette  proclamation  de 
maflacres  contre  des  citoyens  fi- 
dèles imitateurs  des  anciens  Héros 
,de  la  liberté,  avant  que  d'être  pro- 
mulguée en  Amérique,  Tavoit  fou- 
,  vent  été  dans  la  Chambre  des  Pairs , 
où  des  voix  s'étoient  élevées  pour 
juftifier  remploi  du  Tomahavok  de 
du  Scalpel  ;  «  proclamation  révol- 
33  tante,  s*écria-t-il ,  à  ce  fujet,  & 
»  fi  révoltante  pour  mes  oreilles , 
»  que  fai  rougi  vingt  fois  d*étre  un 
»  des  Pairs  du  Royaume.  Telles 
93  font ,  continua-t-il  ,  les  taches 
»  imprimées  fur  l'honneur  ,  la  di- 
»  gnité  &  la  juftice  de  cette  aflem- 
»  blée  jadis  augufte,  par  ces  ma- 
»  rioneues  en  place  ,  que  font  mou- 
»  voir  les  fils  de  l'obéifTance  mis 
»  en.jeu  derrière  le  rideau  :  marlon- 
»  nettes  auxquelles  on  a  donné  le 
»  lignai  du  meurtre  &  de  la  dévafta- 
»  tion  ,  en  leur  difant  :  Nous  avons 
j>  pajfé  k  Rubicon;  il  faut  que  nous 
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*  majjacrions  les  Américains  y  ou  les 
**  Américains  nous  maJJ'acreront  », 

Apres  avoir  exprimé  toute  Texé- 
cration  que  lui  infpiroient  les  prin- 
cipes avancés  dans  la  Chatnbre  ,  & 
la  proclamation  qui  dérivoit  de  ces 
principes  ,  le  Comte  d'Abingdon 
envifagea  le  Manifefte  fous  un  point 
de  vue  moins  défavorable.  Il  linit 
par  en  adopter  quelques  articles  , 
&  entr'autres  celui-ci  :  a  Nous  po- 
«  Tons  en  fait  que  les  Membres  du 
5j  Congrès  n'étoient  point  autorifés 
yy  par  leur  conftitution  à  rejeter  nos 
3i  offres  avant  que  les  diverfes  af- 
»  femblées  &  conventions  du  Peu- 
35  pie  qui  les  conQitue,  les  euffent 
»  prifes  en  confidération ,  &  euflTent 
»  confenti  à  ce  qu'elles  fuflent  re- 
«  jetées  ».  Mais  il  appliqua  cette 
objeâ:ion  au  Corps  légiflatif  de  la 
Grande-Bretagne,  dont  il  pafTa  en 
revue  les  différentes  ufurpations. 
Il  fe  mit  en  frais  de  prouver  que 
lu  conftitution  de  TAngleterre  étoit 
anéantie  ,  fî  Ton  ne  changeoit  le 
fyftême  aétuel  du  Gouvernement  , 
li  Ton  ne  rendoit  au  Corps  collec- 
tif de  la  Nation  ,  les  pouvoirs, 
dont  abufoit  depuis  fi  long-tems  le 
Corps  léeiflatif. 
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■  Le  Lord  Préfident  (  Gower)  ré- 

*^^  futa  fommairement  les  diverfes  ob- 
jections du  noble  Comte ,  à-peu- 
près  dans  les  mcmes  termes  &  p;.r 
les  mêmes  rail'ons  que  le  Conite 
de  Sulfolk.  Il  motiva  Ton  oppofi- 
tion  à  la  motion  du  Marquis  de 
Rockingham,  en  difant  qu'elle  ten- 
doit  à  cenfurer  la  conduite  des  Com- 
miOaires ,  qui ,  étant  abiens ,  ne  pou- 
voient  fe  défendre  ;  qu'elle  attachoit 
aux  exprelfions  employées  dans  le 
Manifefte,  une  lignification  qu'elles 
n'avoient  pas  ;  que  l'objet  de  ce 
Manifefte  n'étoit  point  d'aggraver 
les  horreurs  de  la  guerre ,  d'encou- 
rager les  aétes  de  cruauté ,  &  de 
féparer  pour  toujours  l'Amérique 
de  la  Mère-Contrée  ;  mais  de  pro- 
curer à  Tune  &  à  l'autre  une  paix 
honorable  ,  de  les  réunir  par  des 
nœuds  plus  indilTolubles ,  &  de  pu- 
nir la  France  de  fa  perfidie. 
Dîfcoursdu  Dans  un  difcours  plein  d'élo- 
J^|J^^*^**=^"quence  &  de  logique,  le  Duc  de 
Richmond  juftifia  Tinterprétation 
donnée  à  quelques  expreAions  du 
Manifefte ,  par  le  fyftême  de  guerre 
adopté  même  avant  la  proclamation  ; 
&  pour  cet  effet  ,   il  rappella  les 


DE   LA    DERN.    GuERRE.       ^pp 

incendies  de  Norfolk  ,  de  Charles- 

Town  ,  d'Efopus  &  de  plufieurs  '778. 
autres  Villes  ;  les  Scalpels  des  Sau- 
vages ,  leur  barbare  aflociation  , 
leur  fraternité  d'armes  avec  les 
Soldats  Anglois  ,  les  brigandages 
des  Heflois  &  des  autres  Allemands 
mercenaires,  tous  ces  aûes  d*op- 
preflîon  &  de  barbarie ,  dont  le  Gaze- 
lier  de  Leyde  n*avoit  ofé  prélenter 
le  tableau  ,  dans  la  crainte  ,  difoit  il , 
de  fouiller  fon  papier.  A  cette  con- 
duite atroce  qui  ne  laiGoit  pas  un 
ami  aux  Anglois  dans  les  Pro- 
vinces où  leurs  Armées  avoient  fé- 
journé ,  il  oppofa  la  modération  & 
l'humanité  de  Washington  ,  Texade 
difcipline  de  fes  Troupes  toujours 
en  garde  contre  la  tentation  du 
pillage  ,  &  jamais  à  charge  aux 
habitans  qu'elles  défendoient  fans 
les  mettre  à  contribution.  L'Ora- 
teur montra  la  caufe  de  tous  ces 
excès  dans  le  caraûère  du  Secrétaire 
d'Etat  au  Département  de  TAmé- 
rique ,  &  prit  de  là  occafion  de 
lui  comparer  M.  Necker ,  dont  il  Eloge  de 
vanta  le  défintéreffement ,  les  talens  ^-  ^'^c^^cr. 
&  les  lumières.  Dans  Texamen  de  Ces 
opérations  miniftérielles,  l'emprunt 
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-  de  quatre  millions  de  rentes  viagères» 

^^^  *     ne  fut  point  oublié ,    &   TOratcur 

prouva    (jue     cette    opération     de 

finances  n*étoit  pas  une  gajconnade 

françoife ,  comme  on  le  luppofoit  à 

Londres.     Il     tira   Tes     meilleures 

preuves  du  caradère  d'économie  & 

d'intégrité  de   M.  Necker,  qualités 

indifpenfables  dans  un  Minillre ,  mais 

qu'il  ofa  contefter  au  premier  Lord 

du  tréfor  d*Angleterre, 

Déclama-      Le  difcours  de  Lord  Lyttelton  , 

uZw^clt  *'""  ^"  oppofans  à  la  motion ,  roula 

ïrc  l'alliance  cn  grande   partie  fur  la   portibilité 

Se^&en  ^®  recouvrer  l'Amérique  j  il  fondoit 

faveur duMa-fon  efpoir  à  cet  égard  fur  la  pré- 

nifefte.         tendue  monftruofité  d'une  alliance  , 

dont  il  prédit  la  dilTolution  en  ces 

termes  :  «  Quoi  !  des  Citoyens  li- 

»  bres,  ar— "-•  par  Tefprit  républi- 

a»  cain  ,  s'a,  ,at   avec  les    Ef- 

»  claves  d'un;;         -^archie  abfolue! 

»  Quoi!  Ton  v^iroit  des  Presbyté- 

w  riens  unis  avec  des  Papiftes!.... 

»  Quel  que  foit  l'aveuglement  vo- 

»  lontaire  qui,  pour  le  moment, 

»  empêche    les  fauteurs   de    cette 

»  union  de  fentir  combien  elle  eft 

»  contraire    à   la    politique  ,   à    la 

n  raifon,  à  la  nature,  il   n'eft  pas 
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>!>   dans    l'ordre  des  choies    qu*elle' 
>>  puifTe  fublifter  ;  les  yeux  peuvent 
»'   ctre  fafcinés  quelque  tems,  mais 
»>   le  preftige  fc  dillipe    enfin  ;   5c 
»  la  folie  d'jne  pareille  alliance  ne 
>'  peut  tarder  à  le  faire  fentir  dans 
''  tout  le  continent  d'Amérique  >^ 
A  1  égard  du  Manifcfte  desCom-^ 
miflaires ,  Lord  Lyttelton  alla  beaif- 
coup  plus  loin  que  les  autres  Apo- 
logiftes  de   la    proclamation.    Elle 
ne  lui  parut  odieufe  en  aucun  fens  , 
dût-on  admettre  Tinterpre'tation  du 
Marquis  de  Rockingham  ;  &  pour 
juftifier  les  cruautés  annoncées  dans 
cette  pièce ,  il  répéta  qu  on  ne  pou- 
voit  févir    avec   trop    de    rigueur 
contre  la  rébellion  &  l'ingratitude 
liguées  avec  la  duplicité  &  la  per- 
fidie. Il  fe  jeta  enfuite  fur  les  récri- 
minations, &  prétendit  que  la  modé- 
ration des  Anglois  s'étoit  iignalée 
dans  le  cours  de  cette  guerre,  &  que 
les  Américains  avoient  les  premiers 
donné  lexemple  des  atrocités  repro- 
chées aux  Royaliûes,  Quant  auxre- 
préfailles  de  la  part  de  la  FranceJ  'avis 
du  noble  Membre ,  fut  qu'il  en  falloic 
courir  lesrifques.  «La  guerre, ajouta- 
»»  t-il,  n  eft  qu'un  échange  de  repro- 
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■  failles;  Tufage  reçu  chez  toutes 

«778.     „  les  Nations  policées,  eft  de  faire 

»  à  fon  ennemi  tout  le  mal  qu'on 

»  ell  en  état  de  lui  faire  . ....  Dans 

»  ce  moment  de  crife  où  la  France 

„  s'eft  unie  à  T Amérique  pour  nous 

»3  anéantir  ,  &  que  d!autrcs  PuifTan- 

r»  ces  vont  peut  être  fe  liguer  con- 

»  tre  nous ,  montrons  à  la  France  , 

»  montrons  à  l'Amérique    ce  que 

«  peut    l'Angleterre  abandonnée  à 

»  fes  propres  forces  ;  que  l'Univers 

,  >>  fâche  que  nous  fommes  encore 

M  en  état  de  punir  la  rébellion  & 

3>  la  perfidie  »». 

intcrpci!.!-      Ces    rodomontades  terminèrent 

de"  Gi^ïou  ïe  difcours  de  Lord  Lyttelton.  Le 

au  vicîmtcDuc  de   Grafton  y    répondit  par 

dcSiotmont.  jgj    jjç^j^    communs    contre    les 

Miniftres  ;  mais  il  n*en  fut  pas  moins 
un  des  plus  intéreflans  interlocu- 
teurs de  la  féance,  par  fon  inter- 
pellation au  Vicomte  de  Stormont, 
qu'il  fomma  de  répondre  s'il  avoit 
eu  connoiflance  des  intentions  de 
la  Cour  de  Verfailles,  avant  que 
le  Marquis  de  Noailles  eût  pré- 
fente  le  refcrit  de  cette  Cour  au 
Miniftre  d'Angleterre.  Quoique  tout 
Ambafladeur   ait  fait   ferment  de 
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garder  le  (ilenr-  fur  les  affaires  re- 
latives  à  fa  midion  ,  Lord  Stormonc 
ne   vit  pas  d  mconvcnient  à   (btis- 
taire  la  Chambre  fur  un  fait  pure- 
ment hiftorique  ,  &  où  il  s'agidoit 
d'une  affaire  de  notoriété.  Il  con- 
vint    donc   qu'il    étoit    inftruit   du 
traite'   entre    les  deux    PuifTances , 
avant  qu'il  fût  notiHé  à  la  Cour  de 
Londres  ;  que  le  traité  oftenfible , 
dont  le  refcrit  faifoit  mention  ,  étoit 
iIIu(oire  ;  qu'il  en  exiftoit  un  autre 
bien  plus  important ,  dont  le  corn- 
merce  n^étoit  pas  Tunique  objet, 
&  qu'il   en  avoit   informé  TAdmi- 
mftration.  Il  ajouta  qu'en  s'unifTant 
a  1  Amérique,  la  France  avoit  fur- 
tout  en  vue  la  Grande  -  Bretagne  , 
la   conquête   &  le   partage  de  Ces 
pofTeaîons ,   &  que  pour  s'en  con- 
vaincre ,  il  fuffifoit  de  réfléchir  un 
moment   fur  les  ordres  donnés  au 
Comte  d'Eftaing  &  au  lieur  Gérard, 
^  fe  rappeler  la  conduite  du  pre- 
mier,  lors  de  fon  arrivée  à  Phila- 
delphie.  Le  Duc  de  Grafton  faifît 
cette  occalion  ce  mieux  faire  con- 
noître  ce  qu'on  appelle  dans  le  lan- 
gage  de  Toppofition  ,    X'incondnue 
des  Miniftres  5  il  avoua  ^ans  fa 
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éplique  que  Lord  Stormont  s 

mais 


'étoit 


di(culp( 


luc 


imcnt 

Th  jullitication  ne  tailoit  qu'aggravci' 
les  torts  du  Miniftre  qui  ,  lolem- 
nellcment  interrogé  ,  avoit  gardé  le 
lilencc  fur  les  rapports  de  l'Ain- 
balladeur,  &  laiflc  la  Chambre  dans 
une  ignorance  préjudiciable  au  bien 
de  TEtat. 
Fxci.iv  ac      L   .^1   ^eyniouth   olle'gua  pour 

nicuih.  (on  cxcule  1  mcertitude  d  un  tait , 
dont  la  convii^lion  du  Vicomte  de 
Stormont  ne  prouvoit  pas  la  rcaliic, 
c<  J'aurois  commis ,  ajouia-t  il ,  une 
»>  indifcrétion  impardonnable  en 
»  répondant  affirmativement  à  vos 
3j  quertions  fur  un  traité  ,  dont 
3>  Texiftcnce  étoit  douteufe ,  malgré 
>3  les  craintes  &  les  informations  de 
»  notre  Ambafladeur  ».  Lord  Shcl- 
burne  dit  qu'une  pareille  défenfe 
n 'étoit  admilîîble  dans  aucun  Tri- 
bunal ,  &  qu'il  plaignoit  Gncérc- 
ment  le  noble  Lord,  s'il  n'avoit 
pas  de  meilleures  raifons  à  faire 
valoir  lors  de  l'enquête ,  dont  il  le 
menaça, 
Fîn  de  1a      Le  Chancelier  s'éleva  contre  la 

Déccmblc  ^  "^o^*»<^"  »  ^  ^^^^  Camden  parla  en 
fa  faveur  i  telle  fut  la  fubftance  de 

fon 
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for  dilbours  :   c«   On   ne   cdic  de 

•'nous  dire,   dciokz  rAmcrique  .     1778. 

>»  aiin  a  ot.:r    (on    alliftunce    a    h 

•*  France  i  ôc  moi,  je  dis,  dclolcz 

»na  tiance,  afin  doter  ion   MC^ 

»>  tance   à   rAméiique  ;  dcfolez-  la 

»»  fur  mer,  vous  êtes  encore  maîtres 

»  de  rOcéan.  Diclfcr  rAmériouc  , 

•»  c'cft   ble/lcr  le   bras  droit  de  la 

»  Grande  -  Drctagne  ;     blcHer     U 

»>  France,  c'tll  ajouter  aux  forces  do 

».  l'Angleterre  w. 

Ainfi  fut  terminée  cette  impor-    s^.nce  de 
tante  Séance  de  la  Chambre    des^''  ci.a,„brc 
Pairs.    Celles  de  la  Chambre    des  f,!)  "-""""" 
Communes  du  vendredi  11   &  du     ' 
lundi  14  du  mcmc  mois,  ne  furent 
pas  moins  întércflantcs.  Elle  y  prit 
en  conlidération    la  fameufe   due-   r 
relie    entre    l'Amiral    Keppel    U^^^'m^Z 
ion   Vke  -  Amiral  Sir  Hugli  Pal-  ^^'^'"• 
Ii/er.  Comme  nous  devons  indiquer 
ailleurs  la    naifiànce    &    les    pro- 
grès de  cette  affaire,    nous    nous 
interdirons   ici    tout    ce    qui   peut 
avoir  trait  à  ce  fameux  procès.  Dans 
liis^mémes  AfTemblées  .  Jes  Com-r 
munes  s'occupèrent  d'un  autre  objet 
plus  important  encore  &c  tel   que 
le  Sénat  de  Rome  ou  d'Athènes, 
'^ome  /,  Y    ' 
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=^n*eut   jamais     à    difcuter    un    plus 
'778.     grand  intérêt  d'Etat.  LesMéfaftres 
de   TAngleterre   en  Amérique,  & 
ceux   dont  elle   écoit  menacée   en 
Europe,  Tavoient  entin  réduite   à 
cette  extrémité  de  fupporter  l'idée 
de  rafFranchiiïement  des  Colonies. 
L'opinion  de  lès   plus  fages  Poli- 
tiques étoit  ,  que  pour  retarder  ou 
prévenir  fa  chute  ,  il  ne  lui  reftoit 
peut  être  qu'un  feul   moyen,  celui 
de  renoncer  aux  treize  Provinces- 
Unies  ,    de    recueillir    toutes    fes 
forces  en  elle-même  ,  de  s'oppofer 
toute  entière  à  la  France ,  de  rendre, 
en  un  mot ,  la  liberté  aux  Améri- 
cains ,  pour    ne  point  hafarder  ^ 
compromettre  l'exiiknce  des  Anglois 
en  Europe.  Tel  fut  le  projet  tour-à- 
tour  applaudi,  combattu  ,  admis  & 
rejeté  dans  pluiieurs  Séances  de  la 
Chambre  des  Communes. 
Forces  de      Quoique  M.  Bulîer  eût  voté  pour 
rAngieterre  la  Campagne    prochaine    foixante- 
cxasécées.    ^j^  j^-,|g  ^  ^^^^^  Mateîots  que  Soldats 

de  Marine  ,  &  que  cette  motion 
n'eût  point  éprouvé  de  contradic- 
tions; quoique  le  nouveau  Miniftre 
Charles  Jenkinfon  à  qui  Lord  Bar- 
rington  venoit  de  réiigner  Ta  place 
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de  Secrétaire  au  Département   de—— 
la  Guerre  ,   eût  prélenté  l'état  des     1778^ 
forces  de  terre  &  de  mer  dirperfées 
dans  la  Grande-Bretagne,  llrlande  , 
l'Amérique  &  TAfrique ,  &  que  le 
réiultat  de  fes  calculs  en  portât  la  ,. 
totalité  à  près  de  trois  cents  mille 
hommes  ;   quoiqu'il    eût    fait   ob- 
ferver  aux  Communes  que,  fi  Von 
excepte  la  période  la  plus  brillante 
du  règne  dt    Louis  XIV,  aucun 
Empire  dans  les   tems  modernes, 
n'avoit  élevé   fes   forces  militaires 
à  ce  degré  de  puiflance  ;   quoiqu'il 
vît,  ou  qu'il  afFedât  de  voir  dans 
lardeur  de  ces  Troupes,  dans  leur 
nombre  &  dans  leur  difcipline ,  de 
quoi  faire  tête  aux  efforts  réunis  de 
la  France,    de   l'Amérique   &    de 
l'Efpagne  ;    quoique  Lord  North  , 
Lord    Germaine  ,   le  Gouverneur 
Johnftone  &  pîufieurs  autres  Mem- 
bres appuyafïent  Taflertion  du  nou- 
veau Miniftre  &  fulTent  tous  d'avis 
que   l'Angleterre   perlîftât  dans   le 
deflein  d'affermir  fa  domination  fur 
les  mers ,  &  de  ne  point  fe  défifler 
de  (qs  prétentions  au  recouvrement 
de  l'Amérique;  les    voix  les  plus 
éloquentes  de  la   Chambre    s'éle-r 

Y  2 
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vcrent  contre  cette  dernière  réfo- 
lution.  Le  Général  Burgoyne  fou- 
tint  quM  n*y  avoit  point  de  fucccs 
à  efpérer  d'une  guerre  offenlive 
dans  le  nouveau  Monde,  tant  que 
Lord  Germaine  feroit  charge  de  la 
conduite  de  cette  guerre  ;  que  Sir 
Henry  Clinton  avoit  demandé  fon 
rappel ,  que  le  vceu  de ,  tons  les 
Officiers  étoit  de  retourner  en  Eu- 
rope ,  &  qu'il  falloit  écarter  les 
Miniflres^  ou  s'attendre  au  décou- 
ragement ,  au  défelpoir  ,  &  peut- 
être  à  la  défection  générale ,  de 
l'Armée. 

Lord  Germaine  étoit  préfent.  Il 
répondit  qu'il  ne  croyoit  pas  dé- 
plaire à  la  majorité  de  la  Chambre, 
&  qu'il  garderoit  fa  place  tant  qu'il 
auroit  cette  confiance.  «  Mais  il 
3>  eft  une  hypothcfe  9  ajouta  t-il ,  où 
3)  ma  démiflion  feroit  un  devoir;  & 
»>  je  n^héiiterois  pas  à  la  donner , 
«  fi  l'on  prenoit  le  parti  de  renoncer 
33  à  la  guerre  d'Amérique  ou  de  re- 
«  connoître  fon  indépendance  r>. 

M.  Fox  parla  avec  fon  éloquence 
ordinaire  contre  le  projet  de  con- 
tinuer cette  guerre  ,  qu'il  compara 
à  celle  de  Xercès  contre  ia  Grèce. 
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Il  remarqua  dans  Tune  &  dans  Tautre 
une  fatalité  ennemie  ,  dpnt  il  montra 
lorigine  dans  le  caradère  des  Mi- 
niftres    Anglois   &    Perfes.    <«  J'ai 
^promis y  t'ait-il  dire  à  un  de  ces 
35  derniers,    de    conftruïre   un  pont 
"/wr  L'HelUJpontJe  l'ai  confirait  : 
y*  y  ai  promis  défaire  pajjer  vos  vaij^ 
y^Jeaux  Jtir  h  mont  Athos  ,  je  les  ai 
^fait  pajjer  fur    le   mont  Athos  ; 
»  fai  promis  de  fournir  à  votre  armée 
»  tomes  les  chofes  néceffaires ,  votre, 
w  armée  n'a  manqué  de  rien,  Cepen- 
»  dant ,  ajouta  M.  Fox,  cette  armée 
3>  d'environ  deux  millions  d'hommes 
»fe   confuma;   la  Perfe  fe  vit   dé- 
»  peuplée,  les  reflources  de  cet  Em^ 
»  pire  furent  épuifées,  &  la  Grèce 
M  conferva  fon  indépendance  !  En- 
»  tretenir    une     armée    en    Amé- 
'^rique,  cefl:  de  propos  délibéré, 
»'  laifîer  fubiiiter  un  poids  énorme, 
3>  un  poids  accablant  pour  la  Na- 
53  tien.    On  ne  parviendra  jam?is  à 
55  fubjugu'^r  un  peuple  entlioufiafte 
'5  de    fon  nouveau    Gouvernement. 
^  Ce  n*eft  point  en  Amérique ,  mais 
»  fur  le  territoire  de  la  France,  que 
»  nous  pouvons  réduire  les  Ame- 

Y? 
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-—  «  ricains.     Réunifions    toutes    no* 

.i778t     „  forces  contre  cette  Ennemie  iia- 

»  turelle  de  l*Angleterre.  Ce  moyen 

»  de  vaincre  eft  le  feul  qui  nous 

w  refte  ;  &  vaincre  ell   pour  nous 

«  Tunique  moyen  de  conferver  la 

33  liberté*  Mais  ne  confondons  pas 

»  les  objets  ;  retirer   nos  Troupes 

3>  de  TAmérique  feptentrionale,  ce 

î>  n*eft  pas  reconnoître    Tindépen- 

3>  dance    de  TAmérique  ;  au  con- 

,  »  traire ,  en   les  employant  fur  un 

»  territoire  étranger,  on  peut  ren- 

»  verfer  les  appuis  de  cette  indé- 

»  pendance  ,  dont   les   fondemen 

3>  font  déformais  inébranlables  dans 

»>  le  nouveau  Continent  >3. 

Qu'il  y  a      II  y  avoit,  il  faut  en  convenir, 

îiihV^uIl;  PÎ"s  de  fubtilité  que  de  juftefTe  dans 

jaiieiTe  dans  Cette  diftindion  établie  par   Fox  , 

h  diiiinaion  çp(j.e   révacuation    de   TAmérique 

feptentrionale  &  la  reconnoiflance  de 
fon  indépendance  abfolue.  Il  eft  cer- 
tain d'ailleurs  que  cette  évacuation 
eût  entraîné  la  perte  de  la  Nouvelle- 
EcofTe ,  celle  de  Terre-Neuve  ,  le 
pillage  de  la  Floride  &  la  défeélion 
du  Canada.  Dans  ce  cas ,  les  pof- 
fedions  des  Anglois  dans  les  Indes 
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occidentales ,  leur  feroient  devenues  - 
abfolument  inutiles, puifque  les  vaif- 
feaux  parti'-,  do    ces  Ifies  ne   pou- 
vant éviter  le  Cap  bJichoUi  Mole(i) 
fans  pafl'er  le  Golfe  de  la  Floride, 
ik  n*ctant  protcge's    d'aucune    ma- 
nière dans  ces  parages,  tomboient 
nécedVirement  au  pouvoir  des  Ar- 
mateurs américains.  Le  Gouverneur 
Johnftone  vit   ces  inconvéniens,  & 
les  fit  voir  à  la  Chambre;  mais  il 
eut  tort  il  en  conclure  qu'il  falloit 
continuer   la    guerre   d'Amérique, 
fous    prétexte    que   le    Gouverne- 
ment du    Congrès  commençoit    à 
chanceler  ,    qu'il   avoit    aliéné    les 
peuples  par  des  ufurpations  tyran- 
niques,  &  que  le  nombre  des  Torys 
égaloit  au   moins  celui  des  Whigrs 
dans   la  Ponfylvanie,   Ces  fuppofi- 
tions  étoient    faufies  &   démenties 
par  les  faits.  L'unanimité  des  treize 
Provinces  étoit  frappante  dans  Tac- 
cord  mcme  de  Tes  Habitans  confi- 
dérés  individuellement,  &  la  réduc- 
tion de  l'Amérique  envifagée  fous 


17/y. 


(t)   Ce  Cap  eft    pour  les  François   le 
Gibiakar  des  Indes  occidenrales. 
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1778      ^^  rapport,  devenoic  chaque  joiiï 
Quc!apêrrcP|"/  ^'"P^^^^'cable.    Aux    yeux  des 
de  l'Amcii-  oblervatcurs  prévoyans ,  elle  étoit 
jiue  fut  pour  perdue  pour   les    Anglois   dès    la 
un  mal  lans  Première   année  de  cette  guerre  ; 
remède,  dés  &    depuis  la  malheureufe  expédi- 
deia^ïon   OU    General   Burgoyne  ,    les 
inoins    clair  -  voyans   n'ofoient    fe 
livrer    à    refpérance.    Encore    une 
fois  ,  la  néceflité  impofoit  à  TAn- 
gleterrre  la  loi  de  ee  facrifice  pé- 
nible ,  mais  indirpenfable  en  bonne 
politique.  La  majorité  des  Membres 
n  etoit  point    de  cet   avis  ,    &   le 
Gouverneur    Johnftone    conclut  , 
félon  leurs  vues  &  leurs  paflîons , 
qu*il  falloit  pourfuivre  wne  guerre 
ruineufe  en  Amérique  ,  parce  qu  on 
alloit  avoir  une  guerre  deftrudive 
à  foutenir  en  Europe  ;  qu  il  valoit 
mieux   rifqucr  Ton    exiftence   avec 
Jes   François  &  leurs  alliés  ,   que 
de  renoncer  à  Tes  prétentions  avec 
Jes  Américains  &  leurs  redoutables 
défenfeurs.  Telles  furent  du  moins 
Jes  indudions  qu'on   pou  voit  tirer 
de  Ton  difcours ,  &  que  M,  Burke 
jendit  fenfibles  dans  fa  réponfe  au 
Gouverneur  :   a  Jlien  ne  m'étonne 
»  plus ,  dit-il ,  que  d'entendre  dif. 
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«  cuter  dans  cette  Chambre  ,  (î  Ton 
33  reconnoîtra    l'Indépendance    de 
w  TAmérique  ;  il  femble  que  cette 
M  queftion  loit  foumife  à  notre  dé- 
»  cilion  ,  que  ce  foit  une  affaire  de 
oi  choix  ;   mais  n*en  doutons  pas  , 
3>  elle  eft  de  pure  nécelîité  ;  on  ne 
»»  peut  la  voir  autrement  ;  je  la  vois 
»  ainli  ;  &  c'eft  ce  qui  me  fait  dire 
»  qu'il  n  y  a  rien  de  mieux  à  faire 
»  pour  la  Grande-Bretagne  que  de 
M  recpnnoître  immédiatement  cette 
»  Indépendance.    Lorfque    fappris 
33  pour  la  première  fois  ,  que  les 
>î  Etats  Américains  y  prétendoient, 
»  mon  cœur  fut   douloureufement 
93  bîelTé  ;  je  fentois  que  cette  pré- 
33  tention    deviendioit    funefte    à 
33  TAngleterre.  Voilà  donc ,  conti- 
3>  nua  t-il  5  une  partie  perdue  ;  mafs 
»  lorfqu  un  joueur  a  perdu  beaucoup 
3)  d'argent,  pour  peu  qurl  ait  de 
îî  prudence  ,  il  conferve  ce  qui  lui 
S)  refte  avec  le  plus  grand  foin.  Telle 
»  eft  notre  polition  ;  ce  que  nous 
3>  avons  perdu  eft  fans  doute  bien 
»  précieux  ;  mais  Texiftence  même 
»  de    notre    Empire    Teft    encore 
33  davantage  ;  &  nous  avons  la  foire 
»3  de  le  rifquec  »  I 
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5?      On  ne  s*attendoit  pas  que  dans 
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X778.     cette  conjondure  ,    un  Orateur  de 
d.u  F^!?^"  1^  Chambre  desCommunes  fe  permît 

delà  riante,  |,        1       •     j     ,    t-«  »   n 

1  apologie  de  la  I^rance  ;  c  eft  pour- 
tant ce  qu  oHi  faire  M.  Burko  à  la 
fin  de  fon  difcours.  Non-feulement 
il  exalta  la  politique  du  Gouver- 
nement  françois  ;   il  juftifia  notre 
alliance  avec  les  Américaios.  a  On 
»  parle  beaucoup,  s'écria-t-il,  des 
»3  torts  de  la  France  à  notre  égard  ; 
»»  je    ne    fais    fi    Tlliftoire    nous 
»  trompe  ;   mais  il  me  femble  que 
w  dans    tous    les   temps   &    chez 
»>  toutes   les    Nations    on    trouve 
»  âts  exemples  de  cette  prétendue 
w  perfidie  ;   fans  les  chercher  dans 
M  lés  Annales  des  autres  Peuples, 
»  la  Grande-Bretagne  ne  fe  ligua- 
it -  elle   pas  contre  les  François 
«  pour  empêcher  les  Pays-Bas  de 
M  pafler    foqs    leur    domination  , 
M  ôc  pour  en  aflurer  la  fouveraineté 
>a  à  la  Maifon  d'Autriche  ?  Je  ne 
»  vois  rien   que  de   très  -  naturel 
»  dans  la  conduite  de  la  France  ; 
33- on  peut  fe  permettre  les  repré- 
3>  failles  fans  fe   montrer  perfide, 
j»  D'ailleurs  toutes  nos  vaines  dé- 
»  clamations  contre  cette  Puiflançej^ 
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33  n'empêcheront  pas  que  la  perti; 
»  des  Colonies  ne   fût   déjà  pour 
«  nous    un    mal    ab(olument    Iciiis 
3>  remède,  lorlqu'elle répondit eriHn 
»>  aux     avances     des    Américains. 
»  Convenons,   Mefiieurs,  qu'à  U 
»  place,  l'Angleterre   ne  fe  fcroit 
30  pas  refufée  à  leurs  offres  avanta^. 
»  geufes.  Mais  quoique  très-nauw 
»  relie,  la  conduite  des  François  à 
î>  notre  égard  ,  n'en  eft  pas  moins 
j»  hoftile  ,  &  nous  devons  les  traiter 
3>  comme  ennemis.  Oppofons  leur 
D>  toutes  les  forces  que  notre  état 
«  d'épuifement  nous  permet  de  re- 
M  cueillir-,  mais  employons-les  par- 
«  tout  ailleurs  qu'en  Amérique  »• 

Rappeller  les  Troupes  des  Co-    Méfime'lî- 
lonies  &  reconnoître  leur  Indépen-  f^^J:^^ 
dance  étoient  des  mefures  qui ,  aux  gratu^,en.Mit 
yeux    d$   Lord    North  ,   dt'voient  u.;^pcuc. 
entraîner  la  perte  graduelle  de  toutes 
les  poiïeflions  de  laGrande-Bretagne 
en  Amérique.  Il  répéta  à  ce  fu jet ,. 
des   lieux  communs,   déjà  réfutés 
par  les  Orateurs  du  parti  de  l'op- 
pofition  ;     mais   il  mit  beaucoup 
d'énergie    dans    le,    tableau    de    la 
prétendue  méfintslligence  des  Amç^ 
liçains  ,  de   répuifement   Cuppofé 
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=^=?de  leurs  .Armées  &  de  leur  dévoue- 


J778.  ment  imaginaire  à  PAdminirtration 
britannique.  Ces  aflcrtions  de  Lord 
North  donnèrent  lieu  à  Sir  William 
Me'rodith  ,  de  prélenter  ,  fous  un 
nouveau  point  de  vue  ,  les  deux 
propolitions  rejetées  par  la  majorité. 
«<  Si  tout  ce  qu'on  allègue  eft^  vrai , 
ii  '  dit  ce  Meml  re,  (i  la  divifion  règne 
/  »  effedivement  en  Amérique,  fila 

»  majeure   partie  des  habitans   eft 
,       w  difpofée  à   renouer  avec  nous , 
»  la  violence  ell  déformais  inutile: 
»  retirons  nos  troupes  ;   par  cette 
»  démarche ,  nous  forcerons  le  Con- 
>>  grès  à  Hcencier  Tes  Armées.  S"t\ 
9i  différoit,  les  Peuples  mécontens 
»  lui  repréfenteroient  que  ces  Ar- 
ï3  mées  devenues  inutiles,  achèvent 
»>  d  epuifer  k  tréfor  public  ;  &  s'il 
a>  ofoit  balancer  encore  ,  les  efprits 
»  défà  prévenus  s'échaulferoient  ;  le 
»  Congrès  reroitdémafqué,  le  Peuple 
3>  tourneroitlesyeux  vers  h  Grande- 
»  Bretagne  ,  &  Ion  verroit  s'efFec- 
a*  tuer  une  réconciliation ,  que  les 
>5 .  mefùres  hoftiiss  doivent  retarder, 
»  il   elles  ne  U   rendent  pas  im- 
93  pôflîble  ,ï>. 
Mçiîfs  d'en-     Indépendamment  de  ces  motifs 
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allégués  pour   ou  contre  le  rappel 
des  troupes  d'Améric|ue  ,  les  deux      ^'^'^^' 
partis  ^voient    à    taire    valoir  des^XAnl 
raiTons  ou   des  prétextes  tirés  des  giuis  mai  in- 
évcnemens    d'Europe    ,     tant     erjt^^'"'-^* 
France  qu*en   Angleterre.   Ce   qui 
pouvoit  encore  fovtenir  le  courage 
(des  Anglois  ,    c'étoit  d'une  part , 
un    relevé    nouvellement    fait    de 
leurs    Armateurs    en    croificie    ou 
prêts  à  l'être  ,  &  dont  le  nombre 
monioit    à    plus    de    trois    cents 
navires  ;    celui    des  équipages,   à 
quatre-vingt  hommes  par  vaifleau, 
ofîroit    un    corps    de    vingt- trois 
mille  matelots  ou  Soldats  employés 
à  ce  fervice.  Les  troupes  de  terre 
difperfées  dans  la  Grande-Bretagne 
étoient   au   moins  évaluées  à  qua- 
rante mille  hommes  ,  &  la -confiance 
des  Minières  y  voyoit  un  rempart 
inexpugnable   contre  toute  efpèce 
d'entrepriie   extérieure  de  la   part 
de  l'ennemi.    D'ailleurs  les  forces 
de  h  Marine  royale  étoient  encore 
portées    dans   l'état   vérifié   par    la 
Ch.mibre   clés    Communes   à   plus 
de  foixante  vaîfleaux  de  ligne.  Or 
venoit  d'y  voter 'foixante  dix  mille  .^ 

hommes  de  mer  pour  le  fervice  de  '^ 
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177P,  &  la  motion  faite  à  ce  fujct, 
n'avoit  pas  trouve  la  moindre  oppo- 
iition  dans  cette  Chambre.  Eiifiii 
Lord  Sandwich  ofoit  affirmer  en 
prcfcnce  de  tous  les  Pairs  du 
Royaume ,  qu*à  dater  du  mois  de 
Mars  1773  ,  il  porteroit  en  moins 
d'une  année  ,  la  Marine  angloifo 
au  mcme  degré  de  puillance  qu*en 
^ISO  »  ^  J'<^n  fe  rappelle  qu'à  cette 
époque  ,  les  efcadres  réunitîS  de  la 
Grande-Bretagne ,  pouvoient  com- 
pofcr  une  armée  de  quatre -vingt 
dix-fcpt  vaifleaux  de  ligne.  A  ces 
motifs  d'encour<igement  fe  joignoit 
la  lifte  des  prifes,  où  les  avantages 
des  Anglois  étoient  prodigieufc- 
iTient  exagérés  j  mais  rien  ne 
motivoit  la  coniiance  apparente  de 
ceux  qui  avoient  intérêt  d'en  mon- 
trer ,  comme  le  bruit  accrédité 
dans  tous  les  Papiers  de  Londres , 

Ils  le  rut-  .»»•  ,  .  1       T\     rr 

cent  que  i'im-^'Je  1  impératrice  de  RuHie  venoit 
iH-racricc  de  de    s'obîigcr    par    un    traité  ,    de 

RoidePriirte^^"^"*'^    Vingt    mille     hommes    a 

vont  prendre  PAngleterre,  &  de  lui  prêter  vingt 

HT.     ^°"'  vaifTeauxpourefcorter  fes  tranfports. 

On  ajoutoit   que  le  Roi  de  PruHe 

avoit  aufîi  promis  fes  bons  offices 

à  la  Grande-Bretagne,  &  qu'avec 


Ils  fe  flat- 
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rîiflfiftance  de  ces  deux  puiflans  allies»  '  — 
elle  le  verroit  bientôt  en  état  de-  1778. 
toufler  la  rébellion  en  Amérique , 
&  de  châtier  la  perfidie  de  la  France. 
Les  Anglois  convenoient  qu*il  falloit 
s'attendre  dans  ce  cas  ,  à  voir 
l'Empire,  la  Suède  &  le  Danemarck 
prendre  parti  contre  eux  dans  cette 
guerre  ;  mais  l'avantage  du  nombre 
ne  prouve  rien  ,  difoient-ils ,  &  ils 
rappelloicnt  à  ce  fujet,  les  batailles 
de  Crefly  ,  de  Poitiers  &  d*Azin- 
court.  D'ailleurs ,  (i  Tinfulte  faite 
au  Pavillon  danois  par  des  Cor- 
faires  anglois,  avoit  d'abord  indif- 
pofé  le  Danemarck  contre  le  Mi- 
niftère  britannique  ,  quoique  lente 
&  tardive  »  une  fatisfaction  com- 
plète venoit  de  réparer  ces  griefs, 
&  Sa  Majefté  danoife  avoit  mani- 
fefté  depuis  ,  fon  impartialité  entre 
les  Puilïances  belligérantes.  Quart 
à  la  Hollande  ,  on  fe  croyoit  en 
droit  de  Toutrager  impunément  j  elle 
avoit  intérêt  de  refter  neutre,  &po„,^„fp"J 
Ton  étoit  bien  loin  de  fuppofer  à  craindre  une 
cette  République  commerçante  la  ["r;"7,  «7« 
généreufe  diipoiition  de  lacriher  , 
s'il  le  falloit,  une  dette  énorme  à 
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'1  la   gloire   de   venger  des   infuîtes» 

1778.     D'ailleurs  la  Cour  de  Londres  re- 
doutoit  peu  les  inconvéniens  d*une 
rupture  avec  les  Hollandois  &  peut- 
être  y  voyoit-elle  un  dédommage- 
ment fupérieur  aux  frais  d*une  nou- 
velle guerre.    Quoi  qu'il   en   foit, 
elle  reçut  d'abord    avec  beaucoup 
de  tranquillité ,  les  plaintes  &  les 
menaces  de  Leurs  Hautes-Puiflances 
les  Etats -Généraux. 
les  Minif-      Ses  inquiétudes  du  coté  de  TEC- 
dTcrot''ria  p  ^^ne  étoient  moins  faciles  à  difll- 
neutralité  de  muler.  Cependant  les  Miniftres  & 
rE;i.agas.     ^^^^^  ^^  j^^^  pa^tî    afFeétoient   d& 

croire  à  la  neutralité  de  cette  Puif- 
fancs  ,  &  fondoient  leur  efpoir  fur 
'  une  indécifîon  apparente  qui ,  dans 
le  génie  de  cette  Nation ,  étoit  la 
fuite  naturelle  des  combinaifons  & 
de  la  prévoyance.  Ils  attribuoient 
les  lenteurs  de  l'Efpagne  à  fon  dé- 
couragement ,  Ôc  débitoient  avec 
oftentation ,  que  les  fortereffes  im- 
prenables de  Gilbraltar  &  de  Mi- 
norque  avoient  un  moment  éveillé 
Tambition  des  ,  Efpagnols  ;  mais 
qu'un  inftant  de  réflexion  fèroit 
évanouir  leurs  projets  chimériques. 
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&  que  rembarras  de  fe  déiifter  fans 
honte,  étoit  Tunique  raifon  qui  les  177a. 
empêchoit  de  défarmer.  Ils  fe  repo- 
foient  d'ailleurs  fur  les  douze  Régi- 
niens  ,  dont  la  valeur  éprouvée 
fecondoit  les  forces  de  la  nature 
dans  la  défenfe  de  ces  Places.  Enlin  , 
ils  prétendoient  avoir  pleinement 
fatlsfait  la  Cour  de  Madrid,  en 
accordant  aux  réclamations  de  fjn 
Ambailadeur  ,  la  reftit.tion  d*un 
vaifleau  ,  dont  la  cargaiion  étoit 
eftimée  quatre  millions. 

Le  parti  de  roppofition  S<  tous       Opinion 
ceux  qui  n'avoient  point  intérêt  de  ^'^^:^5"t^ 'J" 
s  aveugler  ,  voyoïent  dans  les  lignes  poi«ioa. 
de  Saint  -  Roch  ,  &  dans  les  autres 
préparatifs  de  TEfpagnè  ,  des  me^ 
fures  aflez  bien  prifes  contre  Gi- 
braltar ,   pour  faire   trembler    les 
quatre  mille  tant  Anglois  quHano- 
jVriens  qui  défendoient  cette  forte- 
relfe.  Ils  ne  pouvoient  d'ailleurs  fe     Force-;  de 
perfuader   que    cette   tentative   fût '^^^'V^^"-- 
Tunique    objet     des     formidables 
cfcadres  ,  dont  la  réunion  formoit 
une  armée  navale  de  trente  -  deux 
vaifleaux    &    de    treize    frégates  , 
prêts  à  mettre  à  la  voile.  On  igno- 
roit  toujours  la  deftination  parti- 
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culière  de  cette  flotte  ;  mais  e'îe 
fuppofoit  de  grands  projets  de 
guerre  ,  &  de  tels  apprêts  ne  dé- 
voient menacer  que  l'Angleterre. 
Uefcadre  du  Ferrol  ,  aux  ordres 
de  Don  Antoine  de  Arce,  fembloit 
être  au  moment  d'appareiller  ;  on 
la  croyoit  deftinée  pour  les  mers 
de  rAméiique  ,  ik  Popinion  géné- 
rale étoit  qu  elle  devo/t  toucher  à 
la  Floride  ,  &  peut-être  a  la  Nou- 
■  velle- Angleterre.  L'approvifionne- 
ment  conlidérable  des  quatorze 
vailleaux  ,  dts  quatre  frégates  & 
des  (îx  paquebots  qui  la  compo- 
foicnt ,  favorifoit  cette  conjeélure. 
Entin  on  travailloit  dans  tous  les 
Ports  du  Royaume,  avec  une  nati- 
vité qui  fembloit  promettre  à  TEf- 
pagne  ,  la  Marine  Royale  la  plus 
refpedable  de  l'Europe.  Vers  la 
fin  du  mois  d'Odobre  ,  elle  étoit 
déjà  forte  de  foixante  vaiiïeaux  de 
ligne ,  &  d'environ  cent  autres  bâ- 
timens  armés ,  qui  réunis ,  mon- 
toient  fept  mille  trois  canons  de 
difFérens  calibres.  Encore  une  fois 
ces  redoutables  apprêts  annOnçoient 
à  qui  vouloit  ouvrir  les  yeux,  que 
TEipagne  alloit  figurer  à  fon  tour, 
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fur  les  deux  théâtres  de  la  guerre. 
Ses  dirpofitions  n'étoient  déjà  plus 
équivoques  en   Amérique  ,   &  les 
Gouverneurs  Efpagnols  des  Indes 
occidentales  avoient  fait  fignifier  au 
Commandant  de  Tefcadre  angloife 
aux  Ides  fous  le  vent ,  que  jufqu'à 
nouvel    ordre  ,  ils  ne  recevroient 
dans  leurs  Ports  aucun  vailTeau  de 
la    Grande-Bretagne.  Cette   nou- 
velle ,    d*abord    négligée    comme 
peu  vraifemblable  ,    venoit  de  fe 
confirmer  ,    &   s'il  eft  permis  de 
s'exprimer    ainfi  ,    d'éclairer  enfin 
par  fa  notoriété  ,  les  dernières  té- 
nèbres où  la  confiance  miniftérielle 
cherchoit  à  s'envelopper. 

Lors  de  la  rentrée  du  Parlement,  Requêtes  a.» 
George  III  avoit  infinué  dans  fon  ^J^f^Zhà 
difcours  d'ouverture ,  que  la  France  Leurs  Hautes 
n'étoit   pas  la   feule  Puiffance    de  ^'"'^'"'"'• 
l'Europe  ,  dont  les  armemens  fuflent 
dirigés  vers  la  Grande  -  Bretagne  ; 
&   cette  obfervation    défignoit   en 
même  temps  rEfpagne  &  la  Hol- 
lande 5  qui ,  lafle  enfin  des  infultes 
faites  à  fon  Commerce  ,   &  de  la 
fierté  dédaigneufe  &  tyrannique  des 
Anglois  ,  venoit  de  prendre  la  ré- 
foluiion  vigoureufe  d'en  repoufler 
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-les  outrages.  Les  Négocians  d'Amf- 
terdam  ,  de  Dorth  &  de  Roterdam  » 
s'étoient  vus  forcés  de  repréfenter 
à  Leurs  Hautes  Puiflances  les  Etats- 
Généraux  ,  la  nécelîîté  des  mefures 
les  plus  promptes ,  s'ils  vouloient 
fauver  d'une  ruine  totale  le  com- 
merce &  la  navigation  de  la  Ré- 
publique. La  requête  de  ceux 
d'Amfterdam  offre  un  expofé  des 
violences  exercées  contre  plufîeurs 
vaifïeaux  Hollandois  chargés  pour 
la  JFrance  ,  qui  d'abord  arrêtés  dans 
leur  marche  fous  de  vains  prétex- 
tes ,  s*étoient  bientôt  vus  rooîeftés 
par  des  vaideaux  de  la  Marine 
Royale  d'Angleterre ,  puis  emme- 
nés &  détenus  dans  Tes  Ports, 
malgré  les  réclamations  du  Comt* 
de  Welderen  ,  envoyé  des  Etats 
à  cette  Cour.  Ces  procédés  con- 
traires au  droit  des  gens ,  étoient 
d'ailleurs  préfentés  dans  la  requête 
comme  une  infradion  au  traité 
de  la  Marine,  conclu  le  ii  Dé- 
cembre 1674,  ^^^^^  ^^  Cour  de 
Londres  &  cette  République.  Ce 
traité  porte  qu'il  ne  fera  fait  au- 
cun empêchement  dans  aucune  bran- 
che de  commerce,  à  rcccalîon  ou 


fous   p 

cette 

efpèce 

excepti 

la   dén 

Après 

la  prife 

timens 

mandoi 

ces  d'iï 

d'inGftc 

plète   < 

domma 

cians  d( 

foient 

voient 

Tes   :   1 

qu'elle 

lafimpl 

difes,  ( 

inconv< 

rai ,  et 

toute  c( 

&  rebi 

merçoi 

de    la 

ront-el 

&  brav 

Négoci 

lurent  l 


DE    LA     DERN.    GuERRE.       J2y 

fous  prétexte  de  guerre ,  &  que  ; 
cette  liberté  s'étendra  fur  toute 
efpèce  de  marchandifes ,  à  la  leule 
exception  des  objets  compris  fous 
la  dénomination  de  contrebande. 
Après  avoir  montré.  Tinjurtice  de 
la  prife  &  de  la  détention  des  bâ- 
timens  Hollandais ,  les  Supplians  de- 
mandoient  à  Leurs  Hautes  PuiiTan- 
ces  d'interpofer  leur  méditation ,  & 
d'inlîfter  fur  une  réparation  com- 
plète des  violences  ,  injures  Se 
dommages  faits  &  à  faire  aux  Négo- 
cians  des  Frovinces-Unies.  Ils  expo- 
foient  les  fuites  fâcheufes  qui  dé- 
voient réfulter  de  pareilles  entrepri- 
fes  :  la  faille  des  vaiHeaux ,  foit 
qu'elle  entraînât  la  confifcation  ou 
la  (impie  <iétérioration  des  marchan- 
difes, étoit  fujette  aux  plus  grands 
inconvéniens  pour  TEtat  en  géné'- 
ral ,  en  ce  qu'elle  pouvoit  anéantir 
toute  communication  avec  la  France , 
&  rebuter  les  Nations  qui  com- 
merçoient  avec  elle  par  la  voie 
de  la  Hollande.  Déformais  ofe- 
ront- elles  employer  (es  vaifleaux  p 
k  braver  de  pareils  accidens  ?  Les 
Négociais  d'Amfterdara  rappel- 
ièrent  à  cette  occ^lion  ,  l'article  pre« 
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mier  du  Kéglement  en  date  du  26 
Juillet ,  par  lequel  Sa  Mijcfté  Très- 
Chrétienne  fait  défenfe  à  tous  Tes 
Armateurs  de  faifir  les  navires  des 
PuiflTances  neutres  ,  quoique  char- 
gés de  marcliaDdifes  exportées  de 
chez  Tennemi ,  ou  deftinées  pour 
fes  Ports  ;  mais  comme  Sa  Majefté 
s'étoit  réfervée  le  droit  de  révo- 
quer la  dcfenfe  ,  dans  le  cas  où 
les  PuilTances  ennemies  refuferoient 
de  fe  conformer  à  ce  Règlement , 
les  Négocians  obfervèrent  que  s*il 
plaifoit  à  Louis  XVI  de  limiter ,  à 
cet  égard  ,  la  franchife  des  vailTeaux 
Hollandois ,  ç  en  étoit  fait  du  com- 
merce de  la  République  avec  la 
France  &  l'Angleterre  ;  que  fans 
prendre  aucune  part  direde  à  cette 
guerre ,  elle  pouvoît  en  fupporter 
les  fuites  les  plus  fâcheufes ,  &  voir 
pafïer  à  d'autres  Nations  ce  même 
négoce  qui ,  jufqu'alors  ,  avoit  fait 
la  richerfe  &  la  fplendeur  des  Pro- 
vinces -  Unies.  «  Mille  exemples  , 
»  ajoutèrent  -  ils ,  nous  apprennent 
>»  qu'une  branche  de  commerce 
»  une  fois  déplacée  ,  ne  reprend 
33  jamais  fon  ancien  cours  ;  qu'il 
39  plaife  donc  à  VosHautes  Puiflanccs 
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îî  de  prévenir  un  malheur  qui  fans ^^^^== 

3j  doute  entraîneroit  la  ruine  abfo-     *^^^' 

"  lue  de  la   République  ,   foit  en 

53  mettant  fous  les  yeux  de  l'An- 

"  gleterre  l'injuftice  &  le  défordre 

»  d'une   infraàion    aux   traités  les 

»  plus  folemnels  ,  foit   en   proté- 

3>  géant  le  commerce  &  la  naviga- 

3>  tion  de  ce  pays,  au  moyen  des 

35  vaiflTeaux  de  guerre ,  qui  dans  la 

»  conftitution  de  cet  état,  font  par- 

^3  ticulièrement  deftinés  à  la  défenfe 

35  du  commerce  33, 

Le    Corps     des    Négocians    de     Repréfen- 
Roterdam  &  celui   de  la  ville  de;"'°"'  /"' 

T\        L  •  ^•'    A    ,  ,  A  ftudtueufes 

Uortn  ,  avoient  réitère  les  mêmes  du  Comte  de 
inftances  auprès  des  Etats  -  Gêné-  Wcideicn. 
raux  ,  pour  obtenir  fatisFaâion  fur 
la  faifie  de  leurs  vaiiTeaux ,  dont  les 
Anglois  continuoient  de  s  emparer. 
Leurs  Hautes  PuifTances  accordè- 
rent aux  réclamans  des  lettres 
pour  le  Comte  de  Welderen ,  qui 
fit  au  nom  des  Etats ,  de  férieufes 
repréfentations  aux  Miniftres  de  Sa 
Majefté  Britannique  ;  mais  toutes 
les  plaintes  de  l'Envoyé  de  Hol- 
lande ne  produifirent  d'autre  effet 
qu'une  injondion  à  l'Amirauté 
d* Angleterre ,  de  relâcher  les  bâti- 
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mens    qui    ne   fcroient  charges   ni 
Ï778.     d'agrcs  ,  ni   de    bois  de  conftruc- 
tion  ;  &  fans  accorder  le  moindre 
dédommagement  aux  propriétaires 
du  petit  nombre  dQS  vaifl'eaux  mis 
en  liberté,  on  continua  d*en  con- 
Hfquer  pluiieurs  autres,   &c  de  re- 
tenir dans  les  Ports  de  la  Grande- 
Bretagne    tous  ceux  dont  la   car- 
gaîfon   étoit   en    mats  ,^  planches  , 
chanvres    &    autres  effets    luppo- 
fés  néceflaires  ,    &    deftinés   à    la 
conftruaion  des  vaifleaux  François. 
icUngtoisLa  continuité    de    ces    vexations 
îngraw    en-  donna  Heu  à  de  nouvelles  adreflcs , 
i7ude'.'  "°'"  où  la  Ville  d*Amftcrdam   implora 
de  rechef  la  proteélion  fouveraine 
de  Leurs  Hautes  Puifl'^nces ,   leur 
peignit  la  conduite  de  TAngleterre 
comme  un  attentat  contre   l'indé- 
pendance de  la  Hollande,  &  nnit 
en  évidence   l'ingratitude  des  An- 
glois ,  qui  devant   à  Tafliftance  de 
la  République ,  la  fureté  &  la  con- 
fervation  de  leur  liberté  civile  & 
religieufe,  ofoient,  contre  tous  les 

principes  d'équité  naturelle,  contre 

•      les  règles  du  droit  adopté  chez  tous 

les  peuples  civilifés ,  contre  la  foi 

des  traités  les  plus  faints  ,   porter 

atteinte 
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atteinte  eu  commerce  ,  à  la  navi  J 

galion  ,  à  la  fouvcraineté  d*une  an-  *^78. 
cienne  alliée  leur  bienfaitrice.  Cette 
requête  des  Ne'gociansd'Amfterdam 
étoit  accompagnée  d'un  long  dif- 
cours  adrefTé  à  Son  Alteflfe  Scrénif-  ' 
fime  le  Prince  Stathouder.  Les  griefs 
de  la  Hollande  y  font  préfentés  avec 
autant  de  nettetié  que  de  précifion  , 
&  l'extrait  de  ce  difcours  eft  le  meil- 
leur expofé  qu'on  en  puilTe  offrir  au 
Leifleur. 

Monseigneur, 

DiTcouri 

«  Les  Députés  du  Corps  des  ^."  ^'^'" 
»  Négocians  de  la  ville  d'Amfter-  ^l^^^t 
»  dam  &  des  principales  Villes  com-  Swhouder. 
M  merçantes  de  la  Hollande,  fe 
»  voient  encore  obligés  de  recou- 
»  rir  à  Votre  AlteiTe  Séréniffime , 
»  &  de  recommander,  d'une  ma- 
»•  nière  plus  fpéciaie ,  leurs  intérêts 
»  à  fa  bienveillance.  Ils  font  péné- 
,  »  très  de  la  plus  vive  douleur,  lorf- 
»>  qu'ils  fongent  à  la  conduite  du  Mi- 
»'  niftère  Anglois,  &  particulière- 
»>  ment  à  la  réponfe  qu'il  vient  de 
»  faire  aux  juftes  repréfentations  du 
5>  Comte  de  W^dderen ,  envoyé  ex- 
aï  traordinaire  de  Leurs  Hautes 
Tomt  /,  Z 
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" ,»  PuiOances.  Ils  prenr ent  la  llbertc 
»  d'obferver  que  cette  re'ponie  eft 
)>  contraire  aux  droits  ftipulés  dans 
3>  les  traités  conclus  anciennement 
,>  entre  la  République  &  la  Grande- 
»  Bretagne  ,   &  que  les   Anglois 
„  oppofent  à  ces  traités  un  prétendu 
>i  droit  de  convenance ,  qui ,   pu- 
„  rement  arbitraire ,  feroit  dépen- 
„  dre   notre   bien  -  être   des  idées 
„  inconftantes    d'un    voidn    capn- 
„  cieux.  A  quels  défaltres  les  con- 
i,  féquences  de  ce  prétendu  droit 
„  n'expoferoient  -  elles   pas    notre 
„  commerce,  fi  Ton  pouvoit  impu- 
„  nément  violer  des  traités  qui  font 
„  la    bafe  fur  laquelle   les   autres 
,»  Nations  fondent  leur  coBuance , 
3>  en  abandonnant  leurs  marchan- 
„  difes  à  ta  liberté  de  notre  Pavil- 
»  Ion?  Si  cette bafe  étoit  ébranlée, 
9>  fi  cette  confiance  ver.oit  à  fe  per- 
»  dre,  notre  commerce  ne   tom- 
o>  berclt-il  pas  en  décadence ,  no- 
»  tre  navigation  tarderoit  -  elle  à 
»  s'anéantir  >  Nous  avons  d'autant 
3>  plus  lieu  de  redouter  ces  confé- 
3»  quences,  que  les  Miniftres  An- 
u  glois  ufent  de  plus  d'égards  & 
»j  de  condefcendance  pouc  d'autres 
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•»  Nations  qui  nom  pas ,  il  cft  vrai ,  — 

»  des  traites  auHi  tormels  à  leur     '^^  * 

«>  objecter  ;  mais  qui  favent,  d*une 

9»  manière  efficace ,  faire  valoir  con- 

»  tr'eux  le  droit  de  la  Nature  & 

»>  des  Gens.  Et  nous,  HoUandois» 

3*  avec  plus  de  droit ,  craindrions- 

•>  nous  de  faire  entendre  un  lan- 

»  gage  aufli   ferme  ?   Non  ,   fans 

»  doute  ,   èc  nous   pouvons  nous 

"  flatter ,  qu  en  réitérant  nos  repré- 

>'  fentations  avec  plus  de  vigueur, 

33  nous    obtiendrons   des   Anglois 

»i  fans  délai  frivole  »  &  fans  excep- 

»  lions  arbitraires ,  la  reiUtution  de 

»  nos  bâtimens  enlevés  ,  celle  de 

«  leurs  chargemens ,  &  la  répara- 

»  tion  des  dommages  qui  ont  pu  ré- 

>5  fulter  de  ces  injuftes  faides.  Aiiifi 

>'  la  liberté  du  Pavillon  Hollandois 

>»  fera  reconnue  &  aiTurée  ,  con- 

»  formément  au  fens  &  à  la  lettre 

»  des  traités. 

»  Nous  conjurons  Votre  Alteflfe 
»î  Séréniflime  de  vouloir  concourir 
55  aux  mefures  que  Leurs  Hautes 
»  Puiflances  voudront  bien  prendre, 
»  afin  de  prévenir  la  ruine  da 
»  notre  navigation  ,  &  de  hâter 
»  l'extrême  lenteur  des  Anglois  à 

Z2 
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Il   i>   nous  indemnifcr  des  pertes  que 
1778.     a>  notre  commerce  a  elluyées  .... 
>>  Combien  de  vaifTeaux ,  chargés 
»  d'immenfes  richelles  ,  ont  été  cn- 
»  levés  aux  fujets  de  cette  Repu* 
i>  bîique ,  qui  les  croyoient  en  fû- 
>i  reté  fous  notre  Pavillon   1   Les 
99  Ports  de  l'Angleterre  font  rem- 
9>  plis  de  CCS  navires  ;  mais  quand 
»3  bien  même  elle  confentiroit  à  les 
3i  reftituur ,  la  prudence  n'exige  pas 
3>  moins  qu'on  fe  préçautionne  con- 
>>  tre  des    infultes    ultérieures.    Il 
'        93  nous  faut  pour  cela  des  vaifleaux 
»>  de  guerre ,  il  nous  faut  des  efca- 
I»  dres.  Déjà  une  partie  de  ces  vaif- 
03  féaux  commis  à  la  difpolition  de 
»  Votre  AltefiTc  Scréniflime,  comme 
j>  Amiral  -  Général  ,    font  entière- 
9>  ment  équipés.  Ils  n'attendent  que 
»  des  inftruàions  fermes  &  adaptées 
»  aux  circonftances  ,  pour  faire  ref- 
»  peder  dans  peu  de  jours  le  Pa- 
I»  villon  de  notre  République. 

»>  Nous  fupplions  donc  Votre 
»  AltelTe  Séréniflîme  ,  que  les  con- 
»  vois  accordés  ne  foient  plus  re- 

»>  tardés Verrions  -  nous  d'un 

99  oeil  fec  &  tranquille  nos  vaifïeaux 
i9  attaqués  &  faiÔs  de  la  manière  la 
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»  plus  inique  ?  Non ,  Monfeigneur , 
»  ncn  ,  &  Votre  AltefTe  Sérénvjilime     '7^"' 
»  ne  trouvera  pas  mauvais  que  nous 
»  attendions  délie,  que  nous  exi- 
»  gions    même   la   défenfe  de  nos 
»  droits  &   de  nos  privilèges  atta- 
»>  qués  &  léfés.  Encore  une  fois  , 
»  nous  fupplions  Votre  Altefle  Sé- 
«  réniflîme  de  fe  laifler  émouvoir  , 
»  par  le  danger  auquel  eft  expofée 
»  la   liberté   de   notre   navigation. 
»  Elle  fait  aufli  bien  que  nous  que 
»  cette  liberté  eft  le  nerf  de  TEtat 
M  &  la  fource  principale  de  fa  prof- 
»  périté.  Nous  ne  difllmulons  pas 
»  que  c*eft  notre  intérêt  aduel  qui 
53  nous  fait   prendre  la  liberté  de 
33  nous  adrefler  à  Votre  Altefïe  Sé- 
3>  réniillme  :  nous   pouvons  néan- 
33  moins  afîurer  qu'à  notre  intérêt 
33  fe  trouve  lié  celui  de  notre  pof- 
33  térité.  En  parlant  pour  elle ,  nous 
»  remplirons  un  devoir  bien  cher 
»  à  notre  cœur.  Si   nous  euflîons 
33  gardé  le  (ilence  ,  lorfque  le  bQ- 
»  foin ,  le  tems ,  les  circonftances 
33  exigeoient   que  nous  filîions  en- 
33  tendre  notre  voix ,  nos  defcen- 
»  dans    n'auroient  -  ils    pas    droit 
»  d'accufer  aotre  mémoire  ?  Les  re- 

7  - 
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'  ^  proches,  hélas!  trop  tardifs  qu*lîs 
'*  nous  adreflferoient  fans  fruit,  fa- 
*'  tigueroîent  inutilement  les  oreilles 
»  des  auguftes  rejetons  de  votre 
y»  îlluftre  famille.  Voici  juftement 
»  Tépoque  où  nous  devons  nous 
»  précautionner  pour  toujours  con- 
»  tre  les  procédés  impérieux  &  ar- 
oï  bitraires  de  la  Nation  angloife, 
»  &  rétablir  fur  une  bafe  inébran- 
n  lable  la  liberté  de  notre  Com- 
»  merce. 

»  Pui(ï>ons-nous  rendre  grâces 
»  un  jour  à  Votre  AlteflTe  Sérénif- 
»  lime  s  d*un  bienfait  fi  grand  &  fi 
»>  glorieux  »• 

Ce  difcours  annonce  les  mefures 
qu'on  verra  prendre  à  la  Hollande 
pour  venger  Thonneur  de  Ton  Pa- 
villon. Il  indique  auffi  le  fujet  àe$ 
Mémoires  préfentés  à  Sa  Majefté 
Britannique  au  nom  des  £tats- 
Généraux ,  &  nous  difpenfe  d'en 
extraire  ici  la  fubflance.  Ces  diver- 
fes  repréfentatîons  du  Comte  de 
Weldercn  exîgeoient  quelque  atten- 
tion de  la  part  du  Miniftèie  anglois, 
&  le  Comte  de  Suffolk  y  fit  cette 
réponfe» 
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ce  Monfieur,  j'ai  eu  Thonneurde  s 


»  mettre  fous  les  yeux  du   Roi  le     '778. 
33  Mémoire  adrefTé    à   Sa  Majefté  Réponicdu 
»  par  ordre  de  leurs  Hautes  Puit-  suflbik  aux 
w  lances ,  &  je  fuis  chargé  de  vous  rcpréfcma- 
*»  intormer ,    de    la    part ,  quej  les  comte  de 
»  Etats -Généraux  des  Provinces- Wcidecen. 

»  Unies  ont  envifagé  fous  liur  vrai 
»  point  de  vue  ,  les  ordres  qu'elle 
»  n.  donnés  pour  rélargifTemeitt  des 
»  vaiflfeâux    fpécifîës     dans    votre 
»  Mémoire.  Le  Roi  a  ordonné  que 
>»  tous  ces  vaifleaux ,  non  chargés 
»  en   contravention ,    puiflent  être 
a»  tnis  en  liberté  ,  &  qutç  ki  Offi- 
9>  tiers'  aietit  à  ne    eau  fer   aucuh 
a»  '  obftacîé  &  aucune  interruption  au 
>>  commerce    légitime    de    Leurs 
»  Ha^iates'  Puîflànces.  Sa  Majcfté  dé- 
»  fireroit  qu'il  fût  en  fon  pouvoir 
*  d'écarifer     jufqu'au     plus     léger 
»  fujet  êé  'plainte  àt  la  part  de« 
»>  Etats^-  Généraux  ;  mais  ils  con- 
M  noifleiît   trop  bien   les  incidfens 
»  inévitables  de  la  guerre  *,  pour 
»  croire  qu'il  lui  foit  poflible  d*en 
33  prévenir  tous  les   inconvéniens, 
„  quel  qtiè  foit  le  defir  qtii  animé 
,j  Sa  Majefté  Ôç  dont  Leurs  Hautes 
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•  '      ~  «  Puifïances  ont  reçu  des  preuves 
"778.      „fignalées.  ^. 

»  Par  une   chaîne   de  procédés 
»  îofidieux  de  la  part  de  la  France, 
.     »>  Sa    Majefté   fe  trouve    eùgigéc 
»  en    des  hoftilite's  contre  le  Roi 
«  Très-Chrécien  ,   qui   malgré  les 
»  aiTurances   formelles    &  fouvent 
»  répétées  de  la  plus  parfaite  .amitié^ 
«  a  violé  la  foi  publique  &  Jps  droits 
33  des    Souverains  ,    en    déclarant 
«  Etats   indépendans  ,    les    Sujets 
,        »  rebelles  d  une  autre  Puiflan^ce ,  ôc 
»  cela  ,    parce    qu'ils    ont  jugé  à 
»>  propos  de  fe  dire  indépendaps, 
»  &  d'inviter  les  Puifïances  mal-in* 
30  tentionnées   à   entrer   ^ij|  J^ut 
M  confédération.  /«.'^y      "  ,, 

»  Cet   ade    d'^greflîon  injufle, 
»repréfenté  parlaCourj  de  Franco 
33  comme  une  démarche  naturelle, 
3»  &  avantageufe  à  fon  commerce  ,  * 
3>  a  été  fuivi  d'ades  hoftijes  encor» 
33  plus  violens  ;  elle  a  envoyé  une. 
3»  flotte  en  Amérique  pour  y  fou- 
33  tenir  les  Sujets   rebelles   de   Sa 
a>  Majefté ,  avant  que  le  ."Roi  de  la 
3J  Grande  -  Bretagne  fe  fut  permis 
3»  d'autres  démarches,  que  celle  de. 
»3rappeller  de  Verfailles  fon  Àm* 


Dl 

3)  ba(Ia( 

>»  des  [ 

35  vouh 

»  fa  m» 

3>  fes  fe 

35  pacif 

»  lance 

>'  en  fc 

»  mêm 

»>  fenfe 

33  s'opf 

3»  aucu 

»>  meni 

5»  Fran 

M  lésé 

33  de  I 

3a  adhé 

3>  fort( 

»  aux 

3>  traiti 

»  les  '. 

»I1 

»duF 

»  (ieui 

33^/7 

33  hom 
»»  nem 

3»  Mdi 
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«  bafïadeur  ;  mais  le  Roi  animé  par 
>»  des  principes  tous  différens,    & 
»5  voulant  donner   des  preuves  de 
»  fa  modération  ,  de  la  droiture  de 
3>  fes  fentimens  &  de  Tes  intentions 
«  pacifiques, à  Tégard  de  L.  H.  Puif- 
»  lances ,  m'a  ordonne  de  déclarer 
>»  en  Ton  nom  ,  que  dans  le  temps 
»  même  où  les  principes  de  la  dé- 
»>  fenfe    perfonnelle    veulent    qu'il 
3>  s'oppofe  à  ce  qu'il  foit  tranfporté 
3»  aucune    efpèce    d'approvifionne- 
»'  mens  militaires  dans  les  ports  de 
5»  France,  il  aura  néanmoins  tous 
»  les  égards  poflîbles  pour  les  droits 
»  de  Leurs  Hautes  PuiflTances ,  & 
9»  adhérera  de  la  manière   la  pins 
3>  forte  5  autant  qu'il  fera  praticable, 
»  aux  ftipulations  &  à  Tefprit  des 
3>  traités  qui  fubliftent  entre  lui  de 
>î  les  Etats- Généraux.  ' 

»  Il  me  refte  à  exécuter  les  ordres 
»  du  Roi,  en  vous  informant,  Mon- 
»  (ieur,  que  Sa  Majefté  Britannique 
33  ej!  dijpojée  &  prête  à  acheter , 
n  Juli^ant  tejlimation  qui  en  fera 
3>  honnêtement  faite  y  les  approvifion- 
"  nemens  relatifs  au  fervice  de  la 
»  Marine  i  qui  peuvent  avoir  été  pris 
w6'  qui  font  efeâiyement  dans  ks 


-•^ 


1773, 


nr  ^ 


1778. 


X^S  Histoire 

»  differens  ports  de  La  Grande- 
»  Bretagne  à  bord  des  vaijfeaux 
9>  appartenans  aux  Sujets  de  la 
»  République  ;  qû*elle  conjent  à 
i>  payer  le  fret  des  cargaijons  ^  & 
»>  veut  bien  indemnijer  les  Proprie^ 
»  taires  de  tous  les  frais  &  dom- 
»  mages  occafionnés  par  la  déten* 
»  tion  de  leurs  navires*  Sa  Majefté 
»  donnera  à  Ton  ÂmbafTadeur  des 
3t>  inftrudions ,  pour  qu*il  entre  en 
3>  négociation  avec  les  Minières  de 
»  la  République,  &  qu*â  Pavenir  les 
»  chofes  puiflent  être  réglées ,  d'a- 
»  près  les  principes  d*équité  &  de 
»  bienveillance  qui  conviennent  à 
»  de  bons  &  anciens  alliés. 

3>  Sa  Majefté  fe  repofe  toujours 
»  fur  les  affurances  d^attachement 
»  qu'elle  a  reçues  ,  en  tant  d*occa- 
»  fions  ,  de  la  part  de  L,  H.  Puif- 
»  fances,  &  ne  peut  fe  difpenfer  de 
»  leur  rappeller  les  engagemens  ré- 
93  ciproques  contradés  pendant  le 
»  cours  d'un  (iècle ,  entre  la  Grande- 
»  Bretagne  &  la  République.  Les 
»  articles  en  font  pofitifs ,  clairs 
»  &  précis ,  &  q»ioique  la  modéra- 
»  tion  de  Sa  Majefté  l'ait  empêchée, 
»jufqu'au  moment  aâuel,  de  de^ 
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«  mander  que  ces  engagemens  — 
»  fuflent  remplis,  elle  ne  les  croit 
»  pas  moins  obligatoires  aujour* 
w  d'hui  ,  qu'ils  l*étoient  ancien- 
»  nement  ,  &  n'admettra  aucune 
M  diminution  dans  Tintcrêt  ref- 
3^  pedif  qui  a  uni  les  deux  Nations 
»  pendant  une  fi  longue  période  de 
»  temps. 

»  Comme   Sa    Majefté    n'a   eu 

»  connoiflance    d'aucunes    plaintes 

apportées    contre  la   conduite  des 

V  Commandans  de    Tes   ^^aiffeaux  , 

ivdans    les    territoires    de    Leurs 

»  Hautes-Puiffances  en  Amérique , 

»>  antérieurement  à  la  date  du  Mé- 

«  moire  que  j'ai  eu  l'honneur  de 

»  mettre  fous  fes  yeux ,   elle  m'a 

»  ordonné  de  lui  procurer  les  in- 

»  formations  les  plus  exades  rela« 

93  tivement  à  ce  qui  eft  allégué  dans 

>5  ledit  Mémoire,  &  de  vous  aflurer 

»  qu'elle  ne  manquera  pas  de  punir 

3»  les  coupables  d'une  manière  exem- 

»  plàke  ». 

(Signé)  SUFFOLK. 
Saint' James  y  19  Oâohre  îjyS.^ 
Le  ton  de  cette  Lettre  n'étoit 
point  celui  de  Tégalité,  ds  la  défé- 
rence &  des  égards  que  la  circonfr 
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,  tance  fembloit  prefcrire  à  la  Grande- 

^778,  Bretagne  ;  elle  fe  refufoit  indirec- 
tement à  la  fatisfadion  fi  vivement 
follicitée  par  les  Etats-Généraux  y 
&  quoiquen  termes  couverts,  fai- 
foit  affez  entendre  qu'elle  fe  croypit 
toujours  en  état  de  faire  la  loi  à 
Leurs  Hautes-Puiflances.  he^  Hol- 
landois  fentoient  leurs  forces  ou 
plutôt  la  foiblefTe  de  TAngleterre  ; 
&  la  réponfe  du  Comte  de  Suflblk 
leur  parut  ajouter  aux  infultes , 
>  dont    ils    fongeoient    férié ufement 

à  pourfuivre  la  réparation.  En  con- 
féquence  de  cette  réfolution  adoptée 
dans  tous  les  Comités  de  commerce, 
les  Etats  -  Généraux   répondirent  , 
à-peu-près  en  ces  termes ,  aux  pro- 
pofîtions  énoncées  dans  la  lettre  du 
Miniftre. 
Képonfedes     «  Leurs  Hautes  -  Puiifances  ont 
Etats 'Gêné- s»  réfolu  de   n'entrer    dans  aucune 
•*"*♦  M  efpèce  de  négociation  avec  l'Am- 

)9  baffadeur  d'Angleterre  relatiye- 
3>  ment  aux  points  conteflés  ;  mais 
99  elles  continueront  de  mettre  en 
33  ufage  tous  les  moyens  qui  font  à 
n  leur  difpofîtion ,  pour  obtenir  une 
»  fatisfadion  exemplaire  &  propor- 
p  tionnée  aux  infultes  faites  à  leurs 
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«Sujets  contre  Vdptk  des  traités  ==5 

«fubliftans;  elles    prendront   aufli     1778. 

3i.  toutes  les  melures  convenables  , 

»  pour  arrêter  les  progrès  des  mêmes 

»>  violences  ,   &  prévenir  de  nour 

j>  veaux  ades  vexatoires  de  la  part 

»  de  la  Marine  Angloife  jj. 

Cette  réfolution  des  Etats-Géné-  .  Conuîiui- 

_  ,  tions  oftcaes 

taux  fut   approuvée  ,    comme   on  p^^  les  viiies 
la  déjà   vu ,   par  les   Comités  de àz HoiUode. 
toutes  les  Villes.  Il  y  eut  en  con- 
féquence  une  députation  générale  , 
dont  l'objet  fut  de  remercier  Leurs 
Hautes-Puiflances ,  &  de  leur  offrir , 
au  nom  de  tous  les  Commerçans  de 
la  République,  les    contributions 
néceflaires   pour  élever   la  Marine 
Hollandoife  à  un  degré  de  puiflance 
qui  fît  refpeâer  fon  Pavillon.  Les 
Etats  -  Généraux  répondirent  con- 
formément au  vceu  des  Députés  & 
du    Corps    refpedable  ,   dont    ils 
étoient  les  Repréfentans  ,    qu'on 
avcit  pris  de  juftes  mefures  pour 
aflurer  la  protedion  du  commerce; 
qu  indépendamment  des  vingt  yaif- 
feaux  de  ligne,  dont  l'armement  étoit 
arrêté  depuis  quelques  mois ,    on 
alloit    ordonner    l'équipement  ^  de 
douze  autres  vaifleaux  &  de  vingt 
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frégates;  t<  qu*en  attendant  un  plan 

i77S,  de  contribution  répartie  avec  éga- 
lité pour  la  levée  des  deniers 
qu*exigeoit  ce  furcroit  de  dépenfe, 
le  Tréforier  des  Etats  venoit  d  ou- 
vrir un  emprun:  de  quatre  millions 
de  f  orins ,  pour  lequel  on  avoit 
foufcrit  plus  que  le  double  de  la 
fomme. 

Négocia-      Il  falloit   fans  doute  âes  griefs 

Fn"'kltn  at  ^*^."  ^^^^^  P'^^^^  !^^^^'^  ^^^   Hollan- 

frès  des  Etais  dois.  Cette  Nation  pacifique,  dans 
Oéuéraux.  ^p  état  de  fermentation  auflTi  violent  ; 
mais  la  tyrannie  des  Anglois  n*étoit 
pas  Tunique  motif  de  ces  réfolutions 
vigoureufes  ;  les  Négociateurs  de 
M,  Franklin  agifToient  efficacement 
auprès  de  Leurs  Hautes  -  Puiffunces , 
&  Tes  propoHtions  relatives  à  cer- 
taines branches  du  commerce  d'A- 
mérique, avoîent  été  favorablement 
accueillies.  Dès  le  mois  de  Juillet 
de  cette  année,  un  armement  de 
vingt-cinq  vaiffeaux  de  ligne ,  an- 
nonça les  difpofîtions  des  Etats  • 
Généraux;  &  le  comble  de  Taveu- 
glcment ,  de  la  part  des  Miniftres 
Britanniques,  fut  d*ignorer  le  terme 
où  la  neutralité  devoit  ceiïer  d'être 
on  avantage  même  pour  la  Hollande. 
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Ils  comblèrent  la  melure  des  ou-  --       -•- 
trages  ,    dans    une    conjedure    où     ^^^  ' 
tout  rappelloit  à  cette  République, 
que  c*étoit   le  moment  de  les  rcr 
poufl'er. 

On  ne  craint  pas  de  répéter  que^^^-"-' 
les    circonltances     taitoient    a    la  hniiiiius 
Grande  -  Bretagne    une    loi   de  la  ^/ns  i.s  in- 
modération.  Les  Provinces  de  1  A- 1^, 
niérique ,  dont  les  Anglois  pourfui- 
voient  inutilement  la  conquête  ,  ne 
leur  ofFroient  dans  l'avenir  que  la 
vaine  gloire  d'avoir  perfifté  dans  une 
entreprife   chimérique.   La  France 
qu'ils  avoient  provoquée ,  déployoit 
contre   eux   des   forces    fuffifantes 
pour    inquiéter    leur     politique  , 
quand    bien    même    ils   n*auroien,t 
point  eu  dautres  ennemis  fur  les 
bras.  L'Efpagne  ,   que  fon  devoir 
d*alliée  &  fes  griefs  perfonnels  dé- 
voient engager  dans  cette  guerre , 
étoit  au  moment  d'effeduer  des  me- 
naces effrayantes.   Les  Hollandois 
troublés   dans   leur   commerce   & 
forcés  de  le  fufpendre  pour  mieux 
Taffurer ,  fe   difpofoient  à  réparer 
des  pertes  en  vengeant  des  injures  ; 
les  Indes  Orientales ,  ce  Pérou  de 
l'Angleterre  »  of&oieijt  à  fes  ennçr 
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r^mis    une    flitteufe    perfpedive   de 
17789     lauriers  ^  de  richelFes.  Le  fameux 
Ayder  -  Ally-Kent ,   ce    nouveau 
Conquérant  fufcité  pour  le  malheur 
des   Anglois ,  ambitionnoit  d'unir 
fês  drapeaux  à  ceux  de  la  France; 
fier  d'une  afTociation  ïi  glorieufe, 
il  devoir  la  féconder   puiflamment 
dans  ces  contrées  lointaines  ,  &  fa- 
vorifer    des    repréfailles   légitimes 
contre  un  peuple  agrefTcur  &:  jaloux 
de  Tétre  dans  toutes  les  parties  du 
monde.   Dès  le    mois   d'Avril    de 
cette  année,  les  hoftilités  avoient 
commencé  fur  ce  nouveau  théâtre , 
&  M,  de  Tronjolly  ,  commandant  le 
Brillant,  de  foixante -quatorze  ca- 
nons, setoit  vu  attaqué  par  deux 
vailfeaux  de  guerre  Anglois  ,  qu'il 
repoufïa  dç  manière  à  ne  plus  cririn- 
dre  leurs  infultes.  La  nouvelle  de  ce 
combat  hâta  Tarmement  de  huit  vaif- 
feaux  François  deftinés  pour  l'Inde. 
Cette  divifioi^  aux  ordres  du  Che- 
valier de  Ternay  ,  fortifiée  du  Bril- 
lant ,  devoit  of  pofer  dans  ces  m«rs 
une  puiffance  refpeaable  &  même 
fupérieure  à  celle  de  lennemi. 
Prifcsmar-      L'extrémedétrefTede  l'Angleterre 
d.and«  furfe  ^^iç^'^^  particulièrement  fentir  erj 
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Europe.  On  écrivoit  de  Ports- ^'^^^ 
Mouth,  le  8  Novembre,  qu'une Ef-  '77R.- 
cadre  Françoift  bloquoit  la  Manche  '"^^"J'*''^» 

J„         1  J^'  .  .^    en  Europe. 

dans  la  vue  d  intercepter  les  \.aC- 
Teaux    Anglois   d^ftincs    pour    ks 
Indes  Occidentales  \  ceux  de  l'A- 
miral Keppel  qu'on  attendoit  pour 
donner  la  chafle,  étoient  dans  le 
plus  mauvais  état,  &  demandoient 
beaucoup  de  temps  encore  pour  fe 
re'parer  ;     on    défefpéroit     même 
d'en  completter  les  équipages  con- 
lidérablement  afFoiblis  par  la  mala- 
die. Pendant  ce  tems,    les  frégates 
en  croifîère  faifoient  des  prifes  plus 
ou  moins   importantes  ;  la.  Belle- 
Poule  cominqqit  à  fe  fignaJer  daqf 
cette  efpèce  de  guerre  ;  &  venoit 
de  rentrer  dans  la  rade, de   Breft, 
après   avoir  enlevé  ,rept  navires  à 
Tennemi,    Mais  quoique  très -pré- 
judiciables au  commerce  de  TAnr 
gleterre  ,    cesj   prifes    marchandes 
netoient  rien  pour  la  gloire  de  la 
Marine  Françoife ,  en  çomparaifon 
des  combats,  dont  on  va  préfenter 
une  efquifTe  rapide.        -  -j 

Le  2q,  Qjflobre  ,  le  Tritc>n ,  vaifr  c©nibat  du 
féaux  de  foixante  -  quatre  canons  ^  '^'^!<^'»  ^  <i* 
eue,  4  foutenir  ,  dans  k  voirinage*^"^"*'*  .^ 
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de  la  Corogne,  une  aétion  bien  glo* 
«778.  rieufe  contre  le  vaiffeau  de  ligne 
le  Jupiter  &  la  frégate  la  Médce. 
Le  Cocnte  de  Ligondcî,  Capitaine 
du  Triton  ,  quoique  dangereufe- 
ment  bleffé  dhi  le  commencement 
du  combit,  dirigea,  pendant  près 
de  deux  heures ,  le  feu  de  Tes  bat- 
teries, avec  une  préfence  d'efprit, 
un  fangfroid,  une  intrépidité,  dont 
les  terribles  effets  mirent  bientôt 
la  frégate  hors  d*écat  de  manœu- 
'  vrcr  ;  elle  fut  obligée  de  fe  retirer, 

&  le  Capitaine  François  qui  avoit 
eu  le  pouce  de  la  itiain  droite  em* 
porté  &  le  bras  gauche  caflPé  eri 
deux  endroits ,  fe  vit  contraitir ,  par 
la  violence  de  la  douleur ,  d^  connei* 
le  commandemer^t  à  M.  de  Rocard, 
fon  fécond.  Cet  Officier  foutint 
le  combat  avec  tant  d'avantage , 
qu'il  força  le  Jupiter  à  prendre 
chaffe  vers  les  fept  heures  d'à  foir. 
Il  le  pourfuivit  à  coups  de  ca- 
nons ,  jufqu*à  neuf  heures  ;  &  le 
vaiffeau  Angloîs  n'échappa  qu'à  la 
faveur  de  la  nuit,  &  parce  qu'il 
eut  la  précaution  d'érpindre  tous 
fes  feux. 
Combatde     Le   1 1   Septembre  »   la  "frégatt 
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la  Junon  avoit  (îgnalé  plus  heu- 
reufement  encore,  Vlionneur  du  Pa*  '7^^* 
villon  François.  Ce  bâtiment  de  i»  J\'^i"'> 
vingt-fix  canons  de  douze,  corn-**"  ^''''* 
mandé  par  le  Vicomte  du  Beau- 
mont  ,  étoit  forti  de  Breft  avec  le 
Réfléchi ,  pour  aller  joindre  l'armée 
navale  dans  fa  dernière  croifiére  ; 
mais  ayant  été  féparée  par  le  vent  & 
la  brume,  la  Junon  rencontra  dans 
le  Sud-Sud  Oueft  d'Oueiïant ,  à  la 
diftance  d'environ  quarante  lieues  de 
cette  ifle ,  la  frégate  Angloife  le  Fox, 
montée  de  vingt -huit  canons  d^ 
même  calibre  ,  &  commandée  par  1^8 
Capitaine  Windfor,  qui  avoit  rc,çM 
ordre  de  TAmiral  Keppel ,  d  aller  i 
la  découve»  te  de  la  flotte  Françoif©^ 
Après  quelques  manœuvres,  dont 
Tobjet  étoit  de  fe  procurer  réci- 
proquement une  pofition  avanta- 
geufe ,  les  deux  frégates  s'envoyè- 
rent leurs  bordées  en  courant  à 
bord  oppofé,  &  prefque  au  même 
inftant,  le  Vicomte  de  Beaumont 
força  de  voiles  pour  gagner  le 
travers  de  la  frégate  Angloife  & 
faifir  l'avantage  du  vent.  N'ayant 
pu  y  réuGir ,  il  prit  le  parti  d'arr 
river  pour  fe  mettre  fous  le  vent  » 
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&  ordonna  dans  la  batterie  de  tout 
difpofer  pour  envoyer   la  bordée, 
lorfque  la  Junon  feroit  par  la  hanche 
du   Fox.  ^  Le     Capitaine   Windibr 
craignant  Teffet  de  cetre  manœuvre , 
arriva  lui-même,   &  mit  Ton  per- 
roquet   de     fougue  à   culer  ;    les 
deux   frégates    fe  trouvoient   alors 
par  le  travers  Tune  de  Tautre,  à  la 
portée  du  moufquet.  Quoique  très- 
vif  des  deux  côtés  ,  le  feu  de  la 
Junon  auroit  pu  Têtre  davantage  ; 
rnais  îe  Vicomte  avoir  recommandé 
a  fes  Canonniers  d*employer  le  tems 
tiécefTaire  pour    bien   ajufter  leurs 
coups.  Grâces  à  cet  ordre  fidèle- 
ment exécuté,  il  ny  eut  pas   un 
coup  qui  ne  portât.  La  grande  ver- 
gue  du  Fox  fut  coupée  après  une 
heure  &  demie  de  combat ,  &  Ion 
vit  tomber  prefqu'auflîtôt  fon  grand 
mât  de  hune  ;    la  chute    du  petit 
mât  fuivit  de  près  celle  du  grand. 
Cependant  le  feu  de  cette  frégate 
Je  foutenoit  encore;  pour  démonter 
les  canons  du   Fox  ,    le  Capitaine 
François  ordonna  de  tirer  en  plein 
bois.  Les  volées  ainli  dirigées  pro- 
duidrent   beaucoup    d'effet  ,   &  le 
feu  de  Tennemi   fe   ralentit    fenfi- 
blement.    Une    dernière    déchari^e 
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de  la  Jtinon  abattit  le  grand  mât  = 
ôc  le  mac  dartimon  de  la  frégate 
Angloife.  La  chiite  de  ce  dernier 
mât  avoit  entraîné  le  Pavillon,  & 
le  Capitaine  Windfor  fît  ligne  avec 
fon  chapeau  qu'il  étoit  rendu.  Le  feu 
de  la  frégate  celfa  au  même  inilant,  & 
tous  les  foins  du  Vicomte  de  Beau- 
mont  fe  portèrent  vers  l'ennemi ,  qui , 
privé  de  (^s  mâts ,  &  réduit  à  la  plus 
aiFreufedétreiïe,n*avoitd*e(poir&de 
refiburce  ,  que  dans  !a  générofité  du 
vainqutîur.  Dès  le  commencement  de 
cette  adion  ,  qui  dura  trois  heures  & 
demie  ,  le  Capitaine  Windfor  avoit 
eu  Tos  de  l'avant-bras  tellement  fra- 
caflTé ,  qu'on  ne  vit  d'abord  d'autre 
remède  à  fa  bleflure  que  l'amputa- 
tion. Des  cent  quatre-vingt  dix  hom- 
mes qui  compofoient  l'équipage  du 
Fox  ,  il  y  en  eut  onzade  tués  & 
trente-huit    de    bîeffés.TLa  frégate 
Françoifë  fut  beaucoup  plus  heu- 
reufe  ;  le  nombre  de  (es  bleilés  fe 
montoit  tout  au  plus  à  quinze  hom- 
mes ;  elle  n*en  perdit  que  cinq,  &  M, 
d'Iflet  de  la  Mothe ,  Capitaine  en  fé- 
cond ,  fut  malheureufement  un  de 
ces  derniers.  Si  MM.  de  Beaumont 
&  Windfor  (ignalèrcnt  également, 
dans  cetts  adion ,  hur  bravoure  Qc 
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M.  le  Vi- 
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Beaumontcfl 
fait  Capitaine 
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Clochecerie. 
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leur  intrépidité  ,  on  ne  doit  pas  dif- 
limuler  que  l'Officier  François  y  dé- 
ploya de  plus  grands  talens ,  &  qu'il 
dût  à  cette  fupériorité  Thonneur  d'un 
combat ,  qui ,  placé  à  la  même  épo- 
que,  auroit  eu,  fans  doute,  le  même 
éclat  que  celui  de  la  Belle  -  Poule; 
mais  Louis  XVI ,  jufte  appréciateur 
du  mérite  de  ùs  Officiers,  crut  de- 
voir accorder  la  même  récompenfe 
au  vainqueur  du  Fox  &  à  celui  de 
rAréthufe.  Le  Vicomte  de  Beau- 
mont  reçut ,  avec  les  témoignages 
de  la  fatisfadion  de  Sa  Majefté ,  Taf- 
furance  de  commander  incedamment 
un  vaiOeau  de  ligne. 

On  fe  rappelle  de  quelle  manière 
flatteufe  Taugufte  Monarque  avoit 
annoncé  la  même  grâce  au  défenfeur 
de  la  Belle-Poule.  Ce  brave  Com- 
mandant faifoit  une  partie  de  piquet 
chez  le  Comte  de  Maurepas  ;  le  Roi 
entra ,  &  ne  voulut  point  qu*on  fe 
dérangeât.  Alors  quelqu'un  des  aflif- 
tans  ayant  dit  que  M.  de  la  Cloche- 
terie  avoit  beau  jeu ,  Sa  Majefté  prit 
la  parole  ,  &  ajouta  :  M.  de  la  Clo^ 
cheter}e  a  beau  jeu  par-tnut^  Un  mo- 
ment après ,  le  Roi  s'adreflant  à  cet 
Officier  ,  lui  dit  :  J'ai  des  reproches 
à  vous  faire  ,  M.  de  la  Clocheterie , 
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des  aflîf- 
Cloche- 
jefté  prit 
?  la  Clo' 
Un  mo- 
ant  à  cet 
^proches 
;heterie , 
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je  ne  vous  croyois  pas  ii  inconf — 
tant  ! —  Comment,  Sire,  ai  je  pu  ^Ti^* 
mériter  ! — Oui,  oui  ,  je  fais  que 
vous  êtes  infidèle  à  la  Belle-Poule* 
—  Moi ,  Sire  .....  —  Ne  cherchez 
pas  à  vous  défendre ,  il  eft  fur  que 
vous  la  quittez  pour  un  vaifTeau  de 
foixante  quatre  canons.  A  ces  mots, 
M.  de  la  Clocheterie  fe  jette  aux 
pieds  du  Roi ,  qui  le  relevé  avec 
bonté. 

D*autres  Officiers  ou  Comman-   Accueil  faît 
dans  de  la  flotte  de  Breft ,  étoient  aiwc     Com- 
venus  jouir  un  moment   à  Paris  ,  1^^"^^;^";;;  ^* 
des  témoignages  de   la  fatisfadion  Brcii. 
publique.  L'accueil    gracieux    que 
leur  fit  Sa  Majefté  ,  interpréroit  à 
la  fois  ,  &  d'une  manière  bien  fîat- 
teufe  pour  le  Comte  d'Orvilliers , 
les  femimens  du  Monarque  &  ceux; 
de  la    Nation.   L'expofé  précis  & 
fatisfaifant  des   opérations   dans   le 
combat   d'Oueflant  ,    mérita  à  ce 
Général     les    applaudifïemons    de 
toute  la  cour  ;  il  reprit  le  chemin 
de    Breft  comblé  des    bontés    de 
Leurs  Majeftés.  Les  autres  Com- 
mandans  fe  difposèrent  à  le  fuivre, 
&  de  tous  Tes  chefs ,  l'armée  na- 
vale n'eut  à   regretter  dans  cette 
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^g— circonftance,  que  M.   le  Duc  de 
Chartres  ,     en    faveur    duquel   Sa 


M^  le  Duc 
lartres 


Majeft 


de 


._ venoit 

<iuittc  le  frr.de  Coloncl -Ge'néral  des  HuATards'! 

vice     de    ia  ^i  •  .,  ,  .       ^  * 

Marine.       P'^^^  imcompatible  avec  le  fervice 
de  la  Marine ,  dont  elle  fut  la  ré- 
Km.deRo-  compenfe. 

tt^Zi.  ,.  Toute  la  France  attendoit  alors 
gondiiciipcsi  iflue    du  Confeil   de  Guerre    or- 

re.  Kochechouart    &    de   1  émigon  , 

Commandans  des  vaiffeaux  féparés, 
qui    ne  s*étoient    point    trouve's  à 
TafFaire  du  27  Juillet.  La  tenue  de 
ce  confeil  n'avoit  point  fourfèrt  de 
retard  ,    par    rabfence   du    Comte 
d'Orvilliers,  qui  devoit  y  préfider  , 
M.  de   la  Prévalaye  remplit  cette 
fondion  à  la  place  du  Général  ;  & 
d'après  rindrudio-    faite    par   M. 
jNovembre.Hedor,   Major    de    la    Marine   & 
du  Port  de  Breft  ,  il  parut  démon- 
tré  que  M.  de  Rochechouart  n*a- 
voit  pu  voir  les  fignaux  de  revire- 
ment de  bord,  &  qu*iî  n*étoit  nul- 
lement coupable  d'avoJr  perdu  FAr^ 
mée  pendant  la  nuit.   M.   de  Tré- 
migon   fut   averti   de   L.     ,nir  dé- 
_    formais  à  une  diftance  engins  con- 
fjdérable  du  vaifîeau  qui  le  précé- 

deroit 


ap- 
te 
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deroit    dans    une  ligne,  &  de   fe 
mettre  ainfi  plus  à  porte'e  de  voir     1778. 
les  {jgnaux  ;  cette  attention  de  fa 
part  eût  prévenu  Terreur  où  M.  de 
Rocliechouart  étoit  tombé. 

Tandis   q.-    les    deux   Officiers  Le  Capîraînc 
rrançois   éj.»*-  voient   l'indulgence  ^rcreton  c; 
d^un    Gouvernement-  jufte   &   mo-'^£'r''' 

ère  ,  le  Parlement  d'Angleterre 
conHrmoit  li  fenrence  rigoureufe 
d'un  confei!  de  Guerre  tenu  fur 
mer  .  qui  avoit  cafié  le  Capitaine 
Bréreton,  Commandant  le  Duke  ^ 
vaifTeau  de  quatre-vingt-dix  canons. 
Cer  Officier  accufé  ûe  s'être  tni- 
vré  la  nuit  qui  précéda  le  com- 
bat d'Oueflant  ,  s'étoit  comporî-î 
dans  Tadion  avec  autant  d'intelli- 
gence que  de  bravoure  ;  il  n'en 
fut  pas  moins  condamne,  &  TAmi- 
rai  Keppel  ,  à  qui  il  fit  demander 
la  permiffion  de  fervir  fur  la  flotte 
en  qualité  de  volontaire,  crut  de- 
voir au  bon  ordre  U  au  maintien 
de  la  difcipline  ,  de  lui  refufer  cette 
grâce;  peut-être  auffi  que  dans  la 
circonftance  préfente  ,  iî  s^impofa 
cette  loi  de  rigueur  par  ménagc- 
mens  pour  Sir  Robert  Harîand 
Préfîdent  du  Confeil  de   Guerre 

Tome  L  A  a 
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^î^&:    pour    les  treize  Capitaines  qui 
*778.     avoient  prononcé  la  Sentence. 
Commen.      Quoî  qu  il  en  foit,  l'Amiral  parut 
ceii.cne    du  ^j^  moment  avoir  befoin  lui-même 
Jc':r4iôcd:quon   fe  relâchât  à  ion  égard   de 
Paiiifer.       la  févérité  ,    dont  on  avoit  ule  ii 
durement  envers  le  Capitaine  Bré- 
reton.    Il   s'étoit    gliffé    dans    un 
Papier -Nouvelle,    un  paragraphe 
injurieux    à    Sir   Hugh    Pallifer  , 
Commandant  en  fécond  fur  la  flotte 
de  Reppel.  Ce  paragraphe  portoit, 
'  que  le  Vice  -  Amiral ,  par  fa  défo- 

béiflance  aux  fignaux  du  Comman- 
dant en  chef  ,  avoit  empêché  de 
renouveller  le  combat  à  la  journée 
d'OuefTant.  Sir  Hugh,  vivement  pi- 
qué d*un  tel  reproche,  publia  dans 
un  îiutre  Papier  une  Lettre  qu  il 
figna  ,  &  où  il  fe  difculpoit  en 
récriminant  :  il  accufoit  TAmiral 
d'avoir  manqué  ,  par  fa  négligence, 
Toçcafion  de  battre  la  flotte  fran- 
çoife.  Keppel  indigné  de  voir  le 
nom  de  Pallifer  fon  ancien  ami ,  au 
bas  d'une  Lettre  qui  portoit  à  fon 
honneur  une  cruelle  atteinte ,  con- 
firma hautement ,  dans  la  Chambre 
des  Communes  ,  la  défobéiflTance 
du  Vice-Amiral  de  Tefcadre  bleue. 
Cette  déclaration  pouffa  Sir  Hugh 


CE  tA  OERN.  Guerre.     JS! 
PalUfer  à  dénoncer  juridiquement  le 
Commandant  en  chef  j  &  iur  le  vu 
de  U  plainte ,  TAmirauié  ordonna 
une  enquête  &.  la  tenue  d*un  Confeil 
de  Guerre  ,  malgré  les  réclamations 
de  pluliéurs  Membres  ;  çn  confé- 
quence  ,  on  plaça  des  gardes  à  la 
porte  de  TA  mirai.  L'ufage  &  même 
la  loi  exigeoient  que  le  Confeil  fe 
tînt  à  bord  d'un  vaifleau  ,  &  déjà  le 
naofy  étoit  déiigné,  lorfque T Ami- 
ral Pigot  repréfenta  à  la  Chambre  , 
que  la  lanté ,  dès long-tems  affoiblie  , 
de  l'Amiral  Keppel,  demandoic  que 
fur  ce  point  ,    on  dérogeât  en  fa 
faveur  ,    à   Tufage   ordinaire.    Cet 
zCÏQ  d'indulgence  fut  accordé  après 
quelques  débats,  où  LordSheibufiie 
improuva  publiquem.ent  la  conduite 
de  l'Amirauté  ,  &  particulièrement 
celle  du  premier  Lord   qu'il   tâcha 
d'effrayer  ,   en  lui  mettant  fous  les 
yeux    les    conféquences    de    cette 
étrange  affaire,  dont  il  le  déclara  ref- 
ponfable.  Il  le  prévint  que  fa  conduite 
étoit  furveillée  de  près  &  toutes  (es 
démarches  obfervées,  depuis  qu'on 
avoitconnoiffance  des  noires  manœu- 
vres de  Taccufation  intentée  contre 
l'Amiral.  Il  prit  delà  occsfion  d'im-  , 
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1         ^' pu  ter  au  Aliniftre  le  deflein  formé 

■77i>.  o*aînurer  &  de  diftraire  la  Nation  par 
le  fpedacle  de  ces  Confeils  de 
Obfervatîons  Guerre,  ce  Le  noble  Lord ,  aiouta- 
burne.  j>  ^"*'  >  "0"s  annonce  d  autres  accu- 
„  fations  :  nous  allons  voir  la  répu- 
j,  tation  de  l'élite  de  nos  Officiers 
„  attaquée  fuccellivemenr.  Quelle 
fera  la  première  vidime  de  la 
vengeance  miniilcrielîe  ?  Sera-ce 
le  brave  Lord  Hov/c  ?  Ce  grand 
Amiral  fera-t-il  accufé  d'avoir 
fauve  Tarmée  en  paroillant  devant 
„  Rhode-Ifland?  Donnera- t-on  le 
„  pas  à  l'Amiral  Barrington  ,  psrce 
iy  quM  a  paflé  (fiS  ordres  en  fauvant 
„  Ancigues  &  les  Indes  occiden- 
5,  laies?  L*unique  vue  du  Miniftère 
3,  efl:  de  diftraire  l'attention  du 
„  Public  5  tandis  que  la  France 
„  profitera  de  nos  diviiîons ,  tandis 
5,  que  nous  recevrons  des  affronts 
„  dans  toutes  les  parties  du  Globe. 
9,  C'eft  ainli  qu*on  prétend  dérober 
„  aux  yeux  la  pufillanimité  ,  Tirré- 
„  folution  ,  rinftabilité  du  fyftéme 
„  de  nos  Minières,  Qu'ils  fe  tiennent 
„  fur  leurs  gardes  ;  très-certaine- 
5,  ment  l'affaire  du  27  Juillet  de- 
,5  mande  une  enquête  ,  mais  cette 
js  enquête  doit  être  g<^nérale  sj. 
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Quelque  violente  que  fût  cette  _,.  ,  . ,  ..il 
obfervation    de    Lord    Slielburne ,     i77iJ. 
les     déclamations    incendiaires    de  .   ^^^'!:''"'^* 

j  tions  violcn- 

M.  Wiikes  le  turent  encore  davan-  ces  de  wu* 
tage.  Il  avoit  ofé  dire  en  préfence  kc«. 
de  louslesMembresdesCommunes, 
que  le  difcours  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique à  la  rentrée  du  Parlement , 
offroit  à  peine  deux  ou  trois  phrafes 
dignes  de  l'approbation  de  la 
Chambre  ;  &  quant  aux  Minières 
dont  la  conduite  demandolt  Tenquétc 
la  plus  ftride  ,  il  ne  craignit  pas 
de  prononcer  ,  comme  on  Ta  dit 
ailleurs ,  que  leurs  têtes  feroient 
un  foible  dédommagement  des  af- 
freux défaftres  où  ils  précipitoient 
TAngîeterre. 

Lord  Gordon  pouffa  Tirrévérence 
encore  plus  loin  ,  en  s'oppofant  à 
la  motion  du  Duc  de  Chandos ,  qui 
demandoit  à  la  Chambre  de  préfenter 
au  Roi  une  humble  AdreflTe  de  re- 
merciemens  ,  relative  au  gracieux 
Difcours  de  Sa  Majefté. 

ce  Les  amis  de  la  liberté,  s'écrîa-  Difcours  i«- 
•   t  il ,   ne  doivent  point  de  corn-  ^^^l^ 

pliment  à  ce  même  Roi ,  fous  le  do». 

gouvernement  duquel  la  Cour  de 

la  Grande-Bretagne  a  été  rendue 

Aa  3 


99 

9> 


X778. 


9i 
99 

99 


yjS  Histoire 

iréprifable     aux     yeux     de     la 

France La    détreflc    du 

Peuple  at  dedans  ,  fes  polTeflîons 
négligées  au- dehors,  ne  permet- 
tent à  les  repréfentans  ni  de  com- 
„  plTiei^ter  Sa  Majefté  ,  ni  d'ap- 
,,  prouver  fa  condi  e.  Ce  feroit 
„  donner  à  Tunivers  un  exemple 
trop  aviliiïant  de  hfervilîté  d^s 
Communes,  Cette  Chambre  (éli- 
citera-t-elle  George  III  fur  Ton 
combat  naval ,  fur  fes  combats 
de  terre  ,  fur  la  troifième  année 
de  rindépendance  de  TAmérique? 
Le  remerciera  t-elle  deshonneurs 
&  des  émolumens  accumulés 
fur  [qs  favoris ,  &  particulière- 
ment fur  le  noble  Lord  au  cordon 
bleu,  (  Lord  North  )  quipréfîde 
au  démembrement  de  TEmpire  ? 
Seréjouira-t-elle  en  apprenantque 
les  gracieufes  intentions  de  Sa  Ma- 
jefté  font  de  continuer  la  guerre 
d*Amérique  ?  Ses  Membres  décla- 
reront ils  qu'ils  confentent  d*im- 
poferun  furcroit  de  taxes  fur  le 
Peuple  qui  les  conftitue?  Enfin, 
répondront-ils  que  ce  même  Peu- 
ple payera  les  nouveaux  impôts, 
fans  qu'il  s*élève  une  révolte  dans 
py  nos  propres  foyers?  Toutes  les 
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calamités  fe  font  aflemblces  fur  : 
les  trois  Royaumes  depuis  Tavé- 
nemçnt  du  Roi  aduel ,  ôr  tout 
nous  dit  que  ce  n'eft  pas  le 
moment  d'applaudir  à  la  fagelFe 
de  fon  gouvernement ,  &  d'ac- 
corder de  l'appui  à  ceux  qui  le 
confeillent.  On  a  beaucoup  parlé 

des  Confeillers  de  Sa  Majefté 

5,  J*ai  de  leurs  talens  publics  une 
auflTi  mauvaife  opinion  qu'aucun 
Membre  de  cette  Chambre  ;  mais 
ce  font  des  hommes  félon  le  cœur 
du  Roi  ;  c'eft  conformément  à  fes 
defirs  qu'ils  ont  fait  la  guerre  à 
nos  Colonies  ;  &  l'Amérique  eft 
à-  peu-près  perdue  pour  la  Grande- 
Bretagne  ;  leur  malheureufe  con. 
duite  les  a  rendus  méprifabîes 
aux  yeux  de  leurs  Concitoyens.,.. 
Et  je  ne  vois  pas  de  changement 
à  efpérer  ;  car  Sa  Majefté  ne 
parca  point  difpofée  à  fe  montrer 
ingrate  envers  fes  fidèles  fervi- 
teurs;  &  je  n'entends  pas  dire 
que  le  peuple  jfonge  à  fe  choifir 
un  Congrès,  ni  à  proclamer  un 
Protecteur  „• 

Si  quelque  chofe  pouvoit  juftifier    Réflexions 
la  violence  de   ces  diatribes  Parle-  à  ce  fujet, 
mentaires,  c'étoit  l'obilination  des 
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L  Minières  à   pourfuivre    la    guerre 

1778.  d'Amérique.  Une  chaîne  de  dif- 
graces  foutenues  pendant  quatre 
années  copfécutives ,  auroit  dû  les 
convaincre  de  leur  impuilTance  à 
réduire  les  Colonies  ;  mais  ils  per- 
fîftoient  dans  ce  projet  chimérique, 
contre  le  vœu  de  la  plus  faine  partie 
de  la  nation ,  &  s*il  falloit  en 
croire  Topinion  générale  ,  contre 
leurs  propres  lumières  ,  &  dans 
Tunique  vue  de  fe  rendre  néceflTaires , 
cette  opiniâtre  perfévérance  ,  & 
'  Je  s  motifs  qu'on  leur  fuppofoit,ai« 

griffoient  les  efprits  dans  les  deux 
Chambres  du  Parlement;  &    fans 
refped   pour   la  Majefté   Royale  , 
leurs  Orateurs  s*emportoient  fouvent 
dans  leurs  déclamations  contre  les 
Miniftres ,  jufqu  à  Toubli  des  égards 
dus  au  Monarque.  Encore  une  fois  , 
fi  de   pareils    excès    pouvoient    fe 
tolérer ,  on  en  trouveroit  Texcufe 
dans  la  malheureufe  pofition  de  la 
Gwnde  •  Bretagne  &:  dans  le  défef- 
poir  de  (qs  meilleurs  Citoyens. 
MM.  de      -^^^  moins  éclairés  ne  pouvoient 
Guichen   &  fe  diiîimuler    que  deux  Puiflances 
fotfu't. redoutables.  l'Efpagne   &  la  Hol- 
mentd'appa- lande  ,  alloient  embrauer  la  caule 
rciiicr.        ^^  i'Amérique ,  &  les  feuls  arme- 
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mens  de  la  France  ,  leur  otfroient 
dans  la  Campagne    prochaine    une 
perfpeaive  effrayante  d*humiliations 
&  de  défaftres.   On  faifoit  dans  les 
Ports    les   difporitions    les    mieux 
combinées  pour    réalifer   ces   pré-  - 
fages.  Déjà   MM.  de   Guichen^  & 
de  Grade  étoient  au  moment  d'ap- 
pareiller. Ce  dernier  venoit  de  re- 
prendre le  commandement  du  -Ro- 
IniJIe  ,   &  de  trois  autres  vaifTeaux 
armés  pour  les  Indes  occidentales. 
Il  emmenoitavec  lui  deux  bataillons 
deftinés  à  remplacer  la  garnifon  de 
la  Dominique  ,  &  le  neveu  de  M.  de 
Bouille ,  qui ,  ayant  apporté  en  France 
la  nouvelle  de  cette  prife ,  fe  rem- 
barquoit  pour  l'Amérique  avec  le 
brevet  de   Colonel.  Cette  Efcadre 
devoit  fe  fortitier  dans  les  Colo- 
nies ,  &  tenter  une  expédition  im- 
portante ,    dont  Tobjet  ignoré  des 
fpéculateurs  ,  étoit  ,    comme    les 
autres  projets    du   Miniftère  ,    un 
fecrct  entre  le  Commandant  &  le 
Cabinet   de  VerfaiUes.    M.    de    la 
Touche  -  Tréville  avoit   quitté    la 
rade  de  Breft  ,   avec  une   divihon 
de  fix   vaifleaux  de    ligne,  &  de 
plufieurs    autres    biuimens    armés. 
Après  une  croifière  longue  ôc  pé* 
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*■'  nible  dans  le  Nord  de  l'Angleterre, 

^^^  *  où  les  flots,  les  vents  &  la  foudre 
fembloient  s'être  ligués  contreM.de 
]a  Motte  -  Piquet  ,  cet  excellent 
Officier  venoit  enfin  de  rentrer 
dans  le  Port,  accompagné  ou  <uivi 
de  onze  bâtimens  partis  de  New- 
York  ou  d'Hailifax  ,  &  dont  on 
évaluoit  la  prife  à  douze  cents  pri- 
fonniers.  Quoique  la  (aifon  fut  très- 
défavorable  aux  croi(îères  des  gros 
vaifleaux  ,  il  preOoit  la  réparation 
&  rapprovidonnement  de  fon  Ef- 
<  cadre,  &  hâtoit  le  moment  dei  bra« 

ver  de  nouveaux  périls ,  de  voler 
à  de  nouveaux  triomphes.  On  ar- 
moit  dans  le  Port  de  Toulon  onze 
vaiiïèaux   de  ligne   deflinés  à  faire 
fdceàTAmiralRodney  qui,  difoit  on, 
étoit  chargé  de  foutenir  ,  contre 
le  Chevalier  de  Fabry ,  Thonneur 
du  Pavillon  anglois  dans  la  Médi- 
terranée. 
le  Prince  de     Quoiquc  les  Troupes  de  la  Ma- 
NaflTau  le/c  rine ,  bien  aguerries  &  bien  difci- 
dcdouzcfe°n"  P^înées ,  fuflent  portées  à  un  nombre 
hommes,     fuffifant ,   pour  cfifeduer  les  vaftes 
projets  de  la  Campagne  de  1779  , 
Sa  Majefté  venoit  de  permettre  au 
Prince  de  NaflTau  de  lever  en  fon 
nom   une   légion   de  douze   cents 
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hommes ,  deftinés  à  monter  iix  bâti-  -• 
mens  armés  en   courfe.    Tous  les     1778. 
grands   du  Royaume  brûloient   du 
même  zèle  que  ce  Prince ,  &  il  n'y     ^^^^^  ,^ 
avoit  pas  un  Gentilhomme  François  Nobiefle  de 
qui  n'ambitionnât  le  (ort  des  illulhes  ^^^Z'j:^^n 
Marins  de  la  Nation.  Ceux  que   le  de  nos  iiiuf- 
devoir  enchaînoit  dans  une  carrière  ""  ^*""'- 
non  moins  glorieufe  ,    mais  où  le 
moment    préfent   n'offroit  pas    les 
mêmes    occalions  de   lignaler  leur 
valeur ,   regardoient    comme    une 
fatalité   maïheureufe  ,  la    néceflité 
qui  les  aifranchifloit  des  périls  de  la 
guerre  aâuelle.  Tous  les  ordres  de 
TEtat  s  emprtfToient  de  concourir  , 
à  leur   manière,  au:  fuccès  de  la 
Campagne  prochaine,  &  l'émulation 
de  plufieurs  Corps  fe  fignala   par 
des  ades  d'une  générofité  patrio- 
tique, dont  les  Etats  d'Artois  don-    p»  .E"« 

?  .  -  f        r^^.*«  d'Artois   ar- 

nèrent  le  premier  exemple,  ^ette  ^ç,,j  ^  jeur, 
Province  fit  conftruire  &  armer  en  frais  «ne  fré- 
courfe  une  frégate  de  trentefix  ca- g.g\,^  "*"' 
nons ,  qui ,  par  fon  échantillon  & 
par  leur  calibre  ,  étoit  de  force  à 
foutenir  l'attaque  d'un  vaifTeau  de 
ligne  du  troidème  rang.  On  choifit 
pour  la  commander  un  Capitaine 
Artéfien  ,    dont    le   privilège   fut 
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d^entrer  aux  Etats  de  la  Province, 
1778.  &  (i*y  prendre  féance  comme  l'un 
de  (es  repré(entans ,  pourvu  toute- 
fois quil  juftifiât  le  choix  quon 
.  avoit  fait  de  lui  »  par  quelqu'adion 
glorieufe. 

Les  nouveaux  efforts  de  l'An- 
gleterre déjà  à  moitié  épuifée  ôc 
conflamment  défunie ,  oppofés  aux 
reflburces  de  la  France  ,  au  cou- 
rage, à  Tunanimité,  au  patriotilhiC 
de  (es  habitans ,  pouvoient  bien 
prolonger  la  guerre ,  mais  ne  dé- 
voient manifefter  la  perfévérance  , 
ou  pour  mieux  dire  Topiniâtreté 
des  Anglois,  qu'aux  dépens  de  leur 
exiftence  politique.  La  fuite  des 
évènemens  fera  voir  qu'indépen- 
damment des  autres  Puiilances ,  le 
concours  des  François  dans  cette 
guerre  j  Tuffifoit  pour  décider  en 
faveur  de  l'Amérique  la  fameufe 
querelle  qui  vient  enfin  de  fe  ter- 
miner par  rafTranchiflement  irrévo- 
cable des  Colonies  angloifes* 

'Fin  du  Tome  premier^ 


